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PREFACE 


On sait aujourd’hui la place très importante qu'occupe l'Irlande dans l’histoire de la 
miniature d'Occident, et dans celle de l’art du haut Moyen Age. Par l'intermédiaire des 
manuscrits elle agit même sur le développement du décor roman. Déjà Courajod insistait 
sur la part de «l'influence septentrionale ». « La question, précise-t-il, de la pénétration 
» du centre et même, dans une certaine mesure, du Midi de l’Europe par l'influence irlan- 
» daise, anglo-saxonne, tant au point de vue de l’art qu’au point de vue des idées, est 
» un des gros problèmes de l’histoire de l’art moderne ». Nombreux sont les archéologues 
qui, aujourd’hui, reprenant et filtrant les idées du grand novateur, ont mis en lumière à 
nouveau le rôle de l'Irlande. « Cet art celte, nous dit M. Bréhier, qui a su donner en quelque 
» sorte une interprétation originale et nationale de thèmes ornementaux empruntés à l’art 
» oriental, devait exercer une grande influence sur la miniature carolingienne et devenir 
» jusqu’à la fin de l’époque romane un des éléments essentiels du système ornemental de 
» l'Occident» (1). M. Focillon va même plus loin en insistant sur l'importance « d’un 
» système décoratif d'où sort déformée, dénaturée, reconstruite en ses éléments, assou- 
» plie de mille manières une nouvelle image de l’homme, capable de se plier à toutes les 
» exigences de la sculpture monumentale » (2). 

Le but que nous nous proposons dans cette étude est de chercher comment l’action 
de l'Irlande s’est exercée avec tant de force sur le continent, et de montrer combien l’en- 


(1) BREHIER, L'art en France, p. 70. 
(2) Fociccon, L'art des sculpteurs romans, p. 97. 
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luminure insulaire, répandue avec une rapidité surprenante en Gaule et en Germanie, a 
été un des éléments propagateurs les plus actifs de certaines formes de décor, d’une cer- 
taine conception de l’ornement. Un champ d'investigation aussi vaste portant sur plus de 
trois cents ans, des dernières années du VII®au début du VIII® siècle, la diversité extrême 
des documents à analyser, ne nous permettaient pas de prétendre à une étude complète. 
Nous essaierons donc d'établir tout d’abord notre position et d'indiquer sous quel angle 
nous avons abordé la question. 

La miniature irlandaise est bien connue, mais non d’une manière systématique et 
complète, elle soulève encore plus d’un problème; les origines des Livres de Durrow et 
de Kells demeurent en effet quelque peu mystérieuses et les controverses suscitées par 
M. Clapham sur le rôle respectif de l'Irlande et de la Northumbrie n’ont pas été apaisées. 
En étudiant, hors de son berceau, l’enluminure irlandaise dont les principes sont d’ailleurs 
constants à travers leurs variations mêmes, nous croyons pouvoir apporter d’intéressants 
matériaux à son histoire dans les Iles. Les manuscrits de style irlandais, exécutés dans 
les monastères continentaux, jettent souvent une clarté nouvelle sur le développement 
de la peinture celtique (1) et comblent même parfois des lacunes déroutantes. Leur caractère 
propre se dégagera avec plus de force de l'étude des rapports, des divergences, des inter- 
pénétrations entre l’art irlandais, l’art mérovingien et l’art carolingien; d'autre part les 
liens qui unissent les deux premiers prendront une valeur nouvelle. Le problème de l’en- 
luminure irlandaise se pose en effet d’une façon exceptionnelle, à cause du caractère iti- 
nérant des moines partis à la conquête du monde païen. Très vite l'Irlande n’entre plus 
seule en jeu, mais l'Angleterre, où les ascètes irlandais ont d’abord débarqué, et les fon- 
dations monastiques irlandaises de Gaule, de Germanie et de Lombardie. Pour conduire 
l'étude de l’enluminure irlandaise il faut donc considérer une aire géographique très éten- 
due et tenter le recensement de tous les manuscrits « scotti » et de leurs copies. Le 
double sens de nos recherches se dessine ainsi avec clarté: en définissant les influences 
irlandaises dans l’enluminure du haut Moyen Age, nous voudrions mettre en valeur quel- 
ques documents nouveaux qui pourront aider à une connaissance plus complète de la 
miniature insulaire proprement dite. Cette enquête va nous amener à examiner la pein- 
ture de l'Irlande selon une perspective qui peut paraître singulière et qui demande à être 
expliquée. Nous plaçant en effet au point de vue de l'artiste continental qui recevait et 
gardait précieusement les œuvres venues des Iles lointaines, nous ne dresserons pas de 
cloisons étanches entre les scriptoria de l'Irlande et de Northumbrie, unis par des liens 
historiques et religieux étroits; les manuscrits appartenant à ces deux régions, malgré 
certains accents propres à chacun d'eux, peuvent légitimement être considérés comme 
formant un tout — l’art irlando-northumbrien. Celui-ci se révèle complexe: il est 


(1) Nous aimerions fixer ici dans quel sens nous avons employé le terme celtique, nous lui donnons 
le sens le plus large, l’assimilant dans une certaine mesure à celui d’irlandais. 
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homogène par sa soumission à une stylisation intransigeante, au despotisme du pur ornement, 
en même temps il est ouvert à des courants multiples. Sans prétendre à des classifications 
rigoureuses, nous allons interroger les manuscrits irlandais et northumbriens les plus 
représentatifs, pour voir comment chacun d’eux complète et enrichit la notion de style 
insulaire. En face du style mérovingien, avec lequel elle présente d’ailleurs des affinités, 
la miniature irlandaise exprime une pensée originale. Dès le VIII® siècle, dans le Livre de 
Durrow, un système nouveau du décor se trouve fixé. L'artiste entrainé par son goût des 
combinaisons linéaires, par une tendance naturelle aux compositions enchaïînées, établit des 
rapports entièrement neufs entre le texte et le décor. Il découvre le parti qu’on peut 
tirer de l’initiale, l'installe en pleine page, armature géante de la composition ornemen- 
tale. Il insère des feuillets qui ne sont qu’un prétexte à de subtiles combinaisons d’orne- 
ments. Le manuscrit se pare aïnsi à la fois de la somptuosité des tissus et de l’éclat de 
l’orfèvrerie: la page-tapis, par son chatoiement, a l'aspect de quelque belle étoffe, tandis 
que la lettre se cloisonne comme un bijou. Un vocabulaire ornemental très riche est employé 
par les peintres, maîtres de leur technique, qui jouent des panneaux de spirales, d’entre- 
lacs, d'animaux distendus et de motifs géométriques avec une surprenante virtuosité. Le 
livre, plus que la sculpture enracinée au sol, plus même que l’orfèvrerie susceptible pourtant 
d’être portée au loin, va être l’admirable agent propagateur de l’art insulaire. Transmis 
par des moines voyageurs, l’Evangéliaire ou le Psautier ont une place d'honneur dans le 
trésor des églises ou dans le scriptorium des abbayes continentales; ils vont servir de 
modèles aux peintres francs ou germains. L'histoire de l'expansion du style insulaire, à 
la fin du VIII siècle, est en effet étroitement liée à celle des missions qui avaient uni 
les monastères des Iles et leurs filiales. Elle se rattache ainsi aux vastes échanges qui, 
propagés par les missionnaires et les ordres, parcourent incessamment l’Europe pendant 
le haut Moyen Age et même plus tard. C’est par l'intermédiaire des « peregrini scotti », 
allant évangéliser le monde « pour l’amour de Dieu », « pour l’amour du Christ », « au nom 
de Dieu » (1), que les Evangéliaires d'Outre-Manche sont apportés sur le continent. La parole 
de l’Ancien Testament: « Va-t-en de ton pays, loin des tiens, hors de la maison de ton 
père» se trouve encore en exergue du livre du Pèlerin de Murbach (2). Walafrid Strabo 
insiste sur le caractère itinérant du moine scot, lorsqu'il écrit « de natione scottorum 
» quibus consuetudo peregrinandi jam pene in naturam conversa est» (3), et saint Ber- 
nard y revient: « C’est aussi des contrées étrangères que la foule des saints est accourue 


» comme une marée montante» (4). 


(1) Goucaun, Christianity in Celtic Lands, p. 120. 

(2) FUHRMANN, Îrish medieval monasteries on the Continent. 

(3) WaLArRID STRABO, Libellus S'ecundus de Miraculis S. Galli Confessoris, ed. Bruno Krusch, p. 336; 
KENNEY, Sources, p. 551. 

(4) Micxe, P. L., CLXXII, col. 1082; H. J. LaAwLor, St Bernard of Clairvaux ?s Life of s.Malachy 
of Armagh, 1920, p. 29. 
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On connaît par les ouvrages de dom Gougaud les étapes principales du magnifique 
exode des moines pèlerins, et l’activité des « Scotti » sur le continent. Ce mouvement inces- 
sant d'Irlande vers l'Angleterre et vers le continent, exerce une influence directe sur la 
culture et le renouveau de la vie religieuse, pendant plus de trois siècles. A l’âge des mis- 
sions du VII* siècle succède l’ère des grands érudits, des maîtres savants appelés à la cour 
de Charlemagne et de Charles le Chauve. Enfin, les invasions scandinaves en Irlande déter- 
minent une seconde vague d'influence : des moines arrivent en foule, chassés de leurs 
monastères en ruine, pour se créer sur le continent une nouvelle patrie. Saint Colomban ne 
disait-il pas, après avoir fondé un monastère: « Nous sommes maintenant en Irlande » ? 

Nous retracerons l’histoire des monastères de fondation insulaire au cours des prochains 
chapitres, mais il n’était pas inutile de souligner, au seuil même de notre ouvrage l'ampleur 
d'un mouvement historique animé et conduit par de tels voyageurs. Des reliques, conser-. 
vées aujourd’hui encore dans quelques monastères du continent, comme la cloche de saint Gall, 
le gobelet de saint Findan, les évoquent à nos yeux. Colomba, le premier part pour l’Ecosse 
avec douze disciples; Aidan et Finan évangélisent la Northumbrie; Colomban quitte l’île 
d’Iona pour gagner la Gaule, la Germanie, la Lombardie avec ses disciples: Gall, Foillan, 
Ultan, Valery, Caidoc et Fricor. Fursa évangélise le Nord de la Gaule; Kilian séjourne 
à Wurtzbourg. À leur suite ce sont les missionnaires anglo-saxons, Wilfrid, Willibrord 
fondateur du monastère d’Echternach et Boniface, le grand réformateur de l'Eglise de 
Germanie. 

Cette ardeur à évangéliser, à enseigner, stimule l’activité des scriptoria ; Colomban avait 
accordé en effet une importance particulière à la copie des textes sacrés, la légende fait 
de lui l’auteur du Livre de Durrow « écrit en vingt deux jours », et Adamnan, son bio- 
graphe, le représente au moment de sa mort transcrivant encore quelques psaumes (1). 
Les bibliothèques monastiques du continent conservaient les Evangéliaires et les textes litur- 
giques apportés par les missionnaires ou les pélerins, d’autres exécutés par des scribes et des 
enlumineurs venus d'Outre-Manche, d’autres enfin qui témoignent de la collaboration des 
moines itinérants et des moines indigènes. Nous pouvons suivre ainsi, pas à pas, les modes 
de pénétration de l’art insulaire dans l’art continental; dans certains ateliers de Gaule et de 
Germanie le style local et le style importé entrent en contact, les chainons se nouent, la 
liaison s'établit dès le VIII: siècle entre enlumineurs insulaires et enlumineurs mérovingiens. 
Le groupement des codices « scottice scripti » nous permettra de fixer certains points de 
contact entre l'Irlande, l'Angleterre et les principaux scriptoria du continent, de déterminer 
les milieux dans lesquels l'influence d'Outre-Manche a agi avec le plus de force et d’où 
elle a rayonné. Nous insisterons sur un certain nombre de manuscrits exportés, les plus 


(1) ADAMNAN, Vita Columban, III, 23, p. 157. 


typiques, sur les copies et sur les œuvres autochtones dans lesquelles les formes étrangères 
sont transposées et assimilées. 

Plusieurs publications importantes ont déjà fait connaître l'intérêt de la miniature 
insulaire et en facilitent l’examen. Ce sont d’abord des recueils de reproductions, ainsi que 
des études paléographiques et bibliographiques. La collection de planches de M. Zimmermann, 
Die vorkarolingischen Miniaturen (1916), réunit à la fois les manuscrits mérovingiens, les 
manuscrits de style irlandais dans les Iles et sur le continent, et quelques-unes de leurs 
copies. L'ouvrage de Stanford Robinson, Celtic illuminative Art in the Gospel Books of 
Durrow, Lindisfarne and Kells (1911), offre une belle série de reproductions; la publica- 
tion monumentale de E. Millar, The Lindisfarne Gospel (1923), rend accessible un des 
monuments essentiels de la miniature hiberno-northumbrienne, E. Sullivan, The Book of 
Kells (1920), reproduit certaines pages de l’illustre codex. E. A. Lowe a publié dans le 
tome II du vaste Corpus, Codices latini antiquories, où il réunit les manuscrits antérieurs à 
l’an 800, le répertoire de tous les manuscrits conservés dans les Iles Britanniques, accom- 
pagné d’une étude paléographique et bibliographique. La sculpture irlandaise pendant les 
douze premiers siècles de l'ère chrétienne de Françoise Henry (1933), Christian Art in 
ancient Ireland d'Adolf Mahr (1932), apportent les éléments nécessaires de comparaison. 
The Sources of the early History of Ireland, du père James Kenney (1928) est enfin l'indis- 
pensable instrument de travail qui donne tout l'appareil des sources bibliographiques. 
M. Bronsted dans son excellent ouvrage, Early English Ornament (1924), établit pour la 
première fois une synthèse de l’art complexe de l’ Angleterre septentrionale et de l’Angleterre 
méridionale, de ses rapports avec l'Orient, l’Irlande et le continent. Depuis l’achèvement de 
cette étude a paru le livre de M. T. D. Kendrick, Anglo-Saxon Art (1938), qui apporte 
une vue d'ensemble nouvelle sur les problèmes d’origine et d'évolution; nous avons pu, 
grâce à l’obligeance de l’auteur, prendre connaissance des épreuves. Il nous a été égale- 
ment permis de lire le prochain volume de Françoise Henry, /rish Art (sous presse). Nous 
tenons à exprimer ici toute notre gratitude à ces savants. 

L'étude de la miniature continentale exige encore un travail de prospection délicat et 
hasardeux car les travaux publiés n’ont pas épuisé une matière aussi vaste. Seules quelques 
« écoles », celle d’Ada, de Tours, de Saint-Gall, de Salzbourg, de Ratisbonne, ont été ana- 
lysées de façon complète dans des livres devenus classiques. Des publications leur feront 
suite, celle de M. Kôhler et celle de M. Carey sur Reims, celle de M. Carey sur le groupe 
de Fleury, celle de M. Beeson et de Miss Kibre sur le scriptorium de Lorsch, celle de 
M. Bischoff sur les ateliers de Bavière, celle de Miss Boyer sur la paléographie des manu- 
scrits insulaires. Néanmoins, nous disposons dès à présent d'importantes études paléogra- 
phiques sur le groupe de Cologne, de Lorsch, de Mayence, du Mont-Cassin. Le tome I du 
corpus de M. Lowe, Codices latim antiquories (1934), est un guide systématique des fonds 
de la Vaticane; l'ouvrage monumental de M. Brückner, Scriptoria medii aevi Helvetica 


(dont trois volumes sont aujourd’hui parus) nous donne le classement d’une série de manu- 
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scrits rhétiques. L'ouvrage de Mgr Lesne, Les Livres, scriptoria et bibliothèques du com- 
mencement du VIII à la fin du XI° siècle a paru après l'achèvement de notre travail, il 
apporte une vue d'ensemble sur les manuscrits de Gaule, et une précieuse bibliographie. 

Plusieurs ateliers provinciaux n’ont pas encore fait l’objet de publications spéciales : 
Bretagne, région de la Loire, Bourgogne, Germanie occidentale et Italie du Nord. Nous 
verrons qu'ils ont été plus perméables aux influences insulaires que les ateliers impériaux. 
Nous serons amenés ainsi à examiner de près quelques manuscrits, jusqu’à présent négligés, 
et dont nous donnerons des reproductions inédites. Ils représentent, en face d’un art de 
luxe, un art provincial et archaïsant où se continuent certains aspects du style mérovingien 
et qui nous éclaireront peut-être sur les origines de la miniature romane. Nous aurons à 
chercher comment s’enchaînent les diverses phases de leur évolution et comment, malgré 
des ruptures apparentes dues soit à la force d’une personnalité, soit aux exigences du goût, 
un même mouvement continu court en profondeur. Ainsi pourraient être expliqués les 
retours à un style plus ancien et les survivances de procédés insulaires dans l’enluminure 
du Nord de la Gaule, de l'Italie méridionale, de l'Espagne et de l’Aquitaine au XI siècle. 
Des phénomènes d’archaïsme ou de précocité, les déplacements incessants des manuscrits, 
le passage d’un maître itinérant d’un scriptorium à un autre, la copie fidèle de modèles 
plus anciens, rendent un classement rigoureux difficile. Mais il s’agit surtout ici, à l’aide 
d’un certain nombre de documents, d'analyser des rapports, des échanges, des migrations 
de formes particulières, et d’esquisser l’histoire d’une influence, dans ses manifestations les 
plus diverses. 

Cette étude n’aurait pu être conduite sans des appuis constants. Notre reconnaissance 
va d’abord à notre maître M. Focillon, qui a bien voulu nous suggérer ce travail et le 
diriger avec une inépuisable bienveillance, il nous a constamment soutenu de ses conseils 
et stimulé dans une enquête longue et difficile. La dédicace dira combien ce livre doit à 
son enseignement et à ses ouvrages, qui ont établi l’intérêt de l’étude des formes et de leur 
évolution dans l'enquête historique. 

Nous aimerions remercier aussi nos professeurs de l’Institut d'Art et d'Archéologie, 
M. Vitry et M. Aubert, au Musée du Louvre, auprès desquels nous sommes venus bien 
souvent chercher conseil. Les concours généreux de la fondation Lavisse-Bulteau, de 
la Fédération internationale des Femmes diplômées des Universités, de la fondation 
Raymond Koechlin, nous ont permis d'entreprendre plusieurs voyages d’études dans les 
bibliothèques d'Irlande, d'Angleterre, d'Allemagne, d'Autriche, d'Italie et de Suisse. Tant 
en Irlande qu’à Paris, notre amie Françoise Henry, dont les travaux font autorité, a bien 
voulu s'intéresser de près à ce travail et nous donner les) conseïls les plus qualifiés et les 
plus efficaces. Nous voudrions dire ici notre gratitude à MM. les Conservateurs des biblio- 
thèques et des Musées qui nous ont réservé le meilleur accueil: À Paris, M. Philippe Lauer 
nous a autorisé à consulter et à photographier les admirables fonds de la Nationale, et les 
bibliothèques de Province nous ont toujours été hospitalières. A Londres, M. Flower a 
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dirigé nos recherches, M. Kendrick à mis à notre disposition le corpus des croix anglaises 
qu’il est en train de dresser et nous avoñs pu largement puiser dans les répertoires pho- 
tographiques de l’Institut Courtauld ; au point de vue paléographique M. Lowe nous a 
communiqué sa liste des manuscrits d'écriture insulaire conservés à la Bibliothèque Natio- 
nale. À Dublin, MM. Praeger, Best, Mahr et Hannah ont facilité de toutes manières nos 
recherches, et c’est avec émotion que nous pensons aux heures passées à Trinity College 
en face du Livre de Kells. Monseigneur Tisserand nous a permis d'accéder aux trésors 
de la Bibliothèque Vaticane, M. Vollbach a orienté notre étude au musée chrétien. En 
Allemagne nous avons rencontré les concours les plus efficaces, à Berlin ceux de 
MM. Christ et Boeckler, à Munich de MM. Leiïdinger et Hartmann, à Nuremberg de 
M. Zimmermann. MM. Goldschmidt, Swarzenski et Baum nous ont généreusement permis 
de consulter les documents si divers réunis par eux. M. Kôhler, de Harward University, 
nous à fait profiter de sa parfaite connaissance des manuscrits carolingiens. En Suisse, 
MM. Gardy, Escher, Hoepsch, Ganz nous ont aidé de leurs conseils, M. Muller, conser- 
vateur de la bibliothèque du monastère de Saint-Gall nous en a ouvert les riches collections. 

Nous aimerions tout particulièrement remercier M. Emile A. Van Moé qui, par de 
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LIVRE I 


LA MINIATURE AU PAYS DES « SCOTTI » 


I. LES COMMUNAUTES MONASTIQUES — LE LIVRE DE CULTE 


Le pays des « Scotti», ce pays d’où provenait «le flot montant des pèlerins et des 
philosophes », était paré pour l’homme du continent d’un singulier prestige de sainteté. Ce 
n'était pas seulement l'Irlande d'aujourd'hui, mais une région plus vaste embrassant l’Ecosse 
du Sud et la Northumbrie, sur laquelle s'était étendu le réseau des monastères fondés par 
les missionnaires d’Erin. Il faut donc examiner l’ensemble des œuvres provenant des fon- 
dations monastiques irlandaises d’Outre-Manche quand on aborde l'étude des manuscrits 
décorés « scotti » dans leurs rapports avec les manuscrits continentaux. 

Une brève évocation de l’histoire religieuse des métropoles d'Irlande est nécessaire 
pour comprendre l'épanouissement soudain de l’enluminure au VIII* siècle dans les scrip- 
toria -insulaires. Quelle est cette Irlande qui a vu son rayonnement s'étendre si loin, 
son christianisme se développer avec tant d'intensité qu’il a conquis une partie du monde 
d'Occident et dont la culture a été célébrée par les plus grands érudits du Moyen Age ? (1). 

L'ile reculée avait vécu longtemps isolée, sans contact avec le continent, en dehors des 
grandes invasions et des bouleversements qui avaient secoué le reste du monde occiden- 
tal. Une paix relative explique un développement surprenant de culture et d’art à une 
époque où le chaos régnait dans l’empire franc. La rapide expansion du christianisme, 
après l’arrivée des premiers missionnaires, Palladius et Patrick, ouvre une ère nouvelle 
de l’histoire d'Irlande, et la vie monastique se développe avec une singulière intensité 
sous l'influence des saints David, Gildas et Cadoc. Les monastères deviennent alors des 
foyers rayonnants de vie religieuse (2) et des centres de culture dont les plus importants 


(1) « Igitur antiquo tempore doctissimi solebant magistri de Hibernia Brittaniam, Galliam, Italiam 
venire et multos per ecclesias Christi fecisse profectus », comme dit Alcuin. Cf. M. G. Epis. Karol. Aeui, 
II, n° 280, p. 437. : 

(2) F. HENRY, Irish Art, chap. V, cite les lamentations prophétiques de l’auteur du calendrier 
d'Aengus sur la destruction, par les Scandinaves, de tant de monastères puissants. 
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sont Derry, Armagh, fondé par saint Patrick, Durrow fondé par saint Colomba, Glenda- 
lough érigé par saint Kevin, Bangor où furent formés Colomban et Gall, Clonfert élevé 
par saint Brendan, Clonmacnoise où accoururent de véritables « multitudes »(1). Enda groupe 
autour de lui, à Azan un peuple de disciples, Finian, à Clonard, les plus fameux saints d'Erin. 
Des Anglo-Saxons, des Francs sont attirés par le renom des grandes écoles monastiques 
Cynefrid, Egbert et Willibrord, l’illustre missionnaire de la Frise, abbé d’Echternach, Ediluini, 
Chad futur évêque de Lichfield, Agilbert, un Franc, des Bretons, Cadoc, Carantoc, Petroc 
et Samson, le jeune Dagobert, Oswy et Oswald (2), les deux princes exilés de Northumbrie, 
bien d’autres encore. Tous veulent « apprendre les saintes écritures » (3). Quoiqu'on ait exa- 
géré peut-être la culture des écoles d'Irlande (4), celle-ci paraît exceptionnellement bril- 
lante. Des maîtres savants y enseignaient la grammaire, l’astronomie, la géométrie, la 
géographie, ainsi qu’en témoignent les érudits fameux de la renaissance carolingienne, 
le géographe Dicuil, le philosophe Johannes Scottus, le géomètre Virgilius. Ces écoles 
monastiques prennent sans doute la suite des écoles druidiques. 

Une vie monastique ardente, tout imprégnée encore d’un paganisme qu'elle avait sanc- 
tifié (5), se trouve, par la force des circonstances, sans contact avec l'Eglise romaine. 
Son particularisme (6) accentue de plus en plus le désaccord avec les doctrines de Rome, 
qui ne prend fin qu’au VII* siècle lors de la réconciliation des deux églises (7). , 

L’essor magnifique de l'Irlande chrétienne va brusquement être interrompu par les 
raids des Scandinaves qui s’abattent sur le pays dès 795. Pendant vingt-cinq ans, les pil- 
lards saccagent tous les monastères : en 807 celui d’Inishmurray, en 817 ceux d’Ulster 
et du Connemara, en 821 ceux de la côte Sud; les moines fugitifs cherchent alors, en foule, 
un abri sur le continent. 

C’est de ces centres réputés, détruits avec tant de brutalité, qu’au cours du VII® siècle, 
le grand mouvement des missions gagne les confins de l'Occident. La Northumbrie 
et l'Irlande entrent en contact et les échanges deviennent constants entre les abbayes 
d’'Erin et leurs filiales. L’Ecosse est la première étape des pérégrinations des moines 
irlandais. En 563, Colomba quitte l'Irlande (8), se dirige vers les tribus méridionales 


(1) «Magna multitudo monachorum». Cf. Goucaur, Christianity in Celtic Lands, p. 74. Saint 
Comgall de Bangor, saint Brendan de Clonfert avaient chacun plus de 3.000 disciples. 

(2) Voir p. 5. 

(3) « Ad scripturam sanctam addiscendam » Cf. GouGAUD, op. cit., p. 258. 

(4) La connaissance du grec n’était pas aussi répandue que dans l’école de Cantorbéry. Cf. Marro 
Eseosrro, The Knowledge of Greek in Ireland during the Middle Age, dans Studies, 1 (1912), pp. 665-83. 

(5) Henry, La Sculpture, p. 120, montre comment le christianisme irlandais est teinté encore « d'un 
celticisme vivace ». Le mythe païen se mêle sans cesse à la vie des saints: la légende de saint Brendan, 
entraîné dans d’incessantes navigations rappelle celle de Maelduine; le roi païen Cuchulainn revient à la vie 
pour témoigner des doctrines chrétiennes. 

Voir plus loin p. 9, Colomba conciliateur entre l’ancienne mythologie et le christianisme. 

(6) Les évêques étaient indépendants grâce à leur charge d’abbé-évêque, la date de Pâques n'était 
pas fixée selon les mêmes règles et la tonsure des moines avait une forme particulière. 

(7) L'Irlande méridionale se soumet au milieu du VII® siècle, et l'Irlande du Nord à la fin du siècle. 

(8) KENNEv, Sources, p. 224. Nous avons eu recours sans cesse à ce précieux répertoire bibliogra- 
phique pour l'étude des principales étapes des missions irlandaises ; on y trouvera cités les ouvrages antérieurs 
à 1928. — R. H. Hopcxin, À History of the Anglo-Saxons, 1935, apporte une vue d'ensemble sur le sujet. 
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des Pictes, évangélisées déjà par saint Ninian, et se fixe dans l’île d’Iona (1), foyer le 
plus marquant de l'influence irlandaise en Grande-Bretagne. Iona joue, en effet, un rôle 
de première importance comme centre de diffusion. C’est de là que Colomba et ses disci- 
ples répandent le christianisme vers le Nord jusqu'aux extrémités de l’Ecosse (2), aux 
Orcades (3), probablement jusqu'aux Shetlands, aux Feroe et en Islande (4). 

Des communautés d’ermites et d’ascètes sont établies par saint Colomba chez les 
Pictes du Nord à Aberdour, à Rosemarky. Jusqu'à la destruction d’Iona par les Scandina- 
ves en 802, son abbé reste le supérieur de toutes les églises colombaines tant d’Irlande que 
d'Ecosse. D'’Iona, les missions gagnent la Northumbrie d’où elles rayonnent plus au Sud 
encore. Deux moines venus d’Iona, Diuma et Cellach, sont les premiers évêques de Mercie. 

L'influence du clergé irlandais dans le royaume de Northumbrie est prépondérante 
sous le règne d'Oswy et d'Oswald; à leur retour d'Irlande, ces rois font appel à des mis- 
sionnaires irlandais. En 635 saint Aiïdan (5) fonde: le monastère de Lindisfarne (6); sa 
renommée s'étend rapidement, Irlandais et Anglo-Saxons y viennent en foule: Diuma, évé- 
que de Mercie, saint Chad, évêque de Lichfield, Eata, le futur abbé de Lindisfarne; 
c'est dans son scriptorium que sera exécuté le fameux Evangéliaire qui joue un rôle déci- 
sif dans l’évolution de l’art irlandais. La célèbre abbaye donne naissance à de nombreuses 
filiales, Melrose fondé par un disciple d’Aidan, Malmesbury et Hartlepool. C’est encore 
un Irlandais, Finan, successeur d’Aidan, qui élève les murs de l’église de Lindisfarne 
«more Scottorum» et qui évangélise la Northumbrie. 

Mais en face du clergé irlandais se dresse l'Eglise de Rome; c’est en effet par des 
missions romaines que l'Angleterre avait été convertie au christianisme dès une haute 
époque, en 59,6, Grégoire le Grand et Augustin arrivaient à Cantorbéry et peu après 
Paulinus était nommé évêque d’York. Après un retour offensif du paganisme, l'Eglise 
romaine affermit définitivement sa puissance. En 664, l’élan des missions irlandaises est 
entravé par la victoire du «parti romain» au concile de Whitby (7): Wilfrid, protago- 
niste de Rome, et Colman, successeur d’Aidan, sont en présence, Colman vaincu se retire, 
quitte Lindisfarne avec un groupe de moines, décidés à demeurer fidèles aux coutumes 
de l'Eglise irlandaise. Ils gagnent Iona, de là, Inishboffin, une île du comté de Mayo; 
Iona devient ainsi la dernière citadelle de l'Eglise d'Irlande. Le contact avec Erin n’est pour- 
tant pas brusquement rompu (8); quarante ans après le concile, un poème d’Ethelwulf 


(1) W. F. SKENE, Celtic Scotland, IT, 1887, p. 84; E. CraïG TRENHOLME, The Story of Iona, 1909; 
G. S. CrAwroRD, Zona, dans Antiquity, VII (1933), p. 45. 

(2) Parrick F, Moran, Irish Saints in Great Britain, 1903; A. PLuMMER, The Churches in Britain 
and Ireland, 1927; J. A. Duke, The Columban Church, 1932. } 

(3) A. B. Scorr, The Celtic Church in Orkney, dans Proceedings of the Orkney Antiquarian 
Society, IV (1925-26), pp. 45-56; GoucauD, Christianity in Celtic Lands, p. 131. 

(4) Les légendes des missions vers le Nord sont méêlées intimement aux pérégrinations de saint 
Brendan, l'éternel navigateur; cf. W. H. BagBcock, S. Brendan’s Explorations and Islands, dans Geogra- 
phical Review, III (1919), pp. 37-46; Goucaun, op. cit., p. 132. 

(5) A. C. Fryer, Aidan, The Apostle of the North, 1884, 

(6) P. GRAHAM, Lindisfarne, holy Island, 1920. 

(7) Mac NaucaT and JoHN CAMPBELL, The Celtic Church and the See of Peter, 1927. 

(8) Le successeur de Colman, Tuda, venait d'Irlande méridionale, cf. J. L. Goucaup MEIssNER, The 
Celtic Church in England after the Synod of Whitby, 1929. 


célèbre Ultan, un Irlandais fameux, « enlumineur zélé » et Culcuin un « orfèvre »(1). Lors du 
rattachement à Rome, les échanges entre Northumbrie et Irlande redeviennent fréquents. 
Ainsi les traditions irlandaises pénètrent profondément en Northumbrie, à Lindisfarne, à 
Jarrow, à Wearmouth, où sont écrits et décorés pendant un siècle des livres somptueusement 
ornés. Ces manuscrits de style hiberno-northumbrien ont une place très particulière dans 
l'histoire des influences insulaires sur le continent, car c’est de Northumbrie que Wilfrid 
et Willibrord se rendent en Frise et en Germanie, emportant des manuscrits; c’est un Evan- 
géliaire northumbrien qui fait souche à Echternach. 

Le royaume de Northumbrie est à son apogée sous les règnes d’Egfrith (671-685) et 
d'Aldfrith (685-705) qui, eux aussi, sont élèves des moines irlandais. Les monastères de 
Lindisfarne, de Wearmouth, de Jarrow, prennent pour nous un singulier relief à cette 
époque, grâce aux récits de Bède (2) qui font revivre les grandes figures de leurs évêques. 
Il est inutile de rappeler ici l’histoire de Cuthbert, de Wilfrid, de Benedict Biscop, de 
Ceolfrid, d'Eadfrith, d'Ethelwald dont les goûts éclectiques expliquent fort bien la diversité 
d'aspect de la renaissance northumbrienne. L'antagonisme entre Rome et l'Irlande se fait 
jour à chaque page de l’histoire religieuse si captivante de Northumbrie, Cuthbert (3) est 
appelé à Melrose où la tradition irlandaise était vivace et il devient un des abbés les plus 
célèbres de Lindisfarne. Wilfrid (4) et Benedict Biscop, attirés par le prestige de Rome, 
partent pour l'Italie. À son retour, Wilfrid, nommé évêque d’York, commence les travaux 
de réfection de l’église d’York, il élève les basiliques de Ripon et d'Hexham. La fin de sa 
carrière est fort mouvementée; après de nombreuses années d’exil, il repart une dernière 
fois pour Rome. Benedict Biscop multiplie aussi ses voyages par delà les Alpes, à trois reprises 
il revient chargé de reliques, de livres, de broderies et de peintures même (5). Il passe deux 
années à Cantorbéry puis retourne en Northumbrie où il fait construire les églises de 
Jarrow et de Wearmouth avec l’aide de « maçons de Gaule » (6) et de maîtres verriers; 1l 
propage ainsi la culture méridionale, comme son successeur Ceolfrid (7). 

De même qu’en Irlande, l'invasion scandinave clôt brusquement le chapitre le plus bril- 
lant de l’histoire de Northumbrie; Lindisfarne est détruit en 795, les moines fuient, empor- 
tant les reliques de saint Cuthbert et leur précieux Evangéliaire. 

Envisageant les communautés des « Scotti», nous nous trouvons en face de milieux très 
différents, réagissant les uns sur les autres, à la fois étroitement liés et évoluant selon 


(1) M. G. Poet. lat. aevi carol., I, pp. 589; KENNEY, Sources, p. 234. 

(2) T. ALLIsoN, English religious Life in the eight century as illustrated by contemporary Letters, 
1929, p. 68; M. L. W. LaAISTNER, Bède as a classical and patristic scholar dans Transactions of the 
R. hist. Soc., 16 (1933), pp. 69-94; THomPson, Bède, his life, times and-writings, 1935. 

(3) A. C. FRryEr, The History of St Cuthbert, 1849; KENNEY, Sources, p. 225. 

(4) G. F, BRoWKNE, Theodore and Wilfrith, 1897; KENNEY, Sources, p. 229. 

(5) Bëne, H. À., éd. Plummer, I, p. 368; CLAPHAM, English Romanesque Architecture, p. 60. 

(6) Ceux-ci élèvent une église de pierre « more Romanorum », CLAPHAM, op. cit., p. 60. 

(7) D. $S. BourrLoweRr, Life of Ceolfrid abbot of Wearmouth and Jarrow, 1912. Ceolfrid accom- 
pagna Benedict à Rome: à sa mort la direction des monastères de Jarrow et de Wearmouth lui est confiée. 
Il repartit une dernière fois pour Rome, chargé de cadeaux pour le Pape, entr’autres du fameux « pandect » 
qui avait été copié dans un de ses monastères (le codex Amiatinus, aujourd’hui à Florence), et mourut 


en route à Langres. Ses disciples transmirent les présents. Es 
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des tendances opposées. L'Irlande, foyer conservateur, reste encore fidèle au VIII® siècle 
à un art beaucoup plus ancien; l’île d’Iona et l’Ecosse méridionale (1), région intermé- 
diaire, sont influencées par l'Irlande, mais leur sculpture révèle des traditions locales et 
des apports étrangers; en Northumbrie enfin, un art plus éclectique encore se développe, 
tributaire de l'Irlande, tout en étant profondément imprégné d’influences méridionales. 


Pour mesurer le rôle du style insulaire dans l’enluminure du haut Moyen Age, il faut 
d’abord définir ce style lui-même, chercher de quels éléments il est composé et comment ces 
éléments venus du dehors fusionnent avec unetradition autochtone. Nous étudierons ici l’art 
des « Scotti» au moment où il entre en contact avec le monde mérovingien à la fin du 
VII siècle, sans soulever les questions complexes de ses origines. L'Irlande ayant ignoré 
les ruptures brusques qui ont marqué l’art d'Occident à la suite de la conquête romaine, 
puis des invasions barbares, fait preuve d’une extraordinaire constance dans l’emploi des 
motifs décoratifs traditionnels. Maïs elle se révèle en même temps singulièrement réceptive, 
lorsque la liaison s'établit avec les Anglo-Saxons et l'Orient méditerranéen: elle a une faculté 
particulière d’assimilaticn, elle transpose des éléments venus du dehors et trouve une 
expression profondément originale. 

A la fin du VII siècle, nous nous trouvons en face d’un art évolué déjà, d’un style 
parfaitement constitué et stable. Le décor abstrait prédomine, l’Irlandais concevant l’uni- 
vers selon un système opposé à celui qu'avait établi le génie classique. Toute forme vivante, 
végétale et animale, subit les plus étranges métamorphoses, elle perd son aspect réel ; l’image 
de l’homme est dépouillée de toute vraisemblance et devient un mystérieux calligramme. Ce 
goût exclusif de l’ornement abstrait et du pur jeu des lignes n’est pas spécifiquement irlan- 
dais; il correspond à un moment particulier de l’évolution du décor en Occident. Au len- 
demain des invasions, une esthétique nouvelle, imposée par les peuples barbares tend à 
effacer l'empreinte classique dont la Gaule avait été fortement marquée, et ressuscite les 
anciennes traditions ornementales celtiques. Mais l'Irlande pousse à son paroxysme cette 
tendance qui se manifeste plus faiblement dans l’orfèvrerie et la miniature mérovingienne. 
L'action profonde des modèles insulaires sur la miniature continentale s'explique ainsi aisé- 
ment par une certaine affinité d'esprit, d'autre part les mêmes influences orientales rap- 
prochent l’art des Iles et celui du continent. 


Le décor des manuscrits « scotti», révélé aux peintres de Gaule, de Germanie et de 
Lombardie par les moines pèlerins, a des caractères nettement accusés. Les motifs décoratifs, 
d’un nombre restreint, se renouvellent sans cesse grâce à la diversité de leurs combinaisons ; 
ils atteignent à une variété d’effets et à une exubérance qui font défaut dans les œuvres 


\ 


(1) Nous ne reviendrons pas à l'étude de ce milieu artistique si original auquel Miss Mowbray va 
consacrer un travail d'ensemble car il ne nous a pas laissé de manuscrits à l’exception du Livre de 
Deer (Cambridge, Bibliothèque de l’Université, I. 1. 6. 32) d’un décor très fruste; cf. KENNEY, Sources, 
p. 656. Nous verrons plus loin qu'on a fréquemment attribué à Iona le Livre de Durrow et le Livre de 
Kells. Les quelques croix qui subsistent montrent un curieux mélange de traditions irlandaises et d’élé- 
ments qui se rattachent à une forte influence orientale et à une tradition autochtone, cf. CEcrr] MowBray, 
Eastern Influence on carvings at St. Andrews and Nigg, Scotland, dans Antiquary (1936), pp. 438-40. 
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du continent. Ils couvrent toute la surface de la page et sont, en effet, avant tout détermi- 
nés par «la règle des mouvements enchaînés» (1), chacun d’eux est lié au motif voisin; 
de la spirale jaillit l'oiseau, de l’entrelacs la bête ou l’homme. 

Nous n'avons pas à revenir en détail sur chacun des thèmes étudiés mainte fois 
déjà (2) ; il suffit de les évoquer ici. La spirale est le plus caractéristique d’entre eux, 
elle se répète avec une singulière constance malgré certaines variantes; engendrée d’une 
combinaison de courbes, elle se prête admirablement à la fluidité du style continu. Elle 
passe de l’orfèvrerie aux pages de manuscrits et aux panneaux de croix, et se plie à toutes 
les compositions, formant des bandeaux ou s'inscrivant dans la panse incurvée de la lettre. 

Les motifs linéaires, tels que les entrelacs et les « lignes à crochets » appartiennent à un 
répertoire presque universel, mais ils prennent dans l’art celte une importance spéciale. Le 
peintre a varié à l'infini l’aspect des tresses au tracé simple ou d’une complication extrême ; 
elles sont formées de larges rubans ou de brins très fins, parfois elles présentent alterna- 
tivement des pleins et des déliés. 2 

Les thèmes zoomorphiques sont plus profondément marqués par le sceau de l’ornemaniste 
irlandais ; ils ne font que tardivement leur apparition dans l’art celtique (3), transmis sans 
doute par l'Angleterre saxonne (4) à l'Irlande. On les trouve sur le pommeau d'épée de 
Crundale Down, sur la broche de Faversham (5), puis à une date voisine du Livre de 
Durrow, sur quelques disques émaillés des «hanging bowls » (6), que M'!° Henry attribue 
à l’Irlande. Ils sont formés de larges rubans terminés par une tête et sont parfois munis de 
pattes. Ce premier type d’entrelacs-animal, légèrement modifié, persiste encore jusqu’à 
une date tardive dans certains manuscrits hiberno-northumbriens ou anglo-francs. En Irlande, 
il est supplanté, semble-t-il, dès le VIII® siècle, par un nouveau motif qui surgit dans 
l'Evangéliaire de Lindisfarne et dans une série d'objets exécutés soit en Northumbrie, soit 
dans la région méridionale d’Ecosse (7). De petits quadrupèdes courant, aux membres 
désarticulés repliés sur eux-mêmes, des oiseaux au long col plusieurs fois enroulé, sont 
étroitement liés les uns aux autres, pattes et cous entrelacés, formant de longues chaînes 


ininterrompues selon un rythme continu. 


(1) FocizLon, L'Art des sculpteurs romans, p. 105. 

(2) Romrrzy ALLEN, Early Christian Monuments, pp. 140-307, fait une analyse détaillée de chacun des 
motifs de la gamme insulaire, particulièrement de l’entrelacs. De même HENRY, La Sculpture, pp. 27-114, 
étudie minutieusement l’origine et l’évolution des ornements, s'appuyant sur les travaux de J. BALTRu- 
SAITIS, Etudes sur l’art médiéval en Géorgie et en Arménie, 1929, qui analyse les diverses formes de l’entrelacs. 

(3) Ils apparaissent dans le Livre de Durrow. Des entrelacs-animaux de même type se retrouvent 
sur le reliquaire de Monymusk, Proc. S. A. Sc, LXVIII (1934), p. 433, fig. 

(4) Henry, La Sculpture, p. 57, saq; SArIN, Die Altgermanische Thierornamentik, 1904, pp. 331, 399. 

(5) N. ABErG, The Anglo-Saxons in England, p. 177; KEenpricx, Ipek, IX (1934), p. 66: Lens, 
Early Anglo-Saxon Art and Archaeology, 1936, p. 67: InEM, Celtic ornament in the british Isles down 
to À. D. 700, p. 159; KenDricxk, Anglo-Saxon Art, p. 74 sqq. 

(6) La question de l’origine des Hanging Bowls à été très discutée; selon KenDricKk, British Hanging 
Bowls, dans Antiquity (1932), pp. 161-84, ils sont d’origine saxonne; selon HENRY, Hanging Bowls, dans 
J. R. S. À. I., LXVI (1936), pp. 210-246, ils sont irlandais. Les motifs animaux apparaissent sur les dis- 
ques de Barton, de Faversham, encore sous une forme décomposée, sans doute d’après quelque modèle 
saxon; tandis que sur le disque de Benty Grange ils ont une forme rubannée très proche des entrelacs- 
animaux du Livre de Durrow. 

(7) HENRY, La Sculpture, p. 62, sqgq. 


Le peintre, lorsqu'il dessine ces bêtes fantastiques, crée un même monde irréel et surnatu- 
rel que les poètes épiques de l’ancienne littérature irlandaise (1). Ainsi le décor des livres 
sacrés, des Evangéliaires et des textes liturgiques, exécuté «sous la protection divine » 
garde un caractère profane surprenant et fait revivre d’anciennes légendes. La significa- 
tion religieuse du texte n'apparaît à aucun moment dans l’œuvre du peintre. Celui-ci ne 
cherche pas à rendre tangibles les paroles qu’il doit illustrer, il suit sa propre fantaisie, ou 
peut-être reste-t-il inconsciemment fidèle à des formules symboliques chargées d’une signi- 
fication magique qui nous échappe aujourd’hui. Dans ces combats de monstres, où des têtes 
farouches dévorent des humains, revivent sans doute des mythes païens (2), celui du car- 
nassier androphage, marin et infernal. Ici réapparaissent encore, comme dans les croix, 
les thèmes de la mythologie celtique. Colomba lui-même «se dressant devant l'assemblée 
de Drum Ceatt », n’avait-il pas défendu la cause des bardes ? «Le grand abbé autoritaire, 
presque autant chef de clan que moine, ne songe pas à rejeter la poésie profane et n'entend 
pas se voir dépouillé de son patrimoine de légende et d’épopée... » (3). Les pages ornées 
nous permettent donc d'approcher de ce monde des « Scotti » où le christianisme se développe 
avec une prodigieuse ardeur, mais où subsiste intact un passé appartenant aux âges les 
plus reculés. Les labyrinthes des spirales, les mêlées épiques de monstres, les êtres humains 
devenus entrelacs ont leur langage propre. C’est pourquoi la miniature celtique apparaît aux 
peintres de Gaule ou de Germanie enveloppée de mystère; ils lui emprunteront certaines for- 
mes ornementales dépouillées de leur signification cachée, mais ils ne sauront recréer l'attrait 
obsédant «d’une des plus étonnantes rêveries humaines, d’un des plus mystérieux caprices 
de l'esprit» (4). 


Comment ce décor, dont nous venons d’analyser les éléments, s’ordonne-t-il dans le 
manuscrit et sous quel aspect se présentent les livres apportés par les « Scotti » ? 

Les Evangéliaires, les Psautiers, quelques rares textes profanes, montrent une même 
conception de l'illustration, tantôt somptueuse, tantôt peu développée et d’un caractère 
plus fruste. II s’agit en effet de deux catégories distinctes de livres: l’Evangéliaire de 
luxe et le livre d'usage courant. L'un, exécuté pour le culte, recouvert de plaques d’or- 
fèvrerie, enfermé dans de précieuses châsses, prenait place à côté des reliquaires, des 
objets liturgiques dans le trésor de l’église (5); il était préservé avec soin, ainsi que 
le montre la légende des étonnantes pérégrinations de l’Evangéliaire de Lindisfarne, sous- 


(1) Henry, L'Art irlandais au VIII* siècle et ses origines, dans Gazette des Beaux-Arts (1937), 
p. 142, sqq. « Quand ils (Maelduine et ses compagnons) furent tout près, une bête géante bondit et se mit 
à courir autour de l'Ile, et il sembla à Maelduine qu’elle allait plus vite que le vent. Enfin elle parvint à 
la partie la plus élevée de l'Ile et se dressa tout debout, la tête en bas et les pieds en l’air, et elle tour- 
nait dans sa peau, la chair et les os tourbillonnant, tandis que la peau à l'extérieur restait immobile. A 
d'autres moments, c'était la peau qui se mettait à tourner comme un moulin, sans que la chair et les os 
s'agitassent le moins du monde.» 

(2) IneëM, Prélustoire, VI (1938), p. 81, sqq. 

(3) Inem, La Sculpture, p. 119. 

(4) FoctzLon, L'Art des sculpteurs romans, p. 97. 

(5) Lesne, Les Livres, p. 2, signale des manuscrits portés à l'inventaire du trésor « les livres 
du sacrarium ». 
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trait avec les reliques de saint Cuthbert aux envahisseurs scandinaves (1). L'autre, par 
contre, qui accompagnait les moines voyageurs, enfermé dans une sacoche de cuir, était 
de proportion restreinte et ne comportait souvent que de petites initiales décorées. Cette 
distinction entre des manuscrits destinés à des fins différentes, explique l'isolement d'ou- 
vrages somptueux tels que le Livre de Kells. 

L'aspect nouveau de la lettre décorée est la caractéristique primordiale du codex 
irlandais : le peintre accentue les initiales qui ouvrent les chapitres, elles règnent sur la page, 
et deviennent le thème essentiel de la décoration. Ces majuscules géantes, doubles ou triples, 
rigoureusement compartimentées, constituent l’armature qui enferme un décor fluide et 
continu. M. Focillon a défini avec autorité cette structure interne, «cette volonté d’archi- 
tecture»; «les formes obéissent à une organisation qui les enserre avec puissance, et c’est 
à l’intérieur des cadres imposés qu’elles se meuvent avec liberté » (2). 

Dans les manuscrits orientaux ou mérovingiens, la lettre, rehaussée de lignes colorées 
ou de motifs géométriques et d'animaux, demeure dans le texte. C’est donc bien au génie 
irlandais qu’on doit attribuer l'invention de ces admirables majuscules en pleine page, 
de valeur monumentale, qui exerceront une influence profonde sur le livre carolingien. Ces 
initiales sont particulièrement nombreuses dans les grands Evangéliaires de luxe, elles sou- 
lignent l’épître de saint Jérôme, le début de la généalogie du Christ, le commencement de 
chacun des quatre Evangiles. L'importance accordée au monogramme du Christ est typique- 
ment insulaire et le Chi-rhô orné se retrouve sur le continent que dans des œuvres net- 
tement inspirées de modèles d'Outre-Manche. 

Les pages sont souvent enserrées dans un cadre, dont la composition exceptionnelle 
témoigne d’une aptitude aux métamorphoses propre à l'esprit irlandais. Le cadre, en effet, 
s'interrompt pour laisser la lettre s'épanouir ; il s'anime et se prolonge à une des extrémités 
par une tête de monstre la gueule ouverte, à l’autre par des pattes griffues. 

Un même «animisme» apparaît parfois dans les tables de Canons, dont les arcades se 
terminent par une tête, ou sont formées par un animal au corps arqué. Ces Canons sont 
décorés selon des formules diverses: dans le Livre de Durrow ils sont soulignés d’une 
étroite bande d’entrelacs, dans le Livre de Kells ils sont inscrits sous une arcade, dont le 
type est fixé de façon immuable dans les manuscrits syriens, dès le VI® siècle. Ces arca- 
tures sont plus fréquemment représentées dans les Evangéliaires hiberno-northumbriens 
dont les modèles étaient venus souvent d'Italie. Elles sont interprétées avec un sens pure- 
ment ornemental, tandis que les peintres de l'Angleterre du Sud cherchent plutôt à garder 
la valeur architecturale de l’arcade, supportée par de lourds chapiteaux à feuilles d’acan- 
the. Ce curieux dualisme dans l'interprétation d’un thème primitivement inspiré par l’ar- 
chitecture, se retrouvera dans la miniature carolingienne. 

Le peintre irlandais, obsédé par les grandes surfaces ornées sur un rythme continu, 
ne se contente pas des lettres aux en-têtes de chapitre, mais étend le décor à tout le feuillet : 
c'est ainsi qu’il insère au début du manuscrit ou de chaque Evangile des pages-tapis d’un 
admirable effet décoratif. Ces compositions n'apparaissent qu’exceptionnellement dans la 


(1) SymEoN DE DurHAM, Hist. Dun. Eccl., IL 6, raconte l’histoire du manuscrit avant son arrivée 
à Durham; cf. Mirrar, The Lindisfarne Gospel, p. 6. 
(2) FociLLon, op. cit., p. 101. 
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miniature mérovingienne (1) mais si nous leur cherchons un prototype dans les manuscrits 
des chrétientés d'Orient, nous découvrons certaines analogies. Quelques manuscrits syria- 
ques (2) présentent, en effet, aux pages de garde, des combinaisons d’entrelacs noués, qui 
deviennent fréquentes surtout quelques siècles plus tard. Dans les manuscrits coptes, une 
haute croix aux bras chargés de tresses précède souvent le texte, et les en-têtes de cha- 
pitre sont bordés de larges bandeaux. Le peintre irlandais a pu être inspiré par certains 
de ces thèmes, mais il semble plutôt transposer des tissus (3) ou des reliures (4). S'il 
a eu un modèle étranger (5), il témoigne ici encore d’un singulier sens d’adaptation, 
et fait œuvre originale en modulant les pages avec infiniment de science et en variant les 
effets. Il a substitué à une succession d’entrelacs une composition articulée, centrée géné- 
ralement autour d’une croix se détachant sur des panneaux de motifs contrastés ; le décor 
s'inscrit sur deux registres et la répartition très subtile des couleurs ajoute à l'illusion d’une 
construction en trompe l'œil sur deux plans. 

L'ornement prend ainsi une place prépondérante dans l’illustration du livre, mais la 
figure humaine n'est pas exclue. Les scènes illustrées sont rares, à l'exception de la 
Crucifixion (6); le Jugement dernier apparaît dans les Evangéliaires de Saint-Gall et de 
Bobbio ; seul le Livre de Kells comprend de nombreuses miniatures: la Vierge, la Tentation 
du Christ, l’Arrestation (7). Dans les Psautiers, le roi David est assis jouant de la harpe, 
ou il foule le dragon. 

Les évangélistes ou leurs symboles apparaissent dans la plupart des Evangéliaires, soit 
groupés sur une seule page, dans les quatre panneaux dessinés par les bras de la croix, soit 


(1) Voir plus loin p. 81; un manuscrit de Corbie de la fin du siècle présente une page d’entrelacs 
qui montre de curieux rapports avec le Livre de Durrow. 

(2) Un Livre des Rois (Paris, Syriaque n° 27) daté de 705 est décoré d’une double page d’entrelacs 
noués à deux tons verts et jaunes. Une composition analogue, peut-être de même date, se trouve dans un 
Livre de Daniel (British Museum, Syriaque 14.445). Le décor est peut-être légèrement postérieur au texte. 

(3) Srrzycowski, Origin of Christian Church Art, 1923, p. 245, insiste sur les rapports entre les 
pleines pages ornées des manuscrits hiberniens et des œuvres orientales. Il met en lumière avec infiniment 
de justesse le sentiment de « joie » qui devait entraîner l'artiste à prodiguer l’ornement sur la page. Au 
X° siècle, les peirttres othoniens dans les somptueux Evangéliaires de Reichenau et d'Ethternach copient 
fidèlement des étoffes orientales qu’ils insèrent au début des Evangiles. On retrouve à trois siècles de 
distance un même passage d'une technique à une autre. 

(4) Un manuscrit copte de la Bibliothèque Pierpont Morgan, n° 569, présente une reliure décorée 
d’entrelacs s'inspirant d’un tissu, sans doute d’une date antérieure au manuscrit, peut-être du VI° ou du 
VII° siècle. Cf. BezLA DA CosraA GREENE, The Pierpont Morgan Library, pl. 98, p. 70. Les analogies 
frappantes entre la composition des plats de reliure des Evangéliaires irlandais du VIII° siècle et celle des 
pages ornementales montrent la constance de ces rapports. 

(5) Selon KEnDRICK, Anglo-Saxon Art, p. 99, ces pages-tapis sont la continuation et la transposition 
d’un décor «romano-britannique », il les raproche des pavements romains d'Angleterre. Cette filiation 
paraît difficilement explicable pour un manuscrit irlandais. 

(6) Elle apparaît dans l’Evangéliaire de Saint-Gall, dans le fragment d'Evangéliaire de Durham, dans 
les lettres de saint Paul de Wurtzbourg, dans le Psautier de Saint John’s College à Cambridge. Une 
bibliographie de la représentation de la Crucifixion dans l’art irlandais figure dans Goucaur, The ear- 
hest Representations of the Crucifixion, dans J. R. S, À. I. L. (1920), p. 128; Mrcmeri, Recherches, 
I, p. 190. 

(7) Le programme iconographique était sans doute plus complet comme le montre Françoise Henry. 


11 


21300310 


23, 25, 26 


FRONTISPICE 


isolés au début de chaque évangile. Le symbole seul (1) est adopté par l’enlumineur de 
Durrow et par certains peintres northumbriens, mais l’évangéliste accompagné de son sym- 
bole, debout tenant un livre, ou assis et écrivant (2), est plus fréquemment représenté. Dans 
ce domaine l’Irlandais n’innove pas, il transpose des modèles venus d’Italie ou d'Orient, en 
donnant une valeur nouvelle à l’animal; celui-ci occupe dans le Livre de Durrow toute une 
page bordée d’un cadre, alors qu’il apparaît seulement dans les marges ou au bas du texte 
dans les manuscrits italiens. Le peintre interprète ces monstres selon son goût pour l’or- 
nement pur: l'aigle aux aïles étendues, directement transcrit d’une fibule, le bœuf aux 
articulations soulignées de spirales (3), et l’homme, symbole de saint Mathieu, transposé 
en une combinaison de surfaces colorées, sont en dehors du monde réel. Nous suivrons 
leur descendance depuis les pages du Livre de Durrow et des Evangéliaires northumbriens, 
jusque dans les manuscrits provinciaux du continent en Réthie, en Franconie et en Bretagne. 

L’enlumineur irlandais se laisse aller à son goût inné pour les métamorphoses et les 
jeux de lignes dans la représentation de l’évangéliste écrivant, il modifie profondément les 
thèmes qu’il emprunte aux manuscrits apportés du continent. Nous avons dit les voyages 
nombreux de Benedict Biscop revenant de Rome chargé de livres (4), et nous verrons 
comment, à Lindisfarne, un Celte ou un artiste éduqué dans un atelier hibernien transpose 
un modèle étranger, stylise les draperies, aplatit la forme vivante. Cette stylisation s’accentue 
plus encore en Irlande où apparaissent les plus curieuses représentations de l’homme-orne- 
ment, la chevelure enroulée en spirale ou tressée, le nez et les oreilles rehaussés de spirales, 
les membres atrophiés, la tunique faite de surfaces colorées juxtaposées. Le Christ crucifié 
de l’Evangéliaire de Saint-Gall montre cette hantise des combinaisons linéaires portée à son 
paroxysme: « Le Christ disparaît dans un nœud d’entrelacs qui se dédouble à chaque épaule 
pour faire le tour des bras, enlace plusieurs fois la ceinture et se recourbe au bas du corps 
en une spire dont l'extrémité va se perdre dans ces singuliers replis » (5). 

Ces êtres désarticulés entrent dans le répertoire ornemental: accrochés à la lettre, 
insérés dans des encadrements, dans des panneaux, ils subissent de troublantes déformations, 
saisis par des oiseaux ou des serpents, étroitement liés aux créatures qui leur font suite, 
les jambes et les bras entrelacés. Cette volonté de transposer la figure humaine se retrouve 
dans l’art mérovingien, mais l’homme, tout en étant fortement schématisé, garde encore un 


(1) Il apparaît dès le VI® ou le VII* siècle dans la miniature italienne, dans un Psautier de Vérone, 
cf. Gornscxminr, Die ültesten Psalterillustrationen, dans Repertorium für Kunstwissenschaft, XXIII (1900), 
p. 265, dans le codex Valerianus de Munich. 

(2) Ces deux types sont fréquents également dans la miniature grecque, mais l'évangéliste est figuré 
seul; il semble bien que l’association des deux thèmes appartiennent à l'Occident. A. M. FRIEN», The por- 
traits of the Evangelists in Greek and Latin manuscripts, dans Art Studies (1927), pp. 134-147. 

(3) Cette représentation particulière de l'animal aux articulations soulignées de spirales se retrouve 
sur toute une série de stèles écossaises, elle n’est du reste pas limitée à l'Occident mais existe fréquem- 
ment dans l’orfèvrerie chinoise de l’époque Han et dans l’orfèvrerie sarmate et sassanide. 

(4) D'autres manuscrits avaient été apportés en Angleterre au moment des missions augustiniennes, 
entr'autres l’Evangéliaire aujourd’hui à Corpus Christi, Cambridge, où saint Luc, drapé dans une ample 
tunique blanche, est représenté au-dessous du bœuf symbolique. 

(5) FociLzLon, L'Art des sculpteurs romans, p. 102. 
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certain volume (1). C’est seulement dans des milieux soumis à l'influence insulaire qu’il se 
transforme en une épure linéaire, tandis que dans les foyers d’art impérial il reprend sa 
forme véritable. 

Le manuscrit, apporté des Iles, révèle aux peintres du continent une conception 
particulière de l'illustration, de l’ornement et de la gamme colorée. Les constantes, qui 
déterminent l'ordonnance du décor, président en effet à la distribution des couleurs. Le 
peintre emploie des tons simples semblables à ceux des manuscrits mérovingiens, les 
rouges, les verts et les jaunes (2), mais sa palette est parfois plus riche; dans les Evan- 
géliaires de luxe de Lindisfarne et de Kells les harmonies sont plus recherchées: des roses 
pâles alternent avec des bleus lavande et des verts brillants; ailleurs les pourpres et les 
violets dominent, communiquant un éclat particulier aux blancs. La couleur accuse encore 
l'ordonnance rigoureuse de ce décor continu, maintenu dans des panneaux rigides. Elle donne 
du relief aux pages en opposant, par des contrastes, l’armature et les compositions orne- 
mentales, elle forme un fond sombre sur lequel se détachent les motifs et permet à l'œil 
de suivre les méandres du corps d’un animal, l’enroulement d’une spirale. Elle met ainsi en 
valeur chacun des éléments de la composition qui, sans elle, formerait un enchevêtrement 
où l'œil se perdrait. Le peintre cherche des rythmes colorés pour animer les longues bandes 
d’entrelacs, de quadrupèdes entre-croisés, de spirales enchaînées (3), et le chatoiement des 
tons contrastés empêche la monotonie des combinaisons linéaires. 


II. LA MINIATURE IRLANDAISE ET HIBERNO - NORTHUMBRIENNE 


Sans faire ici une étude approfondie de la miniature hiberno-northumbrienne, qui n’entre 
pas dans le cadre de cet ouvrage, il est indispensable d’en caractériser les diverses phases 
pour situer dans l’évolution de la miniature insulaire les œuvres exportées des Iles et leurs 


! 


copies. Nous ne nous attacherons pas à en dresser l’histoire, mais plutôt à distinguer les 
parentés ou les divergences entre enlumineurs d'Irlande et de Northumbrie, qui traduisent 


(1) J. Baum, La Sculpture figurale en Europe, p. 39, étudie les déformations de la figure humaine 
dans les bractéates: « Ici encore le penchant à l’abstraction aboutit parfois à la dissolution complète des 
formes organiques ». 

(2) Quelques études sont consacrées à la couleur dans les manuscrits, A. P. LAURIF, Ancient Pig- 
ments and their Identification in Work of Art, dans Archaeologia, LXIV (1913), p. 315; InEmM, The 
Pigments and Mediums of the Old Masters, 1914; TIKKANEN, Stéudien über die Farbengebung in der 
mittelalterlichen Buchmalerei, 1935. 

(3) Micert, Recherches, I, p. 191. 
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les principales tendances de l’art hiberno-northumbrien. Le décor irlandais se module en 
effet différemment selon les ateliers; dans les scriptoria de Northumbrie plus éclectiques, 
il entre parfois en contact avec le style méditerranéen. Ce style hiberno-northumbrien 
rayonne jusque dans l'Angleterre méridionale, mais il n’a dans cette région, plus fortement 
pénétrée de culture méditerranéenne, qu’une influence restreinte et sporadique. Aïnsi, l’art 
des « Scotti », tel qu'il s'implante dans les monastères de Gaule ou de Germanie, est à la 
fois d’une forte unité et d’une singulière complexité (1). 

Le plus ancien manuscrit irlandais qui nous soit parvenu est l’Evangéliaire de Durrow, 
datant du VII* siècle. Il illustre un « moment » particulièrement significatif de l’art irlan- 
dais et l'on y trouve juxtaposés et non encore mêlés certains motifs qui se rattachent à un 
très ancien passé celtique comme la spirale, et d’autres tout récemment importés, comme 
l’entrelacs-animal. 

On a discuté longuement sur son origine (2), car le texte ne présente pas la version 
de la Vulgate adoptée par les Irlandais, mais une autre, voisine de celle généralement admise 
en Northumbrie (3). Son décor est cependant parfaitement en accord avec celui des monu- 
ments sculptés et des objets d’orfèvrerie irlandais de la même époque (4). Des compo- 
sitions de spirales, d’un traitement fruste, décorent les piliers d’Iniskea North, de Reask, 
précédant au VI® et au VII® siècle les croix monumentales; à la fin du VII® siècle de lar- 
ges entrelacs rubannés couvrent les croix de Fahan-Mura et de Carndonagh (5) comme 
le reliquaire irlandais du musée de Copenhague (6). 

Le Livre de Durrow est même, dans quelques-unes de ses pages, l’œuvre d’un orfèvre 
plutôt que d’un peintre. Les admirables combinaisons de spirales qui, en tons contrastés 
violents, verts et rouges, se détachent sur fond noir, semblent une transposition des disques 
émaillés des « hanging bowls ». L'homme figurant saint Mathieu « transformé en coffre, 
en sarcophage, orné d’un damier jaune, rouge et vert » (7), est la copie des personnages 
burlesques aux têtes énormes montées sur des panneaux de millefiori et d'émaux rouges 


(1) En dehors des publications récentes déjà citées, une série d'ouvrages sont consacrés à l'étude 
des manuscrits irlandais. G. J. Wesrwoon, Fac-Similes of the miniatures and ornaments of Anglo- 
Saxon and Irish manuscripts, 1868; J. P. GixmerT, Fac-similes of national Manuscripts of Ireland, 
1874-1884; J. A. BRUNN, An Inquiry into the Art of the Illuminated Manuscripis of the Middle Ages, 
1897; K. PrISTER, [rische Buchmalerei. Nordeuropa und Christentum in der Kunst des frühen Müittelalters, 
1927. Nous n'indiquerons au cours de cette étude que les ouvrages de MM. Zimmermann et Lowe qui 
donnent l’ensemble de la bibliographie antérieure, ou les articles consacrés à des points de détail. 

(2) A. W. CLarxAm, Notes on the origins of Hiberno-Saxon Art, dans Antiquity, VIII (1934), 
p. 43, sqq. 

(3) LanpsaAv, The colophon of the Book Durrow, dans Proc. R. I. A. XXXIII (1932), p. 254, 
indique que l'emploi de certains symboles permet peut-être d'attribuer le Livre de Durrow à Iona. F. C. 
BurkiTr, « As we have forgiven », dans J. T. S., XXXIII (1932), p. 254; Ie, Kells, Durrow, Lindisfarne, 
dans Antiquity, IX (1935), p. 33, saq; Low, Codices, II, n° 273, p. XIC, résume l'attitude nouvelle 
adoptée par les paléographes. 

(4) HENRY, La Soulpture, p. 47; IneM, Early Christian Slabs and Pillar stones in the die of 
Ireland, dans J. R. S. À. I., LXVII (1937), p. 274, fig. 

(5) Henry, La Shure] pl. 16. 

(6) MarHR, Christian Art, pl. 16. Une série d'importants objets irlandais dérobés par les Vikings, 
sont aujourd’hui en Scandinavie. 

(7) Fociccon, L'Art des sculpteurs romans, p. 105. 
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et jaunes formant les anses du vase de Miklebostad (1). Et les entrelacs-animaux avec 
lesquels le peintre compose une des pages les plus surprenantes, apparaissent presque sem- 
blables sur le disque de Benty Grange. Le motif pourtant reste en « hors d'œuvre », il ne 
participe pas encore au décor de la lettre, ce n’est qu’au VIII* siècle qu’il devient la 
dominante du répertoire. 

Le Livre de Durrow appartient donc à un art déjà évolué, qui a atteint son apogée 
après de multiples expériences sur la pierre et le métal. Mais l’enlumineur, par un génie 
qui lui est propre, adapte parfaitement aux exigences nouvelles de la page de parchemin 
un décor jusque là réservé aux piliers ou aux reliquaires. Brusquement apparaît dans les 
Iles un manuscrit illustré avec une ampleur qui n’a aucune commune mesure avec les textes 
enluminés d’origine continentale que les scribes irlandais avaient peut-être entre les mains(2). 
En effet, les Evangéliaires apportés d’Italie en Angleterre ne comportaient guère d’initiales 
décorées et le codex Amiatinus, qui est la copie fidèle de l’un d’eux, ne présente qu’une 
petite majuscule ornée. 

Seul un peintre irlandais passionné d'ornement, et qui avait sous les yeux les disques 
émaillés, les croix au décor continu de spirales ou d’entrelacs, pouvait donner au livre un 
aspect nouveau. La lettre grandit, elle est le cadre dans lequel s’introduisent des panneaux 
d’entrelacs et des compositions de spirales. Ces spirales, dominante du décor, s’étalent dans 
les boucles de la lettre, qui tout naturellement l’enserrent comme la bordure circulaire des 
disques des «hanging bowls», parfois elles ont tendance à s'échapper du cadre, elles 
jaillissent du jambage, formant des motifs terminaux au tracé de contrecourbe. L'accent 
se porte sur les en-têtes de chapitres, les incipit des Evangiles, le monogramme du Christ, 
qui se développeront plus encore au VIII® siècle dans l’Evangéliaire de Lindisfarne. Le 
peintre insère en tête de chaque Evangile et avant la lettre de saint Jérôme des pages-tapis, 
dont la composition est tantôt enchaiînée suivant le rythme de la spirale ou de l’entrelacs, 
tantôt articulée, formée d’une série de panneaux dans lesquels s’enchassent des motifs de 
damiers et des marches d’escaliers, tantôt faite de bandes juxtaposées. 

Les jeux d’entrelacs, les étroites tresses aux brins multicolores bordant les tables de 
Canons, identiques à celles qui encadrent certains feuillets de l’Evangéliaire de Rabula 
montrent la part des influences méditerranéennes. Mais le génie celtique s'affirme dans la 
conception si nouvelle du décor : celui-ci met en valeur certaines parties du texte, ou se 
développe librement sur les feuillets traités pour lui-même; ce génie se manifeste encore dans 
la présentation de l’animal symbolique en pleine page. 

Le Livre de Durrow, par sa perfection d'exécution et cette science de la composition 
qui n'appartient plus à une période expérimentale, fait suite sans doute à des œuvres qui 


(1) Musée de Bergen. Ce décor est fréquent au VII* siècle; on le retrouve sur les anses des bols 
de Lôland, d'Osberg, cf. HENRY, Hanging Bouwls, p. 242, pl. XXXVIII. 

(2) Des manuscrits avaient été importés d'Italie dès une haute époque; des rapports s'étaient 
établis à la suite des missions entre les monastères du continent et leurs métropoles; c’est ainsi que 
le codex Usserianus Primus (Dublin, Trinity College, 55. A. IV. 15) exécuté sans doute à Bobbio à été 
rapporté en Irlande. On ne peut fixer d’une façon certaine la date d'arrivée du manuscrit en Irlande; cf. 
Low, Codices, II, n° 271, p. 42. Le décor ne comporte que des torsades et une croix de tracé grêle, 
soulignée de pointillés à la fin de l'Evangile de saint Luc. 
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nous échappent. Il marque une étape de l’histoire de la miniature irlandaise : le peintre 
paraît encore tributaire d’un art d’orfèvre, tout en connaissant les ressources particulières 
de l’enluminure dont il a tiré des effets entièrement nouveaux. 


- 


Au VIIT® siècle, les Evangéliaires de Lindisfarne et de Lichfield inaugurent un nouveau 
chapitre où, à côté de l'Irlande interviennent les monastères irlandais de Northüumbrie. 
Les calligraphes suivent les traditions celtes, ils reprennent le programme réalisé dans 
l'Evangéliaire de Durrow, mais ils ont sous les yeux d’autres modèles : les codices 
rapportés du continent par Benedict Biscop, les croix sculptées sur lesquelles se déve- 
loppe un décor méditerranéen. Le répertoire des formes s'’augmente et se diversifie, la 
lettre s’amplifie. La série des œuvres issues des scriptoria de Northumbrie au VIII siè- 
cle, à Lindisfarne, à Melrose peut-être, à Jarrow, à Wearmouth, illustre le début de la 
diffusion de l’art celtique. Les deux faces de l’art northumbrien si complexe, à la fois 
irlandais et méditerranéen, sont représentées par les pages de l’Evangéliaire de Lin- 
disfarne, ou de Durham, au décor singulier, rigoureusement abstrait, d’un géométrisme qui 
atteint à une sécheresse grandissante, et par les sculptures de Bewcastle, d'Hexham, aux 
rinceaux peuplés d'oiseaux et d'animaux, proches de la chaire de Maximien. L’Irlande 
domine surtout dans la miniature et dans quelques rares croix isolées ; l'esprit méditerranéen 
anime presque toute la sculpture des croix monumentales. Les contacts s’établissent pour- 
tant entre ces deux arts opposés dans leur essence : les rinceaux transforment les motifs 
d’un géométrisme rigide, d'autre part les animaux bondissant se figent, les tiges deviennent 
entrelacs. Cette action réciproque de deux styles est un des phénomènes les plus curieux de 
l'expansion du décor irlandais, qui se modifie plus ou moins rapidement au contact d’un 
milieu étranger, tout en agissant profondément sur lui. Notre étude nous amènera souvent 
à constater des phénomènes de contamination analogue en Angleterre du Sud, comme dans 
les scriptoria du continent. 

L'Evangéliaire de Lindisfarne (1) a été exécuté par l’évêque Eadfrith de Läindis- 
farne (698-721) (2) selon son colophon rédigé au X® siècle. Il surgit d’une façon presque 
aussi inattendue que le Livre de Durrow au VII* siècle, et ouvre, par une œuvre incom- 
parable de maîtrise et de virtuosité technique, l’histoire de la miniature hiberno-northum- 


(1) M. CLaPpHaAM, Notes on the origins of Hiberno-Saxon Art, p. 43, sqq., considère l’Evangéliaire 
de Lindisfarne comme une œuvre purement anglo-saxonne, représentant les débuts d’un art qui se déve- 
loppe au VIII* siècle en Irlande. L'isolement relatif des manuscrits décorés en Northumbrie, les contrastes 
avec la sculpture de la même région et la parenté avec des œuvres irlandaises, nous font adopter l'opinion 
traditionnelle qui considère l’Evangéliaire comme un manuscrit exécuté en Angleterre dans un milieu for- 
tement « irlandicisé ». 

(2) Nous n'avons pas à revenir ici sur la discussion suscitée par le colophon: « Eadfrith, évêque 
de Lindisfarne écrivit ce livre d’abord en l'honneur de Dieu et de saint Cuthbert et de tous les saints 
qui sont sur l'Ile. Et Ethelwald, évêque de Lindisfarne le relia ainsi qu'il était capable de le faire et 
Billfrith, l’anachorète exécuta les ornements de la reliure et la décora de métal, d’or et de pierres pré- 
cieuses et aussi d'argent (?). Et Aldred le plus misérable des prêtres avec l’aide de Dieu et de saint 
Cuthbert écrivit les gloses en anglais... », MicLaR, The Lindisfarne Gospel, p. 3. M. Millar a démontré 
que le colophon malgré sa date tardive peut être considéré comme authentique. Lows, Codices, II, 
n° 186, p. 20. ; 
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brienne. Les chaïnons intermédiaires entre ce deux manuscrits manquent, et les œuvres 
perdues aujourd’hui nous obligent à recréer de façon quelque peu arbitraire les filiations 
possibles. Nous ne referons pas ici l'étude détaillée des grandes pages ornementales et des 
incipit monumentaux, faite par M. Millar, mais nous voudrions les situer dans l’histoire de 
l’art irlandais, en recherchant quel accent celui-ci acquiert sur terre northumbrienne. Ce style 
hiberno-northumbrien va, en effet, se diffuser rapidement, tant en Irlande, au VIII® siècle, 
que sur le continent. L'art d’orfèvre de Durrow s’est épanoui et le décor s'enrichit dans un 
milieu ouvert aux influences du Sud. 

L'Evangéliaire de Lindisfarne est l’un des premiers en date, où l'illustration du texte 
par des initiales gigantesques, rehaussant le début des Evangiles (1), prend toute son 
ampleur. Dans les pages de titres, l’équilibre de la composition, maigré son asymétrie fon- 
damentale, est l'expression parfaite d’un état classique du développement de l’art irlandais, 
tandis que le Livre de Kells, dans son exubérance, en montre l’état baroque. Cette ordon- 
nance rigoureuse, d’un aspect un peu froid, est un des caractères typiques du décor 
northumbrien. La sécheresse linéaire, sensible dans certaines pages de l’Evangéliaire de 
Lindisfarne, s’accuse dans une série de manuscrits, qui contrastent avec les œuvres con- 
temporaines irlandaises d’un style vigoureux et puissant. Les initiales sont encadrées selon 
une conception proprement celtique, la bordure de la page n’est pas continue, mais elle est 
fonction de l’initiale et les extrémités se terminent par une tête animale, et par des pat- 
tes. Cet «animisme» est plus exubérant encore dans l’Evangéliaire de Lichfield; l’enlu- 
mineur franc, tout au contraire, lorsqu'il aura sous les yeux un modèle irlandais, cherchera 
aussitôt à recréer une exacte symétrie. 

Les jambages des initiales géantes, les cadres, les panneaux juxtaposés, formant les 
pages-tapis, sont l’armature dans laquelle viennent se fixer les motifs décoratifs. Certains 
d’entre eux sont nettement irlandais : la spirale, l’entrelacs, les lignes à « crochets ». Les 
spirales ne sont plus la dominante comme dans le Livre de Durrow; elles ne se répandent 
pas tout au long de la page, mais elles fusent aux extrémités des jambages ou gagnent 
la panse de la lettre. Les tresses aux larges rubans ont disparu, l’entrelacs est plus divers; 
l’enlumineur en joue avec une étonnante virtuosité, alternant les brins larges et colorés, 
et les brins filiformes, dessinant une résille blanche sur fond noir. Ce nouveau type 
d’entrelacs, assoupli, d’une variété infinie d’effets, se répète pendant tout le VIII® siècle 
dans les manuscrits d’Irlande et du continent. L'ornement-animal apparaît sous une forme 
différente, oiseaux aux longs cous entrelacés, quadrupèdes multiformes aux membres enche- 
vêtrés ou enroulés, dessinant les surprenantes compositions en pleine page qui se répètent 
selon de légères variantes dans l’Evangéliaire de Lichfield. 

Cette faune agile, bondissante, qui communique au décor un mouvement incessant est 
très différente de l’animal saxon de l’Evangéliaire de Durrow. Peut-être sa présence sur 
les pages de l’'Evangéliaire de Lindisfarne s’explique-t-elle par une schématisation du motif 
méditerranéen de l’animal dans le rinceau (2), qui règne alors dans la sculpture anglaise. 


(1) Cette conception originale a une fortune singulière en Irlande et en Angleterre; transmise par 
des manuscrits northumbriens, elle pénètre dans les milieux continentaux où elle détermine un des types 
caractéristiques de composition d’en-tête de chapitre dans les manuscrits carolingiens. 

(2) Henry, La Sculpture, p. 63, sqq. 
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Cette transformation si brusque d’un motif qui, d'autre part, persiste encore pendant un 
siècle sur les croix dans la même région, est provoquée, dans un centre presque irlandais, 
par le génie assimilaäteur celtique qui adopte des motifs étrangers en les transposant. Nous 
saisissons ici un premier apport de la Northumbrie, qui sera beaucoup plus sensible dans 
des manuscrits de caractère moins irlandais (1). D’autres pages, celles des évangé- 
listes et des tables de Canons, montrent le rôle dans le scriptorium de Lindisfarne, des 
modèles apportés d'Italie. On a souvent indiqué les analogies entre un feuillet du Codex 
Amiatinus (2), celui où Ezra écrit dans sa bibliothèque, et les pages de l’Evangéliaire 
de Lindisfarne où figurent les évangélistes, transcrits tous deux d’un même prototype. 
Le Codex Grandior rapporté de Rome en Northumbrie par Benedict Biscop avait été en 
effet copié dans trois « Pandectes », à Jarrowet à Wearmouth. L’enlumineur irlandais trans- 
pose son modèle selon une conception plus ornementale de l’homme, il stylise la chevelure, 
il accentue les draperies en faisant «de délicats branchages ramifiés» (3). Cette défor- 
mation de la figure humaine, conçue par un enlumineur entraîné aux calligrammes irlan- 
dais, est singulièrement caractéristique de la rencontre entre l’art classique et l’art celtique. 

Le même contraste se manifeste dans les Canons : le peintre du Codex transcrit fidè- 
lement le modèle classique, au long des pilastres il indique des motifs de lignes ondulées, 
alternativement orangées et bleues sur fond pourpré. De cette armature, le maître de 
Lindisfarne ne garde que la charpente et il introduit un décor d’entrelacs et d'animaux 
entrecroisés; chapiteaux et bases revêtent les formes les plus diverses. Cette transpo- 
sition du modèle, cette toute puissance de l’ornement montre le caractère irlandais du 
peintre de Lindisfarne, qui diffère profondément du peintre northumbrien ou de l’ar- 
tiste venu d'Italie, auteur du Codex Amiatinus. Ainsi l’Evangéliaire appartient par 
certains de ses caractères à la miniature irlandaise tandis qu’il trahit dans quelques pages 
un milieu différent, en contact avec l’art méditerranéen. L'enlumineur, à la suite de plu- 
sieurs maîtres d’'Iona ou du Sud de l’Ecosse qui nous demeurent inconnus, a créé d’après 
des modèles hiberniens et méditerranéens un décor nouveau, qui est à la base de l’art 
celtique du VIII* siècle. 

On ne peut séparer l'Evangéliaire de Lindisfarne de celui de Lichfield (4), seuls les 
évangélistes et l’absence de tables de Canons donnent un accent différent à ce second manus- 


(1) Voir p. 27. é 

(2) Benedict Biscop apporta des manuscrits nombreux, « Primo quod innumerabilem librorum omnis 
generis copiam adportavit », cf. BEDE, H. A., p. 369. Après sa mort, Ceolfrid fit exécuter des copies 
des modèles rapportés de Rome «ita ut tres pandectes novae translationis, ad unum vetustae translationis 
quem de Roma adtulerat, ipse super adiungeret; quorum unum senex Romam rediens secum inter alia 
pro munere sumpsit, duos utrique monasterio reliquit ». InEM, p. 379; cf. MiLLAR, The Lindisfarne Gospel, 
p. 2. L'un d’eux, dont il voulait faire présent au Pape, se trouve aujourd’hui à la Laurentienne. L'éton- 
nante histoire de ce manuscrit a suscité une littérature considérable dont on trouve le résumé dans 
C. NoRDENFALK, Vier Kanonestafeln eines spätantiken Evangelienbuches, p. 40. Le codex Amiatinus n’est 
pas d’un style uniforme, plusieurs peintres ont collaboré au décor. On a longtemps considéré la miniature 
d'Ezra comme un des folios du Codex Grandior. BoëckLER, Abendländische Miniaturen, p. 19 et M. Nor- 
denfalk l’attribuent à un copiste northumbrien, peut-être éduqué en Italie. Un modèle commun aurait donc 
été copié par le peintre de Lindisfarne et celur de Jarrow ou de Wearmouth, cf. MILLAR, op. cit., p. 25. 

(3) FocizLon, L'Art des sculpteurs romans, p. 102. 

(4) Aujourd’hui conservé encore à la cathédrale de Lichfield. ZIMMERMANN, Vorkarolingische Minia- 
turen, pl. 245-246; Lows, Codices, II, n° 159, p. 12. 


18 


sc MAS 


crit. Nous pénétrons dans un milieu fermé aux influences continentales, plus irlandais, 
mais qui est sans doute en rapport avec l'atelier de Lindisfarne. 

L'origine du manuscrit demeure encore mystérieuse. Il a peut-être été exécuté dans 
le Pays de Galles (1), où il se trouvait dès le IX® siècle, ou en Irlande même. Le Pays 
de Galles est en effet jalonné de monastères de fondation irlandaise (1): Bangor, Saint- 
David, Menevia, Glastonbury, Malmesbury, les foyers les plus brillants de la culture 
galloise sont en rapports étroits avec les grands centres religieux d’Erin. Peut-être est-ce 
à la fois par l'intermédiaire de la Northumbrie et du Pays de Galles où des œuvres 
comme les Evangéliaires de Lindisfarne et de Lichfield représentent avec tant d'éclat l’art 
irlandais, que les influences celtiques ont pénétré jusqu'en Angleterre méridionale, plus 
directement tributaire de la culture méditerranéenne (2). 

Le peintre de l’Evangéliaire de Lichfield ordonne différemment les compositions 


d’initiale en pleine page; les grandes majuscules sont plus étirées encore, celles du début de 


l’évangile selon saint Luc, aux jambages étroits, ont un aspect sec et grêle. Le monogramme 
du Christ, par contre, est composé avec une admirable liberté, les harmonies de tons sont 
subtiles, les blancs d’un éclat particulier alternent avec les mauves. 

Les figures d’évangélistes, simples prétextes à combinaisons linéaires, révèlent une 
atmosphère différente de celle qui entourait le peintre de Lindisfarne. L’enlumineur ignore 
les modèles continentaux ou s’en éloigne volontairement, il transpose l’homme selon une 
conception toute ornementale de l’univers et stylise le visage de saint Luc encadré de mèches 
entre-croisées, aux oreilles et aux narines terminées en spirale; ce type sera repris dans 
les Evangéliaires de Kells et de Saint-Gall. Les objets se métamorphosent et la cathèdre de 
saint Marc devient un monstre terrifiant à la gueule ouverte, avec de hautes pattes grêles. 
Les cadres ont un aspect plus fantastique que dans l’Evangéliaire de Lindisfarne, ils se 
terminent par des têtes, des pattes griffues; chaque ligne de texte se trouve étreinte par 
un encadrement-animal. 

Ce décor, dont la forme définitive se fixe avec les Evangéliaires de Lindisfarne et de 
Lichfield, va se généraliser et se répéter pendant plus d’un siècle d’une façon presque 
immuable, tandis qu’en Northumbrie et dans le Sud de l’Ecosse il ne se rencontre que dans 
un petit groupe de manuscrits et de croix. 


Le VIII® siècle n’est plus l’ère des expériences, mais «l’âge d’or» d’un art en plein 
épanouissement qui s'exprime avec la même vigueur dans la miniature, l’orfèvrerie et la 


(1) Le manuscrit, selon une inscription, se trouvait à la cathédrale de Llandaff, dans le Sud du Pays 
de Galles: « Gehli, fils de Arithius reçut cet évangile de Cingal et le donna pour le repos de son âme 
à Dieu et à saint Teilo sur son autel ». D’après Linpsay, Early Welsh script, pp. 1-7, le manuscrit est 


x 


_ certainement antérieur à l’époque de Gehli; celui-ci aurait fait complèter le manuscrit qui avait été 


exécuté probablement dans le pays de Galles. Comme le montre une inscription, celui-ci était à Laich- 
field dès le X° siècle, cf. H. FE. SAvaGE, The Story of St Chad’'s Gospels, dans Trans. Bir. Arch. Soc. 
XLI (1915), pp. 5-21; InémM, The St Chad's Gospells, 1931; HopxiN-JAMES ,The celtic Gospels, their 
story and their text, p. IX, sqq. 

(2) J. E. Liovyp, À History of Wales from the earliest times to the Edwardian Conquest, 1911, I, 
pp. 205-219; C. O’ Ram, Ireland and Wales, their historical and literary relations, 1924. De nom- 
breux Irlandais y séjournèrent; SLoveRr, Early literary channels between Britain and Ireland, p. 35. 
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sculpture. Le décor lindisfarnien où l'animal agile aux membres désarticulés, la spirale 
et l’entrelacs s’enchaînent ou alternent, est diffusé à travers toute l'Irlande. On ne peut 
guère séparer l’étude des manuscrits ornés, de celle du calice d'Ardagh (1), de la broche 
de Tara (2) aux panneaux d'oiseaux entrecroisés, aux bandes d’entrelacs et de spirales, 
des reliquaires de Saint-Germain-en-Laye (3) aux spirales continues. Les hautes croix 
d’Ahenny (4) et de Kiïlkerian (5) ont un décor analogue et des quadrupèdes sont étroite- 
ment liés les uns aux autres sur une des faces de la croix de Bealin (6). 

Les peintres reprennent les mêmes formules avec quelques variantes dans les Evan- 
géliaires de luxe comme dans les livres de bibliothèque. Après avoir accueilli certains 
motifs et certains thèmes étrangers, la miniature irlandaise puise dans son propre fonds et 
se refuse presque constamment au contact avec l'extérieur ; seul, le Livre de Kells indique 
la présence de nouveaux modèles importés. L'enluminure se révèle ici étrangement statique. 

Le décor de l’Evangéliaire de Lindisfarne composé de pages-tapis et d’initiales en 
pleine page, bordées de panneaux décoratifs, se retrouve dans quelques Evangéliaires (7) : 
dans celui de Saint-Gall (n° 51) (8) apporté sans doute sur le continent au VIII® siècle, 
dans un groupe northumbrien, dans les livres de Mac Durnam (9) et de Mac Regol du 
début du IX° siècle. 

L’illustration du codex 51 de Saint-Gall est particulièrement riche, elle comporte la 
fameuse Crucifixion, le Jugement Dernier. Les lettres puissantes, les larges bandeaux 
enserrant les évangélistes surmontés de leurs symboles ont un accent vigoureux et robuste 
qui contraste avec l'aspect linéaire des manuscrits hiberno-northumbriens. Cette même 
vigueur de style se retrouve à une date tardive dans l’Evangéliaire de Rusworth écrit 
et décoré par l’abbé Mac Regol à Birr (10), mais les pages aux tonalités éclatantes d’un 
effet sauvage sont couvertes d’une profusion d’ornements traités avec une exubérance qui 
s'oppose au décor très restreint des manuscrits moins luxueux. Les œuvres irlandaïises et 
hiberno-northumbriennes du VIII* siècle trahissent en effet deux tendances divergentes (11). 
Le style se durcit et s’amincit particulièrement dans un groupe ancien d’'Evangéliaires 


(1) Mar, Christian Art, pl. 51. 

(2) Ing, pl. 15. 

(3) Inem, pl. 25. 

(4) HENRY, La Sculpture, pl. 20 et 21. 

(5) Ineu, pl. 24 et 25. 

(6) F. HENRY, L'inscription de Bealin, dans Revue Arch., XXXII (1930), pp. 1102115. 

(7) Un fragment de l'Evangile selon saint Luc (Oxford, Bodleian. Ms. Rawl. G. 167), exécuté pro- 
bablement en Irlande présente des rapports étroits avec l’Evangéliaire de Lindisfarne, seule la page ornée du 
quoniam subsiste, le jambage de la lettre est rehaussé de panneaux d'oiseaux aux cous entrelacés: 
cf. LOowx, Codices, II, n° 256, p. 38. 

(8) Micxert, Recherches, I, pp. 192-207. 

(9) E. G. Micra, Les principaux manuscrits à peintures de la bibliothèque du palais Lambeth, dans 
Bull. Soc. fr. (1924), pp. 7-15. 

(10) Oxford, Auct. D. 2. 19, cf. ZIMMERMANN, V’orkarolingische Miniaturen, pl. 200-1. 

(11) Cette évolution simultanée vers un purisme linéaire et vers un foisonnement du décor est fré- 
quente; elle se retrouve dans les manuscrits du Nord de la Gaule de la fin du IX° siècle. Voir p. 141. 
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de Northumbrie, il acquiert, par contre, une luxuriance toute baroque dans le Livre 
de Kells. 


Les manuscrits hiberno-northumbriens au décor d’un géométrisme accusé jouent un 
rôle plus important dans l’histoire de l'expansion du style insulaire que des œuvres baroques 
dont la virtuosité extrême ne permet guère d’imitations. L'un d’eux n'est-il pas importé 
dès une haute époque à Echternach où il suscite de nombreuses copies ? (1) C’est pourquoi 
nous examinerons avec quelque attention les codices du Nord de l’Angleterre exécutés 
dans la première moitié du siècle. On ne peut les attribuer à des ateliers déterminés 
mais ils sont, sans doute, enluminés dans des monastères où la tradition irlandaise est 
encore vivante, à Melrose peut-être, à Durham. En dehors des manuscrits, quelques croix 
seules témoignent d’une prolongation du style irlandais de Lindisfarne dans le Nord de 
l'Angleterre: à Lindisfarne (2) même, un panneau est décoré d'animaux, à Aberlady (3) 
une croix est ornée d'oiseaux aux cous entrelacés, celle d’Aberlemno (4) montre des bêtes 
aux membres postérieurs traités en spirales, un fragment de croix de Durham (5) offre 
une mêlée de quadrupèdes. Le style animal lindisfarnien se propage au Nord sur certaines 
croix écossaises (6) et à Iona. 

L'Evangéliaire de la cathédrale de Durham (A. II. 17), deux fragments d'Evangé- 
liaires à Cambridge (Corpus Christi, 197) et à Londres (Otho. Cotton. C.V.). et l’Evangéliaire 
de Willibrord (Paris, Latin 9389) offrent un mélange curieux du style de Durrow et de 
Lindisfarne. Le décor revêt un aspect particulier : les jambages des initiales s’étirent et se 
rétrécissent, les compositions de spirales qui, dans le Livre de Läindisfarne, s’épandaient 
à l’intérieur des jambages, tendent à disparaître, les majuscules s’enlèvent sur un fond nu, 


(1) Certains auteurs supposent qu'il a été exécuté à Echternach même, par un Anglais. Voir p. 44. 

(2) BarLDwin-Brown, The arts in early England, V, p. 64; C. R. P£ers, Proc. S. À. London, XXVII 
(1915), p. 132; InemM, The inscribed and sculptured Stones of Lindisfarne, dans Archaeologia, LXXIV 
(1923-24), p. 255. Une série de stèles funéraires (Pillar stones) sont décorées de croix et présentent 
des rapports avec les stèles plus tardives et plus ornées de Clonmacnoise; M''° Henry a signalé des ana- 
logies plus frappantes avec des stèles plus anciennes d’Inishmurray. En Angleterre ces stèles ne se 
retrouvent que dans des monastères en rapport avec l'Irlande, comme celui d'Hartlepool fondé sous l’in- 
fluence d’Aidan, cf. BALDWIN-BRowN, The Hartlepool Tombstones and the relations between Celtic and 
Teutonic Art in the Early Christian Period, dans Proc. S. A. Sc., LIII (1919), p. 195. M. Peers signale 
encore quelques stèles semblables à Billingham, Birtley, Wensley. 

(3) Romirry-ALLren, Early Christ. Mon, p. 428; Proc. S. À. Sc., XXIII (1888), p. 352; CLAPHAM, 
English Romanesque Architecture, pl. 13; BALDWIN-Brow, The arts in early England, VI, 2, pl. LXVI. 
Deux styles se mêlent curieusement: sur une des faces les oiseaux sont de type lindisfarnien, sur l’autre 
se déroule un rinceau de type méditerranéen. 

(4) RoMirLy-ALLEN, op. cit., p. 200. 

(5) GREENWELL, HAVERKHIELD, À Catalogue, p. 74, fig.; G. F. BRoWNE, Theodore and Wäilfrith, 
p. 209, fig. Des panneaux formés d'animaux entrecroisés dans le style lindisfarnien se retrouvent sur 
une autre croix de Durham; cf. À Catalogue, p. 82. 

(6) Cec, Mowgray, Eastern Influence on carvings at St Andrews and Nigg, Scotland, p. 433, 
indique des rapports entre certains panneaux de la stèle de St Andrews et les pages de l’Evangéliaire de 
Lindisfarne, de même pour la croix de Nigg. Une étude détaillée sur les différents groupes de croix écos- 
saises paraîtra dans Proc. S, A. Sc, (1938). 
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le cadre est absent. Les animaux à bec très allongé (1) sont du type Durrow. Ils s’or- 
donnent dans les jambages panneautés selon un principe nouveau, ils ne sont pas étroi- 
tement liés les uns aux autres, les membres bizarrement déformés, mais ils se suivent ou se 
croisent, enserrés dans une sorte de résille. 

Le codex de Durham (2), exécuté au début du VIII® siècle, est un des monuments 
les plus anciens du groupe northumbrien. Il se distingue nettement du Livre de Lindisfarne 
par son décor plus complètement soumis au style irlandais. Le traitement ornemental de 
la draperie du Crucifié (3) indique l’absence de tout modèle continental. Les triples lettres, 
sur lesquelles s'ouvre l'Evangile selon saint Jean, sont plus allongées et plus grêles, elles 
s’enlèvent sur un fond nu et sont décorées de petits quadrupèdes arqués, aux longs becs, 
emprisonnés dans un lacis d’entrelacs. Les nombreuses initiales rehaussant le texte sont 
par contre presque lindisfarniennes d’aspect. 

Les grands recueils illustrés de Corpus Christi et de Willibrord (4) ont une parenté 
étroite avec le Livre de Durrow; ils s’inspirent de son prototype ou d’un manuscrit analogue 
et ils montrent, peu après l'achèvement de l’Evangéliaire de Lindisfarne, le retour à une 
formule de décor plus archaïque. Les peintres reproduisent les symboles des évangélistes, 
qui réapparaissent fréquemment en Irlande, entr'autres sur un feuillet de l’Evangéliaire de 
Dimma (5) où l'aigle est campé en pleine page avec une singulière autorité. Ils traïtent 
l'animal avec une fougue absente du Livre de Durrow et qui est due peut-être à l’imitation 
de quelque tissu oriental. Le prodigieux lion bondissant qui se répète presque identique 
dans l’Evangéliaire de Londres a été rapproché de certains animaux figurés dans les 
peintures murales de Baouit (6). Il se trouve également dans l’Evangéliaire de Laichfield, 
au-dessus du saint Marc. Mais le peintre hiberno-northumbrien lui donne un élan farouche: 
l'animal emporté par sa course traverse en diagonale toute la page; le mouvement est accusé 


(1) Ils se répètent dans les Evangéliaires de Durham et de Cambridge, dans un recueil de Canons 
de la bibliothèque de Cologne. 

(2) ZIMMERMANN, l’orkarolingische Miniaturen, pl. 221; Lower, Codices, II, n° 148, p. 10. Selon Lowe, 
le texte n’est pas northumbrien, mais irlandais; il a été exécuté dans un monastère du Nord de l’Angle- 
terre fortement irlandicisé. La bibliothèque de Durham est héritière aujourd’hui des riches collections des 
monastères de Jarrow et de Wearmouth. Cf. Zter Dunelmense, dans J. T. S. (1909), p. 259; H. D. Huexes, 
A History of Durham Cathedral Library, 1925; Revue bénédictine, XXXIX (1927), p. 192. 

(3) L'enlumineur suit le thème iconographique fréquent dans la miniature et dans l’orfèvrerie irlan- 
daises; Longin et Stéphane portent à la bouche du Christ la coupe et non l'éponge. 

(4) Le texte de l’'Evangéliaire révèle la copie d’un manuscrit italien importé dans un scriptorium de 
Northumbrie; une note de la main du scribe, au folio 222, reproduit fidèlement une annotation d’un manus- 
crit italien daté de 555 « Proemendavi ut potui secundum codicem de bibliotheca Eugipi praespiteri quem 
fierunt fuisse sci hieronimi indictione..… ui p..…. con... basilii.. uc... anno septimo decimo... cf. CHAPMAN, 
Notes on the early history of the Vulgate, p. 26; Inem, Cassiodorus and the Echternach Gospels, dans 
Revue bénédictine, XXVIII (1911), p. 283. Cet Egipius, correcteur du texte, est l’abbé de Naples dont 
l'ouvrage a servi peut-être à Cassiodore. Ainsi les scribes northumbriens avaient sous les yeux un texte 
napolitain du VI° siècle. Des saints napolitains figurent également dans un Martyrologe qui appartint 
aussi à Willibrord et qui fut apporté à Echternach (Paris, Latin 10.837); LowE, Codices, II, p. XIV. 

(5) ZIMMERMANN, op. cit., pl. 195. 

(6) Hovey, Sources of the Irish Illuminative Art, p. 118. On pourrait également établir un rappro- 
chement avec le lion de caractère oriental figuré sur la mosaïque de Thiers; cf. Hugerï, L'Art pré-roman, 
1938, pl. XVIII. 
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encore par le traitement de la crinière dont les mèches s’enroulent en spirales comme des 
flammes. Le même élan dresse, dans l’Evangéliaire de Corpus Christi, l'aigle aux serres 
acérées paraissant griffer le parchemin. 

Ces animaux sont maintenus sur la page par un jeu savant de baguettes colorées dont 
la disposition n’obéit à aucune symétrie: ce cadre suit les contours de la bête, il meuble 
les fonds et permet d’équilibrer la masse de l'animal et le nu du parchemin. Peut-être, 
dans cette conception particulière du cadre, doit-on discerner l'influence de certaines pièces 
d’orfèvrerie cloïsonnée, sur lesquelles une armature de métal, d’effet presque analogue, 
maintient le verre teinté. Le peintre joue très heureusement des tons, les accordant aux 
couleurs dominantes de l'animal (1). Aïlleurs il suit plus fidèlement le prototype de Durrow, 
il copie le bœuf aux articulations marquées de spirales, il encadre le symbole de saint Mathieu 
d’une large tresse rubannée. L’homme a perdu toute forme organique, il est réduit à une 
série de surfaces colorées; l’enlumineur ignore donc les modèles continentaux et son œuvre 
ne révèle aucun contact avec l’art méditerranéen de Northumbrie. 

Chaque chapitre s'ouvre soit sur des initiales monumentales, soit, dans l’Evangéliaire 
de Willibrord, sur des majuscules agrandies dans le texte écrit sur deux colonnes. De légères 
différences de style sont sensibles entre les fragments de Corpus Christi et de Londres (2). 
Sur les feuillets de Londres, les majuscules de tracé angulaire, aux étroites bandes d’entre- 
lacs se détachent sur un fond blanc; celles du codex de Corpus Christi montrent plus 
de variété dans les motifs de quadrupèdes, aux tons vifs, vert émeraude, violet sur fond 
noir, ponctués de blanc, reliés entre eux par une résille rouge. 

Le style desséché des initiales du manuscrit de Willibrord atteint un certain acadé- 
misme; les motifs sont rigoureusement symétriques, entrelacs, spirales et lignes à crochets 
rehaussent les jambages avec quelque monotonie. Nous étudierons plus loin les modulations 
de ce style hiberno-northumbrien à Echternach, dans un groupe de manuscrits anglo-ger- 
maniques, et rechercherons dans quelle mesure il a agi sur le développement de la miniature 
carolingienne (3). 


Un art d’un géométrisme moins accusé, qui est peut-être directement tributaire encore 
de l’Irlande, se développe dans les scriptoria du Pays de Galles et de l'Ouest de l’Angle- 
terre. Sans pouvoir préciser l’origine d’un Evangéliaire qui figurait à Hereford dès le XI° siè- 


(1) De doubles traits orangés et jaunes cernent le lion au pelage rose orangé; autour de l'aigle aux 
plumes vertes, jaunes et rouges, les baguettes sont jaunes et vertes soulignées de rouge. 

(2) ZIMMERMANN, l’orkarolingische Miniaturen, p. 277; LOWE, Codices, IT, n° 125, p. 3. Selon JAMES, 
Sources of Arschibishop Parker’'s collection of Mss. at Corpus Christi College Cambridge, dans Cam- 
bridge Antiquarian Society, XXXII (1899), p. 8, ce fragment ainsi que le fragment de Corpus Christi 
auraient figuré dans la bibliothèque de Saint-Augustin à Cantorbéry. Les échanges entre les bibliothè- 
ques du Nord et du Sud de l'Angleterre sont importants, car ils expliquent l'influence du style hiberno- 
northumbrien en Angleterre méridionale, Les deux fragments sont considérés généralement comme faisant 
partie du même Evangéliaire. 

(3) Voir chap. II, p. 66. 
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cle (1), on peut le rattacher à un centre irlandais de la région. Les quatre pages d'incipit 
diffèrent dans leur composition, dans leur traitement du style northumbrien: les propor- 
tions de la lettre sont plus amples, l’accent plus vigoureux. L’armature colorée, maintenant 
les panneaux au long des jambages, s’est développée au détriment du décor plus réduit. 
Le calligraphe ne varie pas les motifs décoratifs et répète les entrelacs, les combinaisons 
de spirales, d’un tracé maladroit. Seule la masse de la majuscule compte pour lui, celle-ci 
emplit presque toute la page, les lettres du titre étant très diminuées et le cadre composé 
seulement de deux traits étroits. Par quelques détails, il paraît être l’élève du peintre de 
l'Evangéliaire de Lichfield; il recherche certains effets analogues, en accentuant l'extré- 
mité de la lettre avec des pattes et une tête; il orne les jambages de médaiïllons rehaussés 
de swasticas semblables à ceux qui décorent la première page de l’Evangéliaire de 
Lichfield. 

La miniature irlandaise se prolonge ainsi jusque vers le milieu, parfois la fin du siècle, 
dans des ateliers de peintres ignorant la tradition méditerranéenne qui pénètre alors dans 
la même région. L 


Parallèlement à cet art austère et dépouillé, un art plus riche et plus varié trouve son 
expression parfaite vers la fin du VIII* siècle dans le Livre de Kells (2). Cette œuvre, la 
plus étonnante de la miniature irlandaise, se présente avec une diversité de style dérou- 
tante parfois, qui est due au tempérament très accusé des artistes ayant collaboré à son 
exécution. Nous atteignons ici un des points extrêmes de l’évolution. L'artiste se jouant des 
difficultés techniques ne respecte pas l’armature trop rigide des initiales ; ainsi, entraîné par 
le mouvement des rythmes enchaînés, il étend à toute la page, en tête de la généalogie du 
Christ, une composition souple de spirales et d'animaux. Une création aussi exceptionnelle, 
d’une virtuosité technique qui semble dépasser les capacités humaines, est sans effet sur la 
miniature continentale. Ce décor surprenant de formes intimement liées, de spirales devenues 
oiseaux, d’entrelacs devenus bêtes ou plantes, ne trouve pas d’écho chez des copistes, aux- 
quels échappe le sens d’une décoration qu'ils tentent de réduire à des schémas géométriques. 
Connaissaient-ils même ces œuvres d’une telle richesse décorative, qui étaient précieusement 
gardées dans le trésor des églises ? te 

Si certaines pages du Livre de Kells se rattachent au style irlandais du VIII® siècle, 
tel que nous l’avons défini, d’autres nous révèlent des éléments nouveaux. Un peintre, en 
contact avec des œuvres du continent, peut-être des œuvres orientales, mêle les rinceaux 
à des motifs de feuillages rigoureusement abstraits. L'afflux des formes étrangères brise 
les cadres fermés de la miniature irlandaise. À côté des quadrupèdes, des oiseaux étirés 
et repliés sur eux-mêmes, un lion bondit, pareil aux monstres de l’Evangéliaire d'Essen (3) ; 


(1) Hereford, Bibliothèque de la cathédrale, Ms P. 1. 2; ZIMMERMANN, V’orkarolingische Miniaturen, 
pl. 328; Lower, Codices, II, n° 157, p. 12. Selon Lanpsay, Early Welsh Script. pp. 41-43, le manuscrit, 
a été exécuté dans le Pays de Galles. 


(2) T. K. Aggor, Celtic ornaments from the Book of Kells, 1892; ZIMMERMANN, op. cit., pl. 166-184: 


E. SuLLivaAN, The Book of Kells, 1914; Low#, Codices, II, n° 274, p. 43. 
(3) Voir plus loin, p. 85 \ 
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entre les lignes du texte apparaissent des oiseaux, des poules, des chèvres, des lézards 
rampant, une faune charmante et imprévue qui rompt brusquement le cercle magique où 
l'animal n’est que pur ornement. Cette faune, avec un accent plus rude, se retrouve presque 
à une même date dans le Sacramentaire de Gellone (1). Certains manuscrits francs per- 
mettent donc d'imaginer quels étaient les modèles des peintres de Kells. Peut-être ceux-ci 
avaient-ils puisé aussi leur inspiration dans le décor monumental, les fresques ou les 
mosaiques des églises d'Irlande dont nous avons perdu toute trace. L'admirable présenta- 
tion des symboles des évangélistes, au-dessus des arcatures des tables de Canon, semble la 
transposition d’un tympan ou d’une composition d’abside. 

Les enlumineurs, lorsqu'ils dessinent les évangélistes, le Christ de la scène de l’Arres- 
tation, demeurent pourtant attachés encore aux procédés typiquement irlandais de stylisation 
de la draperie, tout en gardant au corps un certain volume, souvenir d’un modèle étranger. 
Les visages, encadrés d’une chevelure et d’une barbe aux mèches entremêlées, au nez et 
aux oreilles dessinant des spirales, appartiennent bien à l’humanité telle que l’ont conçue 
les peintres du Codex 51 de Saint-Gall, des Evangéliaires de Mulling ou de Mac Durnam. 
Nous ne pénétrerons pas plus loin dans cet univers sans fin que représente le Livre de 
Kells puisqu'il n’a pas de postérité directe dans les œuvres du continent. 

On peut discerner dans de rares manuscrits et dans quelques croix d’Iona la même 
expression d'un art baroque; celui-ci aurait eu probablement un épanouissement de plus 
longue durée s’il n'avait pas été brutalement entravé par les invasions scandinaves. 

Un Evangéliaire, aujourd'hui à Turin (2), qui fut apporté à Bobbio dès une haute 
époque, s'apparente par deux de ses miniatures au Livre de Kells. Mais on ne peut plus 
guère juger de l’état primitif du manuscrit, quelques rares feuillets échappés à l'incendie 
étant fortement restaurés. Deux pleines pages formées de spirales et de panneaux de « lignes 
à crochets », sont traitées avec cette même exubérance qui caractérise la manière d’un des 
peintres de Kells; les initiales de taille plus restreinte sont encore inscrites dans le texte. 


Ces œuvres de luxe, d’un raffinement extrême, sont peu nombreuses et les livres de 
bibliothèque, les Evangéliaires de taille plus réduite fréquemment transportés par les pieux 
voyageurs, ne sont ornés que de petites initiales. La notion de la lettre monumentale se 
perd, et l’enlumineur, souvent maladroit, évite les grandes compositions des pages-tapis. 
Les EÉvangéliaires de Mulling (3), de Dimma (4), de Stowe (5) ont de mêmes enlumi- 
nures un peu frustes; l'accent est porté sur les figures schématisées d’évangélistes dont 
quelques-unes, comme celles de Dimma, sont réduites à des diagrammes colorés. D’autres 
manuscrits, souvent des textes profanes, sont rehaussés exclusivement d’initiales mono- 


(1) Voir plus loin, p. 78. 

(2) ZIMMERMANN, V’orkarolingische Miniaturen, pl. 198. Voir chap. IT. 

(3) Dublin, Trinity College, 60, ZIMMERMANN, op. cit., pl. 194, 196; Lowx, Codices, IT, n° 276, p. 44; 
un folio d'un Evangéliaire de style analogue, se trouve à Londres (Addit. 40.618), cf. The New. Pal. 
Soc., pl. 140; LOWE, op. cit., n° 179, p. 18. 

. (4) Dublin, Trinity College, 59, ZIMMERMANN, op. cit., pl. 195-196; LowE, op. cit., n° 275, p. 44. 

(5) Dublin, Royal Irish Academy, D. Il. 3; Lower, op. cit., n° 267, pl. 41. 
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chromes; quelques-unes, d’un art charmant et délicat, témoignent d’une grande richesse 
d'invention, comme l’Evangéliaire d’Armagh (1), les grammaires de Priscien, auxquelles nous 
reviendrons en étudiant la diffusion des manuscrits insulaires (2). Les majuscules faites 
d'oiseaux affrontés, d'hommes désarticulés, ou rehaussées de motifs angulaires seront imi- 
tées dans les manuscrits mérovingiens. 

Parfois une œuvre, d’un décor maladroit, révèle un aspect de la miniature hiberno- 
northumbrienne qui n’apparaïît pas dans les recueils somptueusement ornés. Ainsi un Evan- 
géliaire de Londres (Royal I. B. VII) (3) exécuté sans doute dans le Nord de l’Angleterre 
offre des arcatures de tables de Canons curieusement schématisées, où les motifs figurent 
seulement aux chapiteaux et aux bases; les chapiteaux sont formés de masques adossés, 
de têtes d'oiseaux, les bases, de spirales, de couples d'oiseaux, de lignes entre-croisées. 

Les enluminures se réduisent souvent à de petites majuscules aux jambages faits d’en- 
trelacs, aux terminaisons zoomorphiques (4) qui se propagent rapidement dans des ateliers 
du continent. L'une d'elles, ouvrant un chapitre d’un Evangéliaire (Durham, A. IL. 16) (5) 
présente un type étrange, elle est rehaussée de tresses aux brins blancs sur fond noir et se 
termine par un visage dont la chevelure dessine des entrelacs. Nous trouverons des mas- 
ques humains d’un même type fixés en guise de chapiteaux aux arcades des tables de 
Canons dans les manuscrits franco-insulaires (6). 


La Northumbrie, à une même époque, donne naïssance à un style composite. Nous 
quittons un scriptorium purement irlandais pour pénétrer dans des ateliers mixtes, peut-être 
ceux de Jarrow, de Wearmouth (7) et de Vork où les influences méridionales se font 


(1) Dublin, Trinity College, 52, J. Gwynn, The Book of Armagh, 1913; Low, Codices, II, n° 270, 
p. 42. 

(2) Voir p. 41. 

(3) ZIMMERMANN, Vorkarolingische Miniaturen, pl. 254; Lowk, op. cit. n° 213, p. 27; Selon Lowe, 
le manuscrit aurait été exécuté en Northumbrie. Le texte se rapproche de celui de l’Evangéliaire de Lin- 
disfarne, les saints napolitains sont portés au calendrier. Nous reviendrons plus loin aux lettres terminées 
par de longs becs d'oiseaux qui présentent certains rapports avec les initiales tourangelles du début du 
siècle, voir p. 92. 

(4) Nous ne saurions étudier ici les nombreux codices décorés de petites initiales comme un Sedulius 
(Cambridge, Corpus Christi, n° 173), cf. Lowx, Codices, II, n° 123, p. 3. 

(5) ZIMMERMANN, op. cit, pl. 327; Lowr, op. cit. n° 148, p. 9. Le manuscrit a été exécuté en 
Northumbrie, le texte présente des rapports avec l’Evangéliaire de Willibrord. 

(6) Voir p. 139. 

(7) Ces deux monastères fondés par Benedict Biscop se développèrent sous la direction de C'eolfrid, 
un amateur d'œuvres d'art qui rapporta de Rome des ouvrages dont il enrichit la bibliothèque. L'érudition 
de Bède prouve la richesse des collections monastiques, et des lettres de Boniface, de Lullus, d’Alcuin 
réclamant sans cesse des ouvrages nous montrent l'activité des « scriptoria». Les liens se maintiennent 
étroits avec Rome, Huetbert, successeur de Ceolfrid, s'y rendit également. L’essor intellectuel et artisti- 
que du double monastère est brusquement interrompu à la suite des invasions scandinaves. R. B. HEEPLE, 
Le Monastère de Jarrow, dans History, VII (1922), p. 92; J. R. Bovze, On the Monastery and Church 
of St Jaul Jarrow, dans Archaeologia, X (1884-85), p. 195. 
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plus fortement sentir. L'évolution de la sculpture northumbrienne (1) permet de mieux 
comprendre la place particulière de certains manuscrits anglais. Le motif méditerranéen 
du rinceau, dans lequel grimpe une faune légère, quadrupèdes ou oiseaux, implanté dès 
le VII* siècle sur le sol northumbrien, se modifie presque instantanément dans une 
région où un art abstrait, fleurissant à Lindisfarne et dans les monastères irlandais de 
Northumbrie, dépouille animaux et plantes de toute sève vivante. Il apparaît intact sur 
quelques croix seulement et on peut suivre chaque étape de sa transformation. Déjà l’évo- 
lution est sensible entre les croix de Ruthwell et de Bewcastle, les animaux se mêlent plus 
étroitement aux rinceaux, l’arrière-train se terminant en une longue queue préhensible; 
des entrelacs alternent avec des feuillages. Parfois sur une même croix, à Croft, à Otley, 
on voit côte à côte l’animal encore réel aux membres intacts, et de bizarres créatures bon- 
dissantes, des oïseaux aux queues de serpents, des quadrupèdes se terminant en tige. Peu 
à peu le rinceau se stylise, devient entrelacs et s’enroule en un lacis irrégulier autour des 
animaux. 

Le Psautier de Cassiodore, aujourd’hui à Durham (B. II. 30) (2), reflète dans une 
certaine mesure ce décor méditerranéen de Northumbrie contaminé par l'esprit celtique; il 
illustre la rencontre de deux formes d'art, qui, tantôt se développent parallèlement, tantôt 
entrent en contact. Il comporte deux miniatures, l’une représentant le roi David assis jouant 
de la harpe, l’autre le roi debout tenant la lance, toutes deux entourées d’une large bor- 
dure. Le peintre a eu sous les yeux, comme le maître de Lindisfarne, quelque modèle 
apporté peut-être d'Italie; mais, familiarisé avec les calligrammes irlandais, il schématise 
la draperie tout en indiquant le volume et il traite la chevelure en spirale. Il pousse la 
stylisation des personnages beaucoup moins loin que l’enlumineur de l’'Evangéliaire de Dur- 
ham, David debout semble même la transcription directe d’un décor monumental. La nef 
de l’église de Wearmouth n'était-elle pas en effet décorée de peintures rapportées de Rome 
par Benedict Biscop, d’une vierge et de douze apôtres (3) ? Ce souvenir d’une décoration 
monumentale se retrouve encore dans les panneaux ornés de motifs angulaires bordant la 
page; ils paraissent la transcription de quelque pavement. La recherche de symétrie qui a 
dicté l'ordonnance de la composition diffère profondément de la fantaisie impulsive du 
génie irlandais. 

L'étude minutieuse des motifs décoratifs, encadrant la miniature du David jouant de 
la harpe, révèle des analogies frappantes avec le décor des croix de Northumbrie. Un petit 


(1) BALDwIN-Brown, The Arts in early England, V, VI, 2; Browser, Early English Ornament, 
pp. 16-93; W. G. Corrinewoon, Northumbrian Crosses of the Pre-Norman Age, 1927; CLAPHAM, English 
Romanesque Architecture, p. 61, sqg:; R. A. Smirx, Examples of Anglian Art, dans Archaeologia, LXXIV 
(1924), p. 232; W. G. CorLINcwoon, Pedigree of Anglian Crosses, dans Antiquity, VI (1932), p. 35, sqq; 
E. KrrziNcer, Anglo-Saxon Vinescroll Ornament, dans Antiquity, X (1936), pp. 61-74 L'ouvrage de 
M. Kendrick paru pendant que cette étude était sous presse permet d'étudier sous un jour nouveau les 
croix replacées dans l’ensemble de l’évolution de l’art anglais. 

(2) ZIMMERMANN, Vorkarolingische Miniaturen, pl. 247; SAuNDeRrs, English Illumination, T, pl. 22; 
Lower, Codices, II, n° 152, p. 11. Selon H. H. Howorïx, The Codex Amiatinus, îts history and impor- 
tance, dans Archaeological Journal, LXXII (1915), p. 49, le texte qui a servi de modèle au scribe du 
Psautier a été rapporté peut-être de Rome par Ceolfrid. 

(3) Benr, H. À., éd. Plummer, I, p. 369; CLapHAM, English Romanesque Architecture, I, p. 73. 
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quadrupède se détachant sur un réseau de fils irrégulièrement mêlés n’est pas désarticulé 
et l’entrelacs qui l’enserre, s’enroulant comme les branches d’un rinceau, paraît avoir un 
développement indépendant. À côté de ce motif apparaissent des créatures hybrides ana- 
logues à celles des manuscrits angliens. Elles sont nées de la fusion de l’animal-entrelacs 
et de l’animal-rinceau, chimères à deux pattes, à la queue repliée et enroulée, pareilles 
aux bipèdes grimpeurs des croix d’Ilkley ou de Cundall. Parfois de surprenants serpents 
à tête d'oiseaux s’enroulent autour d’un quadrupède. D’autres animaux entrecroisés, au 
dos arqué, ressemblent à ceux des Evangéliaires de Durham et de Corpus Christi. 

On peut distinguer ainsi, dans quelques manuscrits exécutés en Angleterre, en dehors 
de la zone d'influence irlandaise proprement dite, une action indirecte des modèles celti- 
ques. Un mélange plus intime entre le style irlandais et méditerranéen caractérise les 
Evangéliaires de Leningrad (Latin, F. V. I. N. 8) (1) et de Rome (Vat. Barberini, 
Lat. 570) (2). Certaines pages rappellent par leur composition des manuscrits hiberno- 
northumbriens tandis que les motifs décoratifs sont tributaires de la sculpture. Il est 
difficile de localiser ces œuvres mais elles prennent, semble-t-il, leur place véritable, si on 
les éloigne des ateliers du Sud de l'Angleterre auxquels M. Zimmermann les avait rattachés, 
pour les mettre en plus étroit contact avec l’art northumbrien (3). L'Evangéliaire de Rome 
et celui de Saïnt-Germain-des-Prés ont chacun leur physionomie distincte, ils sont l’œuvre 
de maîtres au tempérament très personnel. L'un témoigne d’une élégance, d’un raffinement, 
d’un maniérisme qui rappellent la sculpture d’Ilkley, de Roecliffe, ou d’Aldborough; l’autre 
avec ses initiales d’une structure plus rigide, proches de certaines lettres hiberno-northum- 
briennes, est d’un graphisme plus vigoureux. 

Le peintre de l’Evangéliaire de Rome a connu sans doute le Livre de Lindisfarne 
ou un manuscrit du même style; il lui a emprunté la composition du monogramme du 
Christ, tout en la transposant dans un autre ton, en employant une gamme ornemen- 
tale différente et en supprimant l’encadrement. L'influence irlandaise est sensible dans 
l'ordonnance des initiales cloisonnées, dans les motifs de spirales, qui s’épanouissent à 
l'extrémité de la haste ou qui s'inscrivent dans des médaillons scandant les articulations de 
la lettre. Ces motifs, pourtant, ne se retrouvent presque jamais à l’état pur, entre les spirales 
apparaît un visage humain, brusquement la spire se prolonge, engendre une petite tête 
animale à la langue tirée. Dans les moindres détails éclate sans cesse l’esprit de drôlerie 
du calligraphe anglais. 

D'un jambage au décor rigoureusement géométrique, un rinceau s'échappe dans lequel 
s’ébattent des oiseaux qui paraissent empruntés à quelque croix; ces formes mixtes sont 


(1) ZIMMERMANN, l’orkarolingische Miniaturen, pl. 321-326, considère ce manuscrit ainsi que celui de 
Rome comme se rattachant au groupe du Sud de l’Angleterre. Il figura à la bibliothèque de Saint-Germain 
des-Prés. Selon Bronsren, Early English Ornament p. 116, le caractère irlandais de l’Evangéliaire de 


Leningrad est plus accentué et le peintre aurait eu entre les mains à la fois des modèles du Sud et du 


Nord de l'Angleterre. 

(2) ZIMMERMANN, op. cit, pl. 313-317; Lowr, Codices, I, n° 63, p. 20. On ne peut reconstituer 
l'histoire du manuscrit ni déterminer à quelle époque il a été rapporté d'Angleterre. 

(3) Nous sommes heureux de trouver dans l'ouvrage de M. Kendrick la confirmation de cette 
hypothèse, il est le premier à considérer ces œuvres comme issues d’une « Mercian Narthumbrian aera », 
cf. Anglo-Saxon Art, p. 144, sqq. 
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transmises à des peintres germaniques (1) qui s’inspirent peut-être d’une œuvre analogue 
Les évangélistes, aux visages modelés, aux amples manteaux de couleur vive retombant sur 
des robes de ton opposé, soulignant les formes du corps, révèlent de tout autres modèles : 
ils sont directement transcrits des livres précieux rapportés de Rome. Les animaux sym- 
boliques sont absents, les fonds délicatement teintés sont rehaussés de rinceaux souples. 
Ces figures d’un traitement classique, qui se retrouvent presque semblables dans l’Evangé- 
liaire de Maeseyck (2), annoncent déjà la renaissance carolingienne. Quelques années plus 
tard en effet, dans les manuscrits des ateliers impériaux, les miniatures d’un caractère 
classique contrastent de même avec les initiales traditionnelles, mais les divergences sont 
plus accusées dans les œuvres composites anglaises où la stylistique irlandaise s'oppose avec 
plus de force aux éléments classiques. 

Le maître de l’Evangéliaire de Saint-Germain-des-Prés est moins raffiné, il ignore 
les modèles italiens et semble s'être formé dans un milieu plus celtisé. Il introduit dans 
son répertoire une série de formes mixtes, chimères ailées, bipèdes à longue queue enve- 
loppés dans un lacis de fils au tracé irrégulier, serpents pareils à ceux de la croix de 
Rothbury, oiseaux et quadrupèdes surgissant de rinceaux déroulés. Cette faune est traitée 
avec un accent vigoureux qui s’oppose à la gracilité des créatures hybrides de l’'Evangéliaire 
de Rome; elle présente des rapports plus directs avec les manuscrits du Sud de l’Angleterre, 
rapports qui s'expliquent par les contacts fréquents entre scriptoria du Sud, du centre et 
du Nord. 

Comment l'Irlande agit-elle sur l'artiste familiarisé avec l’art des croix anglaises ? 
Son influence se fait sentir dans la conception monumentale des incipit, dans l’agencement 
des arcades enserrant les tables de Canons. Les majuscules gigantesques. sont soulignées 
d’un cadre intermittent selon la formule irlandaise (3); le peintre transpose les vigoureu- 
ses terminaisons animales en motifs filiformes; des têtes grêles au long cou surgissent 
d’entrelacs. Les tables de Canons ont donné naissance aux pages les plus originales du 
manuscrit, celles où se fait sentir avec force le sens « animiste » irlandais: l’arcade rigide 
du Codex Amiatinus, de l’Evangéliaire de Lindisfarne se métamorphose, elle devient un 
monstre au dos arqué qui mord férocement ses propres pattes. Le même dragon forme les 
bases des colonnes; les chapiteaux et les bases faites d’entrelacs, d'animaux affrontés, de 
rinceaux déroulés, varient à l'infini. Des quadrupèdes et des oiseaux entremêlés décorent 
les arcades, nous les retrouverons, transposés, dans les manuscrits alcuiniens de Tours (4). 

Le peintre se complait aux lignes courbes, chaque petite arcature s’enroule sur elle- 
même et forme des spirales. Comme les auteurs des Evangéliaires de Kells et de Mac 
Regol, il joue de l’entrelacs, tantôt filiforme, tantôt large, tantôt accentué de pleins et de 
déliés; parfois il introduit au milieu des combinaisons de lignes des motifs de croix, des 
damiers autour desquels la composition s’ordonne. Les motifs linéaires, entrelacs, « lignes 
à crochets» et motifs zoomorphiques sont la dominante. 


(1) Voir p. 63. 
(2) Voir p. 49. 
(3) Sur deux pages le cadre n’est indiqué que par un pointillé. 
(4) Voir p. 92. 
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Ces Evangéliaires sont apportés sur le continent dès une haute époque, peut-être par 
les moines fugitifs au lendemain des invasions scandinaves, ils vont être copiés dans des 
ateliers anglo-francs et anglo-germaniques. Nous pourrons ainsi grouper une série d'œuvres 
où se mêlent étroitement et où fusionnent parfois l’art hiberno-northumbrien et l’art des 
croix. 


III. LES INFLUENCES HIBERNO-NORTHUMBRIENNES 


DANS LA MINIATURE DU SUD DE L'ANGLETERRE 


Les scriptoria du Sud de l'Angleterre, de la région de Wessex et de la Mercie, se 
présentent sous un jour différent ; l'Irlande y est moins influente. Les grandes capitales de 
Malmesbury, de Cantorbéry deviennent prépondérantes après la destruction des monastères 
du Nord, de Jarrow, de Wearmouth, de Lindisfarne. L'action profonde de Rome avait 
débuté avec les missions d’Augustin, lors de l’arrivée de Théodore de Tarse, accompagné 
d’Adrien, en 669. Jusqu'à sa mort en 687, celui-ci dirige l’école de Cantorbéry, il enseigne 
le grec et le latin et reste en rapport avec les colonies grecques d'Italie. Cantorbéry joue 
alors un rôle très important dans la vie intellectuelle et religieuse de l'Angleterre (1), son 
renom attire de nombreux élèves, Benedict Biscop qui y demeure deux ans, Aldhelm. Théo- 
dore (2) augmente le nombre des évêchés, établit un contrôle sur les principaux monastères 
du Sud. 

Le Wessex est plus étroitement en relation avec l’Irlande que le Sud, Maelduibh avait 
fondé l’abbaye de Malmesbury et élevé une asilique « more scottorum ». La région se 
développe sous l’épiscopat d’Aldhelm (3), une des figures les plus brillantes de la renais- 
sance du Sud de l’Angleterre, il donne un éclat nouveau à Malmesbury (4). 


(1) FENEL Jones Purnam, The gregorian Mission and english Education, dans Speculum (1928), 
p1335: 

(2) G. F. BRoWNE, Theodore and Wilfrith, p. 93. 

(3) L£éo BoENHoFF, St Aldhelm von Malmesbur y, ein Beitrag zur Angelsächsischen Kirchengeschichte, 
1894; G. F. BRoWNE, St Aldhelm, his life and times, 1903; KENNEvY, Sources, p. 226. Aldhelm fut formé 
à Malmesbury puis fut attiré par la renommée des écoles de Cantorbéry; comme Benedict Biscop il va 
à Rome et en revient chargé « d’un autel de marbre, d’une chasuble ornée de paons» cf. WILLIAM oF 
MaLMmEsBury, Gesta Pontificum (Rolls Ser.), p. 573; CLAPHAM, English Romanesque Architecture, p. 60. 
Son activité est considérable, il élève une série de monastères à From, Bradford-on-Avon. 

(4) C. H. SLover, William of Malmesbury and the Irish, dans Speculum (1927), pp. 268-83. 
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Plus à l'Ouest, Glastonbury (1), en rapports étroits et constants avec l’abbaye de 
Malmesbury, est un des centres de l'influence irlandaise, célébrée par le chroniqueur 
William de Malmesbury, où la culture d’Erin se propage encore tardivement. Angilbrecht, 
évêque de Wessex en 650, se rendit en Irlande et Haemgils ainsi que plusieurs moines, 
Muca, Cuman, semblent d’origine hibernienne. Après les invasions scandinaves, les fugitifs 
irlandais trouvent un asile dans le Pays de Galles et arrivent jusqu’à Malmesbury. Ainsi les 
apports celtes dans la miniature anglienne s'effectuent à la fois par l'Ouest et le Nord; 
mais ils sont moins importants qu'en Northumbrie, sensibles uniquement dans certains 
motifs décoratifs. Le milieu, à la fois oriental et classique de Cantorbéry, où Théodore 
et Cassien avaient enseigné, suscite dans la miniature une sorte de proto-renaissance, quelque 
peu antérieure à la renaissance carolingienne. Des manuscrits italiens de basse époque, 
comme l'Evangéliaire de Cambridge (2), décoré d’une figure de saint Luc assis, drapé 
dans une toge blanche, d’autres, comportant des tables de Canons inscrites sous des 
arcatures (3), avaient servi de modèles aux peintres. 

Quelques œuvres (4) ont été localisées à Cantorbéry : le Codex Aureus de Stockholm, 
un Psautier de Londres (Cotton. Vespasien. A. I.), un Evangéliaire de Londres (Royal. I. E. 
VI) (5). C’est dans un scriptorium de Mercie qu'ont été exécutés le Livre de prières. de 
Cerne (Cambridge, Univ. Library. L. 1. I. 10) qui a appartenu à l’évêque Ethelwald, et une 
Histoire de Bède (Londres, Cotton. Tiberius. C. II). 

Ces manuscrits sont étrangement composites, leur décor est dicté par un éclectisme qui 
se retrouvera chez les peintres carolingiens. Des formes classiques et irlandaïses voisinent: 
la spirale est encore la dominante du Codex Aureus de Stockholm et du Psautier de 
Cantorbéry. Des bêtes désarticulées, s'inscrivant dans un lacis de fils, sont issues de l’animal 
dans le rinceau, pénétré et décomposé par l’entrelacs ; elles apparaissent à côté de lions d’un 
caractère oriental, importés sans doute du continent; d’amusants petits oiseaux, des lapins, 
des chèvres, d’un accent plus réel, bondissent allègrement entre les jambages des initiales. 
Le peintre donne à la majuscule moins d’accent que dans les manuscrits hiberno-northum- 
briens, le titre ne s’inscrit pas en pleine page, chacun des mots est rehaussé de lettres qui 
se détachent souvent sur un fond coloré. 


(1) Scover, Glasionbury Abbey and the Fusing of English Literary Culture, dans Speculum (1935), 
p. 147. 

(2) Corpus Christi, n° 286, Lower, Codices, II, n° 126, p. 4. 

(3) Un manuscrit exécuté en Italie au VI° siècle (Londres, Harley. 1775), cf. NORDENFAIK, Vier 
Kanonestafeln eines shätantiken Evangelienbuches, p. 16; LoWE, op. cit., n° 197, p. 23, figura en Gaule 
comme l’indiquent des notes tyroniennes (folio 11). D’autres, analogues, avaient sans doute été importés en 
Angleterre. 

(4) ZIMMERMANN, V’orkarolingische Miniaturen, p. 131; HASELOFF, Die vorkarolingische Buchmalerei, 
p. 213; Bronsren, Early English Ornament, p. 99, sqq. 

(5) Certaines se rattachent encore à ce même groupe, entr'autres un Psautier (Bibliothèque Pier- 
pont Morgan) que ZIMMERMANN, op. cit, pl. 251, attribue au groupe de Lindisfarne. Son style paraît 
plus proche de celui de l’école de Cantorbéry. 
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Le Codex Aureus (1), l’'Evangéliaire de Cantorbéry (2) mettent en lumière les aspects 
divers de l’enluminure anglienne, tributaire parfois de modèles hiberno-northumbriens, par- 
fois de manuscrits apportés de Rome. Les évangélistes du Codex Aureus sont d'inspiration 
classique, un rideau s'ouvre derrière saint Jean et s’enroule autour d’une colonne marbrée, 
décor fréquent dans les mosaïques et les fresques du premier art chrétien. Mais le goût 
prépondérant de l’ornement se manifeste encore avec force: l'effet architectural est détruit 
par l’adjonction de deux disques ornés de spirales surmontant les pilastres. Les chapiteaux 
des tables de Canons sont alternativement formés de combinaisons de spirales et d’amples 
feuilles d’acanthe, les supports sont rehaussés d’entrelacs, de spirales ou de grecques et 
de raies de cœur; la bande reliant les chapiteaux entre eux est terminée par une tête 
qui rappelle quelque peu les étonnants animaux surgissant des arcades dans l’Evangéliaire 
de Saint-Germain-des-Prés. Le maître de l’'Evangéliaire de Cantorbéry (3) est moins vigou- 
reux, il répète l'ordonnance d’une des pages de Canon du Codex Amiatinus et garde 
au décor son aspect linéaire, tout en composant avec des variantes les bases et les chapi- 
teaux; ceux-ci, formés de ressauts successifs, alternent avec des médaillons dans lesquels 
figurent des animaux entrecroisés. Pilastres et arcatures sont cloisonnés en une série de 
panneaux composés de tresses formant une résille blanche sur fond noir, d'animaux engen- 
drant des rinceaux ou engendrés par eux et de motifs de marches d’escaliers, enserrés 
dans une armature colorée. Parfois le peintre rompt la monotonie des tracés en prolongeant 
un arc par une tête animale; ces procédés seront amplifiés, systématisés par les peintres 
francs de la seconde moitié du IX° siècle. 

Nous examinerons plus loin l’Evangéliaire de Cuthbrecht généralement rattaché au 
groupe anglien, mais dont l'illustration présente certains caractères nouveaux, il nous a 
paru plus significatif de l’étudier dans le milieu mixte de Salzbourg où il se trouvait dès 
une haute époque. 

L'enlumineur mercien du Livre de Cerne (4) qui travaille plus tardivement, au début 
du IX° siècle, figure de façon nouvelle les évangélistes et leurs symboles. Il a sans doute 
connu certaines œuvres northumbriennes, où lions et aigles bondissent au travers de la 


(1) ZIMMERMANN, l’orkarolingische Miniaturen, pl. 289-292. 

(2) ZIMMERMANN, op. cit, pl. 289-292; Low, op. cit, n° 214, p. 27 (bibliographie). Le manuscrit 
aurait été écrit selon Lowe dans un centre de Mercie ou du Kent, il figurait dans la bibliothèque de 
Cantorbéry dès le XIV® siècle. H. GLunz, History of the Vulgate in England, p. 29, montre que le 
texte a été copié sur un prototype northumbrien; il suppose que le manuscrit a été transporté sur le con- 
tinent, peut-être apporté par Alcuin à York. L'hypothèse n’a pas de fondement historique, maïs est sédui- 
sante pour expliquer le rapport étroit entre le décor des manuscrits exécutés à Tours sous l'abbatiat 
d'Alcuin et le style du Sud de l'Angleterre. (Voir chap. III). 

(3) Le décor du manuscrit comporte les tables de Canons, l’incipit de saint Luc, la figure inscrite 
sous l’arcade semble avoir été reprise postérieurement. 

(4) The Book of Cerne, édité par Kuypers, 1902; ZIMMERMANN, op. cit., p. 294, pl. 293-6. Le manuscrit 
fut exécuté pour Ethelwald qui occupa le siège de Lichfield de 818-830. M. Kendrick a donné une impor- 
tance nouvelle à l’art de Mercie sous le règne d’Offa (757-706); il cherche à rattacher à des scriptoria 
merciens l’Evangéliaire de Rome et groupe autour du Livre de Cerne une série d'œuvres caractérisées 
par. leur style composite où se rencontrent l’art northumbrien et l’art du Sud, comme le coffret du musée 
de Brunswick, les sculptures de Breedon-on-Hill. 
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page, mais il à interverti la composition habituelle. L'animal est surmonté d’un buste d’évan- 
géliste inscrit dans un médaillon; il porte entre ses griffes le livre (1), selon l’iconographie 
généralement adoptée par les peintres du continent et qui, dans les Iles, apparaît seulement 
dans l’Evangéliaire de Lichfield. 

Il faudrait étudier en détail les multiples petites initiales du Psautier de Londres 
(Cotton. Vespasien. A. I) (2), celles des manuscrits merciens, entr'autres du Libellus 
Precum (Londres, Harley. 2965) (3), d’un style composite et d’une élégance gracile. Les 
peintres se sont complus aux tracés des courbes et des contre-courbes; la lettre se termine 
par une petite tête animale flexible, une chimère pirouettant s’accroche aux jambages de 
sa queue enroulée. Chaque mot s’anime, soudainement des mêlées s'engagent, le C bouscule 
le E, et le mord à pleine gueule (4). On créerait le plus étonnant dessin animé en 
faisant défiler ces lettres combattives ou cabriolantes. Elles sont dictées par le même 
esprit d'humour qui s'exprime dans l’Evangéliaire de Rome et les croix de Northumbrie. 

Ces manuscrits, au décor débordant de fantaisie, vont faire souche sur le continent; 
le peintre de Fleury ou de Lorsch transcrit la lettre au tracé grêle, l'animal si vivant qui 
nous éloigne de la bête distendue des œuvres irlandaises ou hiberno-northumbriennes, mais 
il laisse tarir la verve étourdissante des maîtres anglais. 


L'influence irlandaise ne se fait pas sentir seulement dans les manuscrits de Cantor- 
béry, dans ceux de Mercie et du Wessex, mais dans certaines sculptures, jusqu’à une date 
tardive. Des panneaux de South Kyme (5) sont rehaussés de curieuses combinaisons de 


a] 


spirales, analogues à celles du reliquaire de Brunswick (6) exécuté peut-être à Ely. Un 


(1) L'animal et l’évangéliste apparaissent séparés dans l’Evangéliaire de Cuthbrecht ; un peintre conti- 
nental, l’enlumineur de l’Evangéliaire de Kremsmünster généralisera cette formule nouvelle qui se retrouvera 
dans la miniature du Nord de la Gaule de la seconde moitié du IX° siècle. Voir p. 136. 

(2) ZIMMERMANN, op. cit, pl. 286-288; Lowe, Codices, II, n° 193, p. 21. Le manuscrit aurait été 
peut-être écrit à Saint-Augustin de Cantorbéry. 

(3) Low, op. cit, n° 199, p. 23. Le manuscrit est à rapprocher de l'Histoire de Bède, cf. 
ZIMMERMANN, op. cit, pl. 291-202: il figura à l’abbaye de Sainte-Marie d: Winchester au X° siècle. Le décor 
est restreint mais très caractéristique: une initiale est décorée d’un petit quadrupède. Les initiales de 
l'Histoire de Bède sont plus nombreuses et présentent toute la gamme des motifs angliens. 

(4) Londres, Cotton. Tiberius. C. II; Book of Cerne, folio 43. 

(5) A. W. CraPrHAM, Six early carved stones from South Kyme church, dans Antiquaries Journal, 
III (1923), p. 118; IneM, The carved stones at Breedon on the Hill and their position in the history 
of English Art, dans Archaeologia, LXXVII (1927), p. 219, sqq.: des spirales déformées se retrouvent 
sur un des panneaux de Breedon-on-Hill, à Bradford, cf. J. RomixLy ALLEN, Notes on celtic ornament 


©: — The Key and Spiral Patterns, dans Proc. S. A. Se., XIX, p. 298, sur les fonds baptismaux de Deerhurst, 


cf. W. H. Knowt#s, Deerhurst, Priory church, dans Archaeologia, LXXVII (1927), p. 141 à Elmston 
Hardwick, cf. Bristol and Gloucester Transactions, XI, p. 101; FE. C. R. ARMSTRONG, Antiquaries Journal, 
III (1923), p. 119, à Barnack, cf” BacznwiN BrowN, The Arts in early England, II, p. 274; Archaelogical 
Journal, LXXXIII (1921), pl. III. M. Clapham rattache la diffusion de ce motif à une influence irlandaise, 
Après la défaite de Penda, roi des Merciens, Oswy fit appel en effet à Diuma, un Scot qui devint évêque 
des Merciens. 

(6) Bronsren, Early English Ornament, p. 139, fig. 
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décor continu de motifs angulaires sur un fragment de croix à Bradford-on-Avon (1), 
rappelle, dans une certaine mesure, l'encadrement d’une des pages du Psautier de Cassiodore 
de Durham. 

Un groupe de sculptures considérées longtemps comme post-wiking et qui, selon 
M. Cottril (2), dateraient peut-être de la fin du VIII*® siècle et du début du IX°, sont 
plus curieuses et plus significatives des survies celtiques dans la région du Wessex. Les 
panneaux de Colerne, de Cropthorne, de Ramsbury, de Glastonbury, de Saint Oswald, 
sont à rapprocher de l’Evangéliaire de Saint-Germain-des-Prés et de manuscrits insulaires 
exécutés dans le Nord de la Gaule au début du IX®° siècle. Sur le fragment de Colerne, 
le plus ancien de la série, deux quadrupèdes allongés et entre-croisés, aux articulations 
rehaussées d’une spirale sont liés par des brins d’entrelacs; sur ceux de Westcamel et 
de Ramsbury, des animaux aux corps plats comme des rubans s’entrecroisent. Cette bête 
étirée de proportion monumentale, qui suffit à elle seule à couvrir un panneau, est en 
contraste absolu avec les créatures menues des croix northumbriennes. Sur une des faces de 
la croix de Gloucester, un curieux bipède rampant, aux jointures marquées de spirales, 
est très proche d’un animal de l’Evangéliaire de Saint-Germaïn-des-Prés. Une étude sys- 
tématique des motifs de sculpture révélerait certainement des analogies plus étroites avec 
les manuscrits. 


— 


On pourait pousser plus loin cette rapide esquisse de la miniature celtique, maïs elle 
suffit à montrer avec netteté comment l'Irlande agit dans les milieux distincts de 
l'Angleterre septentrionale et méridionale. On peut suivre déjà sur terre anglaise les diverses 
étapes qui marquent la diffusion de l’enluminure hibernienne, en dehors des foyers pro- 
prement irlandais. Le décor irlandais, tout en s’enrichissant au contact des centres de 
Northumbrie pénétrés de culture méditerranéenne, a modifié profondément l’enluminure 
anglaise. Nous pressentons déjà toute l’évolution qui se produira dans les scriptoria de Gaule 
et de Germanie gagnés aux influences insulaires. L'art importé demeure tout d’abord à 
l’état pur, puis, modifié progressivement par les traditions autochtunes, il se renouvelle et 
acquiert un caractère différent. 

Les calligraphes continentaux vont accueillir cet art des « Scotti » aux expressions si 
multiples : miniatures d'Irlande et des monastères irlandais de Northumbrie, miniatures 
angliennes, servent de modèle aux peintres francs et jouent un rôle dans l’évolution de 
l’art mérovingien. Elles révèlent à un artiste qui ne connait que de petites initiales, une 
structure monumentale de la lettre, une conception nouvelle de l’ornement pur s'étendant 
à toute la page, une vision abstraite des formes animales et humaines. 


(1) Le motif des « lignes à crochets » est beaucoup plus répandu en Northumbrie, sur les croix 
d’Abercorn, de Lindisfarne, sur un panneau de Northallerton, cf. CoLLiNewoon, Anglian and Anglo-Danish 
sculpture in the North Riding, dans Yorkshire Archaeological Journal, XIX, p. 372, fig.; sur des croix 
de Durham, cf. GREENWELL, HAVERFIELD, À Catalogue, pp. 92, %6: A. W. CLAPHAM, The carved Stones at 
Breedon on the Hill, p. 219. Un fragment de croix provenant de Glastonbury est décoré également d’un 
motif de fret. 


(2) F. C. Corrrizr, Some pre-conquest carving in Wessex, dans Antiquaries Journal, XN (1935), 
p. 144, sqq. 
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Le copiste considère avec quelque surprise les livres ornés venus d’Outre-Manche qui 
lui paraissent, comme à Giraud de Cambrie (1), être l'œuvre « des anges » et auxquels il 
attribue souvent une origine miraculeuse. En les transcrivant, il se familiarise avec un 
vocabulaire étranger qu’il assimile plus ou moins complètement. 

L'expansion rapide de l’art celtique sur le continent s'explique, dans une certaine 
mesure, par des affinités entre l’art abstrait de l'Irlande et celui du monde mérovingien. 
Le goût des artistes pour l’ornement, accru au contact de l’art des Iles, ne sera pas 
complètement détruit par le retour à des modèles classiques lors de la renaissance caro- 
lingienne ; il persistera dans des milieux archaïsants et éclatera de nouveau avec force à 
l’aube de l’ère romane. 


() Voir p. 135. 
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LIVRE II 


DIFFUSION 
IMPORTATION ET COPIE DE MANUSCRITS ANGLO -IRLANDAIS 


I MANUSCRITS IMPORTES 
ENLUMINEURS SCOTS DANS LES MONASTERES CONTINENTAUX 


« Sed neque de Hibernia silendem censeo unde nobis 
tantis luminis iubar processit. > (ERMENRICH) (1). 


Sur les pas des missionnaires et des « peregrini scotti », des monastères (2) s’élèvent 
en Gaule, en Germanie, en Italie et deviennent des foyers d’intense vie religieuse au milieu 
du chaos d’un monde bouleversé par les invasions. 

Colomban avait porté un intérêt particulier aux textes sacrés, selon sa règle, dans chaque 
monastère, des scribes sont à l’œuvre, des bibliothèques s’enrichissent d'ouvrages liturgiques 
et profanes copiés dans le scriptorium, ou apportés par les pieux moines voyageurs. 

Ces manuscrits venus d’Irlande, quelques-uns ornés avec une rare somptuosité, vont 
servir de modèles aux scribes et aux enlumineurs du continent. Leur importance a été 
dégagée à plusieurs reprises, tant au point de vue paléographique (3) que liturgique (4) ; 
ici nous nous attacherons uniquement à l’analyse de leur décor afin de définir leur rôle 
comme agent de transmission entre l’art des Iles et celui du monde mérovingien. L'étude 
de ces œuvres est trop étroitement liée à la venue des Scots sur le continent pour que nous 


(1) M. G. Epis, V, p. 575. Ermenrich, un moine de Reïchenau qui séjourna en 855 à Saint-Gall 
célèbre la contrée qui a donné le jour à un homme comme saint Gall, cf. CLARK, The abbey of Saint Gall, 
p. 29. 

(2) WALTER SCHULTZE, Die Bedeutung der iroschottischen Mônche für die Erhaltung und Fortpflan- 
zung der mittelalterlichen Wissenschaft, dans Z. für B., VI (1889), p. 281, sqq.; KINGSLEY Porter, The 
Crosses, p. 63, sqq. 

(3) Les manuscrits «scottice scripti» suscitent en effet un type nouveau d'écriture et un système 
particulier d’abréviation. Cf. ScHrAPARELLI, Note paleografiche, p. 118, sqq. 

(4) M. BERGER, V’ulgate, p. 46; GLUNZ, Britannien und Bibeltext, p. 67, sqq.; BAESECKE, Der deutsche 
Abrogans; InkM, Der V’ocabularius S. Gall, p. 155, sqq., ont montré comment certaines versions irlandai- 
ses ou anglo-saxonnes de la bible ont été propagées sur le continent par les « scotti ». 
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ne tracions pas, une fois encore après tant d’autres, les étapes de ces voyages (1) entrepris 
« pro Deo amore » par les missionnaires. 

Après la venue de Colomban et de ses disciples dans le Nord-Est de la Gaule, en 
Réthie, en Alémanie et en Lombardie, de nombreuses abbayes se développent: Luxeuil (2) 
et ses filiales, Fontaine et Annegrey, Péronne (3), Saint-Omer, Mazerolles. En Flandre et 
en Brabant (4) les fondations de Fursa, de Foiïllan et d’Ultan, avaient rayonné au loin 
et l'influence irlandaise s'était étendue plus à l’Est jusqu'à Honau (5), à Saint-Gall (6) 
enfin en Lombardie à Bobbio (7). 

L’afflux des manuscrits décorés est quelque peu postérieur à ce premier mouvement, 
beaucoup des codices, conservés aujourd’hui dans les bibliothèques du continent ou men- 
tionnés dans les catalogues anciens, ont été apportés en effet au cours du VIII* siècle, lors 
d’une seconde vague d’évangélisation irlandaise (8) et anglo-saxonne (9). Celle-ci gagne prin- 
cipalement la Germanie de l'Ouest et du Sud. Saint Kilian (689) vient à Wurtzbourg, 
Virgilius, arrivé d’abord à la cour de Pépin en 743, est envoyé ensuite à Salzbourg. 
Des missions sont dirigées, vers le milieu du VIII® siècle, par Willibrord, puis par Boniface 
dont l'autorité s'étend sur toute la région de la Hesse et de la Thuringe. Dans la plupart 
des monastères, les scriptoria prennent rapidement de l'expansion et la présence des scribes 
insulaires explique le rôle des prototypes des Iles dans l’évolution de l’enluminure en Ger- 
manie. Un autre facteur enfin joue dans la diffusion du style insulaire à une date plus 
tardive : des moines irlandais fuient devant les scandinaves, apportant en Flandre, en 
Lombardie de nouveaux modèles. Nous étudierons plus particulièrement ce dernier chapitre 
de l’exode dans une partie de ce travail, consacrée au renouveau des influences hiberniennes 
au IX° siècle. 

Il est difficile parfois de différencier les œuvres venues d'Outre-Mañblé de leurs 
copies, exécutées par des artistes insulaires itinérants ou par des calligraphes locaux. 
Manuscrits irlandais, hiberno-northumbriens ou angliens du continent demeurent l'expression 
d’un art étranger, qui reste imperméable à l’action du milieu nouveau dans lequel il 
prend racine. Les érudits du Moyen Age, dressant le catalogue des bibliothèques, ont 


(1) La bibliographie est trop vaste pour que nous puissions la donner ici; on trouve le répertoire 
des livres antérieurs à 1932 dans les ouvrages de Kenney et de Gougaud; nous ne citerons ici que quel- 
ques études spécialisées. 

(2) T. J. SHAHAN, Saint Columbanus at Luxeuil, dans Amer. Cath. Quart. Rev. (1902), p, 54; 
G. Bonet-Maurvy, Saint Colomban et la fondation des monastères irlandais en Brie au VII*® siècle, 
dans À. H., LXXXIII (1903), p. 285; KEnNNEvY, Sources, p. 186. 

(3) TRAUBE, Peronna Scottorum, p. 479. 

(4) VAN DER ESssEN, Vite des saints mérovingiens, p. 282; WALSH, Irish Saints in Belgium, dans 
The EÉcclesiastical Review, XXXIX (1908), pp. 122-40. Le 

(5) Goucaun, Sur les routes de Rome, p. 265, sqq. 

(6) CLark, The abbey of Saint Gall, p. 18. 

(7) Hocan, Irish Saints in Italy, dans The Irish EÉcclesiastical Record (1903), p. 406; A. TOMMASINI, 
I Santi irlandesi in Italia, 1932. 

(8) WATTENBACH, The Irish Monasteries in Germany, dans The Ulster Journal of Archaeology, 
VII (1859), p. 227; Hocan, Irish Monasteries in Germany, dans The Irish Ecclesiastical Record (1907), 
p. 507. 

(9) A. Haucx, Deutschland und England in ihren kirchlichen mr fe 1917; BAESECKE, Der 
Vocabularius St Galli 
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classé ces codices sous le nom de « scottice scripti » (1) sans chercher à établir une dis- 
tinction entre eux. Nous les grouperons aussi, parfois, sous le terme général d’insulaire, ne 
pouvant toujours retrouver leur prototype initial irlandais ou anglais altéré par la main du 
copiste. Ils appartiennent plus à l’étude de la miniature irlandaise et anglaise proprement dite, 
mais interviennent dans ce chapitre en tant que propagateurs de l’art d'Outre-Manche, nous 
permettant de suivre les échanges entre les métropoles et leurs filiales et de déterminer quels 
sont les centres de rayonnement du style irlandais sur le continent. Ils suscitent des copies 
isolées, certains ateliers sont dirigés par des maîtres scots et le style insulaire imprègne 
ainsi progressivement l’art du continent. 

D'autre part, l'apparition d'éléments mérovingiens dans un manuscrit au décor celte 
permet d'attribuer son exécution à un scriptorium continental, et de supposer la colla- 
boration de deux artistes, l’un insulaire, l’autre continental. Il arrive que la fusion soit 
plus étroite: le peintre, tout en reprenant des motifs mérovingiens qui lui sont familiers, 
n’est pas insensible aux formes animales étrangement déformées et à un système de styli- 
sation qu’il découvre dans des modèles irlandais ou anglais. 

A côté de ces manuscrits d'exécution raffinée, une série d'œuvres répète avec quelque 
maladresse et une certaine incompréhension du modèle les mêmes formules décoratives ; 
œuvres de scribes et non d’enlumineurs, elles sont frustes et s'opposent au luxe des 
somptueux Evangéliaires. Pourtant, elles ne sont pas à négliger : chaînon important dans 
l’histoire des influences irlandaïses, elles témoignent de la présence d'œuvres importées, 
aujourd’hui perdues. Malgré une forme altérée, elles peuvent aider à reconstituer le modèle 
qui les a inspirées, à combler les trop nombreuses lacunes de la miniature irlandaise 
A leur suite se développe, surtout dans les initiales, un style composite qui persiste parfois 
très longtemps. 

Ces différents phénomènes de diffusion : copie fidèle, déformation et contamination 
progressive, permettent d'envisager de plus près les aspects particuliers de la « vie d’une 
influence ». Il ne s’agit pas d’une action partout égale et constante, mais d’une série 
de réactions individuelles des ateliers vis-à-vis de modèles. Certains sont réceptifs, des 
maîtres insulaires font école formant des enlumineurs locaux; ailleurs les manuscrits celtes 
demeurent isolés, ils ne suscitent pas un style nouveau et n’ont qu’une faible action sur 
le développement de la miniature locale. Deux arts vont donc se trouver en présence: l’art 
mérovingien, pleinement constitué depuis deux siècles, et l’art insulaire. Nous verrons dans 
quelle mesure celui-ci est peu à peu pénétré, modifié par les apports étrangers. 

Les codices importés, ou exécutés par des artistes venus d'Irlande et d'Angleterre, ne 
prennent leur valeur véritable et toute leur signification, que replacés dans les monastères 
où ils ont été déposés dès une haute époque. Il faut donc s’efforcer de regrouper autour 
des scriptoria continentaux auxquels ils appartiennent, les volumes aujourd’hui dispersés 
dans des bibliothèques de France, d'Italie et d'Allemagne. La tâche est rendue difficile 
par leurs nombreuses pérégrinations et leur lieu d’origine n’a pu toujours être fixé. 


(1) Le terme revient à plusieurs reprises dans les catalogues du haut Moyen Age; à Saint-Gall, 30 
«libri scottice scripti» sont mentionnés; cf. LEHMANN, Müttel. Kat., I, p. 67; TRAUBE, Peronna Scotto- 
rum, p. 529, donne une liste des catalogues anciens de Saint-Riquier, de Saint-Pierre de Rebais, où l’on 
trouve les mentions des ouvrages «scriptura scottica ». 
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On peut déterminer pourtant certains ceitres, dans lesquels les artistes et les livres 
d'Outre-Manche ont été particulièrement nombreux, ceux de Saint-Gall, de Bobbio; en 
Gaule, ceux de Corbie, de Fleury; en Germanie, ceux d’Echternach, de Lorsch, de Wurtz- 
bourg et de Salzbourg. 

L'histoire de l'importation des manuscrits des Iles, celle de l’activité des ateliers scots 
dans les monastères du continent est aujourd’hui incomplète, vu la disparition d'un très 
grand nombre d'œuvres significativés; mais elle est indispensable à l’étude de l'expansion 
de l’enluminure celtique. Etayée sur les données historiques, elle permettra de retrouver, 
dans une certaine mesure, le processus des pénétrations. C’est pourquoi nous avons cher- 
ché, en classant les recueils illustrés de style insulaire dans les bibliothèques continentales, 
à suivre les pas des missionnaires irlandais et anglo-saxons. 


Les monastères colombaniens. 


Saint-Gall. — La bibliothèque de Saint-Gall (1) s’est enrichie dès le haut Moyen Age 
de « libri scottice scripti ». Gall (2), disciple de Colomban, fonda le monastère; la légende 
a célébré les miracles de ce saint moine qui, divinement averti, se retira dans un ermitage; 
il groupa des disciples, leur enseigna la règle de son maître. Après sa mort, la grotte où il 
s'était retiré, devint lieu de pèlerinage et, sous la direction d’Othmar, premier abbé en 720, 
elle fut remplacée par un édifice plus vaste. L'abbaye atteint son apogée pendant l’abbatiat 
de Gozbert ; les anciens bâtiments, devenus trop étroits, sont agrandis. Le plan fameux, con- 
servé encore à Saint-Gall, comporte une bibliothèque (3); à cette époque déjà, on préserve 
avec un soin particulier la collection de manuscrits qui, à l’instigation de Gozbert et de 
Grimalt, va sans cesse augmenter. Les liens avec l'Irlande subsistent et la venue de 
certains moines irlandais est mentionnée dans les textes : quelques-uns sont illustres, tel 
l’évêque Marcus (4) qui, à son retour de Rome, accompagné de son neveu Moengal (5), 
s'arrêta au monastère et lui fit don de ses livres. Moengal resta à Saint-Gall, chargé de 
l’enseignement, et son influence sur le développement littéraire et artistique fut considé- 
rable; il groupa de nombreux élèves, Tuotilo, l’illustre poète, peintre et sculpteur, Ratpert, 
le premier auteur de la vie de Gall, Waldram auquel fut confiée la garde des livres. 


(1) BRUECKNER, S'eriptoria Helvetica, III, p. 14, sqq. Cet ouvrage ayant paru lorsque notre étude 
était déjà sous presse, nous y renvoyons le lecteur pour une analyse détaillée du scriptorium. 

(2) Les vies de saint Gall sont nombreuses, rédigées par Wettinus, Walafrid Strabo, Notker Balbu- 
lus, cf. KENNEY, Sources, pp. 206-208. 

(3) La dernière étude consacrée au plan illustre résume les discussions antérieures ; cf. H. REINHARDT, 
Comment interpréter le plan carolingien de Saint-Gall, dans B. M. (1937), p. 1, sqq. 

(4) Marcus vint à Saint-Gall vers 950; on retrouve plusieurs fois la mention de Marcus dans les 
textes, il acompagna peut-être Sedulius à Liége, se rendit à Soissons, comme l'indique Heiric d'Auxerre, 
cf. TRAUBE, Sedulius Scottus, p. 353; CLARK, The abbey of Saint Gall, p. 34: KENNEY, Sources, p. 596. 

(5) Surnommé Marcellus. CLARK, op. cit., p. 37, tente d'identifier Moengal avec Maenghal, dont la 
mort est portée aux « Annals of the four Masters», celui-ci serait donc retourné en Irlande. 

Quelques noms d’Irlandais se rattachent encore à l’histoire du monastère; dans le Martyrologe de Not- 
ker Balbulus (891-986) plusieurs saints irlandais sont mentionnés. Dubduin, dans un poème écrit dans un 
manuscrit du X° siècle (Saint-Gall, 10), se plaint qu’on n’accorde pas aux « peregrini » illustres les honneurs 
auxquels ils auraient droit... «Hi sunt insignes sancti, quos insula nostra nobilis indignos nutrivit Hiber- 
nia claros.. » cf. CLARK, op. cit., p. 29. 
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La somptueuse bibliothèque conserve encore aujourd’hui des manuscrits « scottice 
scripti », dont certains ont été apportés dès une haute époque, d’autres exécutés à Saint- 
Gall même. Trois d’entre eux sont décorés : l'Evangéliaire 51 (1) tient, comme nous l'avons 
déjà vu, une place particulière dans l’histoire de la miniature irlandaise. Le peintre ne 
témoigne pas de la virtuosité du maître de Lindisfarne, mais son style robuste nous offre 
un des rares échantillons de la miniature qui se développe en Irlande parallèlement à l’art 
raffiné de certains scriptoria northumbriens. Le manuscrit fut probablement apporté sur le 
continent à une date tardive; une inscription aux dernières lignes du Perikope de saint Jean 
prouve tout au moins sa présence à l’abbaye au X® siècle (2). 

Un fragment d'Evangéliaire et une page d’un Pénitentiel, réunis sous le n° 1395 (3), 
également de style purement irlandais, sont de date légèrement postérieure. L'Evangéliaire 
comporte une miniature de saint Mathieu et une croix en pleine page; l’évangéliste assis, 
accompagné d’une figure d’ange qui lui tend le livre, est représenté de façon quelque 
peu exceptionnelle (4), comme dans le Livre de Lindisfarne, mais le peintre interprète la 
forme humaine selon une conception tout ornementale. La présentation de la croix diffère 
des compositions continues, si fréquentes dans les grands livres de luxe: les bras s’enlèvent 
sur fond nu, seules les extrémités s’élargissent et sont décorées d’hommes-ornements ins- 
crits dans des panneaux. La gamme colorée est d’un singulier éclat, les orangés alternant 
avec des verts brillants. 

Le Pénitentiel s'ouvre sur un P en pleine page d’une admirable virtuosité d'exécution. 
Les oiseaux, de type lindisfarnien, au cou très fin plusieurs fois enroulé, sont d’un raffi- 
nement exquis. Les harmonies d’orangé, de violet soutenu et de mauve plus clair, donnent 
une tonalité très particulière à la page. Par sa qualité exceptionnelle, elle se classe aux 
côtés des grands Evangéliaires de luxe. 

La Grammaire de Priscien (n° 904) (5), exécutée au début du IX® siècle, est décorée 
d’une série d’initiales monochromes, analogues à celles du Livre d'Armagh; elles se ter- 
minent par des têtes animales ou par des lignes entre-croisées, par des combinaisons de 
spirales, et sont parfois curieusement rehaussées d’une figure humaine. Le manuscrit a 
peut-être été apporté à Saint-Gall par Marcus ou par son neveu; il figura probablement 


(1) Voir Chapitre I. 

(2) L'origine du manuscrit a été discutée. Selon LoEërrLEr, Die Sankt Galler Schreibschule in der 
2. Hülfte des VIII. Jahrh., dans Palaeographia Latina, part. VI (1929), pp. 13-15, il aurait peut-être été 
exécuté sur le continent par un scribe insulaire; ne figurant pas au catalogue du IX° siècle il aurait été 
renfermé alors dans le trésor. Certains traits d'écriture ne sont pas en effet typiquement insulaires, au 
folio 265 le scribe emploie la minuscule continentale, KENNEY, Sources, p. 649 suppose que le manuscrit 
a été apporté d'Irlande non terminé. On est tenté de le rattacher au groupe de codices importés au 
moment de l’arrivée à Liége de Sedulius; aurait-il été apporté par Marcus, comme la grammaire de 
Priscien ? Micxerx, Recherches, I, p. 192. 

(3) ZIMMERMANN, V’orkarolingische Miniaturen, pl. 197; MicHErt, op. cit., p. 207. 

(4) En Irlande, le personnage est plus fréquemment représenté debout, à l'exception des évangé- 
listes assis du Livre de Mac-Regol. 

(5) ZIMMERMANN, op. cit, pl. 208-209; KENNEY, Sources, p. 674; MicHErt, op. cit, p.-214. Les 
petites initiales d’un art élégant se rattachent à celles de l’Evangéliaire de Mulling et de la Grammaire 
de Priscien. Il est certain qu’on se passait alors d’ateliers en ateliers des patrons de lettres, ce qui expli- 
que l’uniformité de style. 
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à Cologne, comme l'indique une inscription en l'honneur de Gunthar, évêque de Cologne (1), 
et il se rattache ainsi à l’importante colonie d'Irlandais groupés à Liége autour de 
Sedulius Scottus (2). 


Bobbio. — Le monastère de Bobbio est la dernière fondation de saint Colomban qui y 
mourut en 615. Lieu de pèlerinage célèbre, il attira les « peregrini scotti ». La bibliothè- 
que (3), une des plus fameuses du Moyen Age où avaient été transportés une partie des 
livres ayant appartenu à Cassiodore (4), s'enrichit de nombreux manuscrits insulaires ; les 
uns donnés par l’évêque Cummian (5) au VIII* siècle, les autres par Dungal (6) au IX® siècle. 
Ces ouvrages, à peine décorés (7), dont M. Schiaparelli (8) a montré le rôle dans la 
formation de la minuscule précaroline italienne, demeurent sans action sur le développement 
de la miniature lombarde (9), et le fragment d’Evangéliaire (Turin, ©. IV. 20) (10), 
apporté d'Irlande peut-être au cours du IX® siècle, ne paraît pas avoir suscité de copies. 

Il ne comporte plus aujourd’hui que cinq feuillets ornés: deux pages-tapis précédant 
les évangiles, un fragment d’initiale, deux miniatures que M. Zimmermann croit d’une 
date plus tardive : l’Ascension, où le Christ en mandorle est entouré de quatre anges, 
le Jugement Dernier avec le Christ debout, environné d’une multitude de figures. Nous 
avons indiqué déjà sa position dans l’art celtique; par l’exubérance de son décor, il se 
place à la fin d’une évolution, au moment où des maîtres d’une incomparable habileté 
exécutaient le Livre de Kells. Il montre, dans un style moins riche et moins complexe (autant 
que nous pouvons en juger par les quelques pages touchées par la flamme, ayant perdu 
l'éclat de leur couleur) un sens « baroque » du décor, une virtuosité technique surprenante. 


(1) Sur la première page se trouve un poème en l'honneur de Gunthar (850-869). Le texte est 
l'œuvre de quatre ou cinq scribes, Mael-Patricc, Coirbbre (?), Finguine et Donngus. Ce Donngus a été 
identifié comme un compagnon de Sedulius Scottus. Cf, Linpsay, Early irish minuscule script, 1910, pp. 40- 
47. La Grammaire de Priscien de Leyde (B. P. L. 67) qui a été sans doute exécutée dans le même atelier 
ou dans quelque atelier voisin est l’œuvre de Dubtach «qui termina son œuvre en 838 ». 

(2) Voir plus loin, p. 128. 

(3) Aujourd'hui démembrée entre les bibliothèques de Turin, de Milan et de Naples, cf. Th. Gorr- 
LIEB, Ueber Handschriften aus Bobbio, dans Z. für B., IV (1887), p. 442: V (1888), p. 343; XIII (1896), 
p. 27; G. Orrino, Z Codici Bobbiesi nella Biblioteca nazionale di Torino, 1897; AscoLi, Il Codice irlandese 
dell Ambrosiana. 

(4) A. VAN DE Vyver, Cassiodore et son œuvre, dans Speculum (1931), p. 244; HANS THIELE, Cas- 
siodor, seine Klostergründung V'ivarium und sein Nachwirken im Mittelalter, dans Studien und Müttei- 
lungen (1932), p. 378; InEm, Zu Cassiodors Bibliothek und ihrem Verhülinis zu Bobbio, dans Z. für B. 
(1936), p. 185. 

(5) KENNEY, Sources, p. 516; Hermathena, XX (1929), p. 245. 

(6) Voir p. 130. 

(7) De petites majuscules décorent l’Antiphonaire de Bangor (Milan, C. Inf. 5), Le « Columella de 
re justica » (Milan, L. 85. Sup.), le Commentaire des psaumes de saint Jérôme (Milan, C. 301. Inf.). 

(8) ScHrAPARELLI, Influenze straniere nella scrittura italiana, p. 16, relève des traces d'influence 
irlandaise dans quelques manuscrits de Vérone (Bibliothèque Capitulaire, Codex LXII, CI), de Modène 
(Bibliothèque Capitulaire, ©. I. 4). 

(9) G. MErcATI, Tulli Ciceronis de Re Publica Libri, p. 21. 

(10) Crporra, Collezione paleografica Bobbiese, pl. XXXIX-XLI; Carta, CrrorzA, Mon. Paleogr. 
Sacr., pl. X; ZIMMERMANN, op. cit, pl. 198. Voir p. 25. 
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Les missions hiberno-anglaises dans le Nord de la Gaule. 


Neustrie et Austrasie. — Pendant le VII® siècle, les missionnaires multiplient les 
monastères dans le Nord de la Gaule et en Flandre; ceux de Saint-Riquier, de Péronne, 
de Corbie vont avoir une particulière importance. Les disciples de Colomban, Fursa, ses 
frères Foillan et Ultan (1), sont animés d’un zèle ardent: Saint Fursa quitte l’Irlande pour 
se rendre en Angleterre où il fonde Burghcastle, puis il gagne les côtes de la Gaule, séjour- 
nant à Lagny et venant mourir à Péronne. Péronne, que Traube a évoquée dans ses 
études si approfondies, est renommée, c’est une des premières abbayes réservées spéciale- 
ment aux « peregrini scotti » (2). Des abbés irlandais s’y succèdent, Foillan, Ultan, puis 
Cellanus qui reste en correspondance avec Aldhelm. De Péronne, point de départ d’un vaste 
mouvement de mission, l’action des « scotti » s'étend plus au nord: Foillan est le fondateur 
de Fosses-la-Ville (3), un anglo-saxon, Bertin (4), à son retour de Rome, élève le monas- 
tère de Malonnes, Etton venu d'Irlande se fixe dans le diocèse de Cambrai, saint Monon 
se retire dans la forêt d’Ardennes. Les disciples de Colomban répandent avec ferveur la 
règle du maître : Valéry à Leuconne, sainte Salaberga à Laon, Caïidoc et Frichor à 
Saint-Riquier (5). 

Saint-Riquier et Corbie, aux scriptoria féconds, deviennent le siège de célèbres écoles 
d'enluminure. Riquier s’instruisit en Angleterre, à Corbie sainte Bathilde, une anglo-saxonne, 
fit appel à des moines de Luxeuil. Sous la protection de Charlemagne, avec la venue des 
maîtres scots, les deux abbayes acquièrent une grande renommée. 

Un nouveau chapitre des missions hiberno-northumbriennes s'ouvre à l’arrivée en 
Frise de Wilfrid et de Willibrord, patrons d’Echternach (6), une des métropoles insulaires 
sur le continent. Ce dernier, né en Angleterre aux environs de 657, élevé à Ripon, passe 
plusieurs années en Irlande; de là il part vers 690 pour la Frise où il reprend la tâche 
commencée déjà par Wilfrid d’York en 678 et reçoit de Pépin la terre d’Echternach. 
Il est accompagné, selon la coutume, d’une troupe de disciples, d’'Adalbert qui érige le 
monastère d'Egmond, de Suibord qui crée celui de Kaïiserwerth. 

Sous l’impulsion des « peregrini scotti», Echternach prend un essor grandissant pen- 
dant l’abbatiat de Beonrad, élève d’Alcuin. Des manuscrits sont rédigés à l’abbaye par des 
scribes et des enlumineurs irlandais et anglais. 


(1) C. S. Boswezz, An Irish Precursor of Dante, 1908, p. 166; KIRwAN, Some celtic missionary 
saints, Saint Fursey, dans The Irish Ecclesiastical Record, XXXII (1912), pp. 170-187; N. FRIARr, 
Histoire de saint Fursey, saint Fewillan et saint Ultan, Lalle, 1913. 

(2) FUHRMANN, Îrish monasteries, p. 19; KENNEY, Sources, p. 502. Fursa est mentionné par Bède, 
H. E., III, chap. 19, éd. Plummer, p. 163. 

(3) J. CREPIN, Le monastère des scots de Fosses, dans La Terre wallonne, VIII (1923), pp. 357-85; 
IX (1924), pp. 16-26. 

(4) VAN DER ESsEN, Vitæ des Saints Mérovingiens, p. 401. 

(5) La liste des compagnons de Fursa comporte les noms d'Eloquius, Goban, Mauguille, Adalgisus. 

(6) KENNEY, Sources, p. 232. 
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Les ateliers « scotti» à Echternach et leur rayonnement. — Echternach est un des rarés 
scriptoria mérovingiens où est illustré, sous la direction de maîtres venus d'Outre-Manche, 
tout un groupe d'œuvres de caractère purement celtique. Il est même délicat quelquefois de 
discerner, dans un milieu aussi imprégné de traditions anglo-irlandaises, les manuscrits im- 
portés de ceux copiés à Echternach même. L'un d'eux éclaire d’un jour singulier l’activité 
d’un centre artistique, où des élèves des « Scotti » travaillaient au côté d’enlumineurs fidèles 
aux formules mérovingiennes (1). 

L'Evangéliaire de Willibrord (Paris, Latin 9389) (2), ayant appartenu d’après la 
tradition au saint missionnaire, nous vient sans doute de Northumbrie. Le style rigoureu- 


sement linéaire des maîtres irlandais du Nord de l'Angleterre, reflété dans les hautes ini- 


tiales grêles (3), se propage avec une surprenante rapidité; des ouvrages exécutés dans 
ce milieu anglo-germanique d'Echternach peuvent être rattachés à l’illustre codex: les Evan- 
géliaires de Maiïhingen, de Trèves et de Tholey. 

Celui de la collection du prince Oettingen-Wallerstein à Maïhingen (4), a été composé 
par un scribe de l'entourage de Laurentius, l’auteur du fameux Martyrologe. Le décor sans 
homogénéité décèle une collaboration entre insulaires et continentaux: cette formation mixte 
est une des caractéristiques des ateliers d'Echternach. Un artiste a peint les incipit, la 
composition ornementale précédant les évangiles, un autre les tables de Canons, la page 
de garde et l’explicit. Les initiales demeurées dans le texte rappellent un peu celles de 
l'Evangéliaire de Willibrord, les proportions sont plus trapues, l'écriture plus vigoureuse. 
Le même type de lettre se retrouve au début d’un Evangile selon saint Luc, dont quelques 
feuillets ont été découverts récemment non loin de l’abbaye de Tholey (5). Les peintres 
semblent transcrire exactement le schéma de la majuscule irlandaise du Livre de Durrow, 
mais ils ajoutent aux motifs abstraits l’oise:u lindisfarnien au cou plusieurs fois enroulé. 


(1) G. WampraAcx, Geschichte der Grundherrschaft Echternach im frühen Mitielalter, 1929. 

(2) ZIMMERMANN, l’orkarolingische Mimaturen, pp. 122-130, 276, pl. 255-258-260 ; HAsELorr, Die V’or- 
karolingische Buchmalerei, p. 211; KENNEY, Sources, p. 634. Voir p. 22 l'étude du texte du manuscrit 
et sa place dans la miniature northumbrienne. 

On peut rapprocher de l'Evangéliaire le Martyrologe hot (Paris, Latin 10.837) signé et 
daté. Il se compose de deux parties, un Martyrologe, cf. New Pal. Soc. I, pl. 183 et un calendrier, 
cf. H. A. Wicson, Henry Bradshaw Society, LV (1918), daté d'avant 722. Le scribe Laurentius qui a 
signé son œuvre est connu dans l’histoire d’Echternach, cf. WampaACH, op. cit., I, 2, p. 76; NORDENFAIK, 
On the age of the earliest Echternach manuscripts dans Acta Archaeologica, III (1932), p. 57 (Miscel- 
lanea). 

(3) Voir p. 21. 

(4) ZIMMERMANN, op: cit, pp. 125-126, 279, pl. 260-266; NoRDENFAIK, op. cit., p. 57. Il figura long- 
temps à l’église Saint-Arnulf de Metz. 

L'acrostiche «Laurentius vivat senior» peut être interprété comme un hommage d’un scribe au chef 
d'atelier. On retrouve mention de Laurentius dans les textes en 704, 710, 718. Selon KENNEY, Sources 
p. 234, il serait un Irlandais ayant accompagné Willibrord dans ses missions en Frise. Selon ZIMMERMANN 
le manuscrit aurait été exécuté dans le Nord de l’Angleterre ou par quelque moine de cette région venu 
à Echternach, selon NoORDENFALK à Echternach même aux environs de 730. 

(5) Aujourd’hui conservés à la bibliothèque de Fribourg en Brisgau, cf. PATER ALBAN DoLp, Eine 
kostbare Handschriftenreliquie, dans Z. für B. (1935), pp. 124-135. Le manuscrit aurait peut-être été 
exécuté à Echternach, également vers le milieu du VIII® siècle. 
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Les «lignes à crochets », qui se déploient uniformément pour former la page-tapis, vont 
être fréquemment adoptées par les Francs. 

Les lions et les oiseaux graciles encadrant les feuillets de garde et d’explicit, ou se 
posant aux écoinçons des arcades ténues des Canons portées sur des chapiteaux à acanthes 
et des colonnettes torses, sont traités par contre dans un tout autre esprit. 

La juxtaposition d’un art méditerranéen et celtique forme un contraste plus frappant 
encore dans l’Evangéliaire de Trèves (1). On a étudié souvent déjà l’étonnant complexe 
de ce manuscrit, qui laisse entrevoir la diversité des modèles dont s’inspiraient les pein- 
tres d’un même scriptorium. Plusieurs moines ont contribué à son illustration, l’un venu 
de Northumbrie ou d'Irlande, un second élève du maître insulaire, un troisième transcrivant 
quelques œuvres classiques de basse époque, enfin l’un des peintres d’initiales, imbu de tra- 
ditions mérovingiennes. Cet Evangéliaire illustre ainsi de façon particulière le problème 
des pénétrations progressives du style anglo-irlandais, dans un milieu où jouent également 
d’autres influences ; il annonce dans les Canons l’éclectisme carolingien, qui donne naissance 
au livre de luxe impérial d’une extrême diversité d'aspect. 

Les pages de style insulaire elles-mêmes ne sont pas uniformes, on peut nettement y 
distinguer la main d’un maître et celle de ses élèves. L'un d’eux paraît emprunter à l’Evan- 
géliaire de Willibrord la large bordure d’entrelacs d’un des feuillets, le bœuf, symbole de 
saint Luc, aux articulations accentuées par des spirales, l'aigle de saint Jean; mais il ne 
décompose pas, comme l'artiste hibernien, la figure humaine en un chiffre ornemental. Il a 
eu sans doute entre les mains le manuscrit rapporté d'Italie, qui a été copié fidèlement dans 
certaines miniatures du même codex: celle où les anges Gabriel et Michel, aux corps 
volumineux enveloppés de draperies, se présentent debout, celle des Canons surmontés des 
évangélistes dans des médaillons. Ici comme à Lindisfarne, une transposition abstraite du 
modèle se produit, sous la main du scribe hiberno-germanique, la draperie se transforme, la 
chute souple des plis se fait rigide. On peut suivre toutes les modulations de cette transpo- 
sition progressive: saint Mathieu se dresse, comme les deux anges, de face, mais le corps est 
raidi, le tracé des vêtements est schématique, le visage n’est plus modelé mais violemment 
rehaussé de touches d’ocre. Le calligraphe qui a apposé sa signature au bas des pages « Thomas 
scripsit » (2), familiarisé avec l’humanité tout ornementale des artistes irlandais, ne voit pas 
l’homme sous sa forme réelle; il synthétise l’ange, l’aigle, le bœuf et le lion « en une sorte 
de monstre unique » (3) qu’il dresse dans une attitude contraire à toutes les lois de la 
perspective, le visage de face, les pieds de profil, le masque est traité avec un accent rude, 
presque sauvage, les pommettes marquées d’un triangle coloré. C’est un des élèves de 
Thomas qui a peint avec saveur les figures de saint Luc, de saint Marc, accompagnées de 
leurs symboles; reprenant les mêmes formules décoratives, il les simplifie avec maladresse, 
il appauvrit le décor des cadres, réduits à des motifs de torsades et de pointillés. 


(1) Trèves, Domschatz 61-134; cf. ZIMMERMANN, op. cit., pl. 267-279; GorpscaMiptr, German illumi- 


nation, p. 6; KENNEY, Sources, p. 649. 
(2) Certains auteurs ont voulu voir dans ce Thomas l'abbé du même nom qui dirigea l’abbaye de 


Honau de 750 à 770. 
(3) Fociccon, L'art des sculpteurs romans, p. 102. 
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Les tables de Canons (1) présentent un dosage différent d'éléments insulaires et 
méditerranéens ; il ne s’agit plus ici d’un Irlandais, ni de ses élèves, mais d’un homme 
d’Echternach transcrivant quelque manuscrit italien de la basse antiquité, tout en ajoutant 
des motifs qui laissent transparaître l’ascendant exercé sur lui par les maïtres insulaires. 
Nous avons analysé, dans les Canons des Evangéliaires de Cantorbéry, un mélange analo- 
gue de formes, suscité par le même concours d’influences, maïs avec prédominance de 
motifs irlandais. L'étude attentive du manuscrit de Trèves révèle des thèmes classiques: au 
long des colonnes et des arcades se déroulent des méandres, des acanthes; les colonnes sont 
de marbre veiné surmontées de chapiteaux d’acanthe. Maïs le caractère architectural de la 
composition est détruit parfois par des bases purement ornementales, formées de motifs 
de spirales (2), de têtes entre-croisées, fréquentes dans les Evangéliaires hiberno-northum- 
briens (3). Deux fois la colonne est curieusement animée (4) par des masques de bêtes 
affrontées, de face ou de profil. Nous retrouverons dans l’Evangéliaire de Saint-Martin- 
des-Champs du groupe Ada (5), issu d’un des foyers de la renaissance carolingienne, cette 
structure paradoxale d’une colonne classique portée sur des bases faites de spirales. 

L'esprit hiberno-northumbrien s'oppose avec force à l'esprit mérovingien qui jaillit par 
endroit dans les initiales. Certaines d’entre elles s’apparentent par leur sécheresse, leur tracé 
grêle aux lettres de l’'Evangéliaire de Willibrord, l’une est décorée d'animaux de type nor- 
thumbrien au long bec plat; d’autres, faites de torsades, de folioles imbriquées, de poissons, 
de quadrupèdes, sont d’un traitement tout continental. Aïnsi les influences se superposent 
sans créer un art nouveau, un style celtique, profondément implanté, se développe parallèle- 
ment à des formes locales ; c’est la première étape des pénétrations insulaires en Gaule. 

Provenant de ce même scriptorium, d’autres manuscrits, d’un décor moins somptueux, 
consistant seulement en quelques initiales monochromes, impliquent la survie des traditions 
hiberno-northumbriennes pendant toute la seconde moitié du VIII® siècle; elle s'explique 
par la venue de maîtres d'Outre-Manche ou par la copie de modèles. Un Evangéliaire de la 
bibliothèque de Gotha (Cod. I. 18) (6) est orné d’initiales aux terminaisons zoomorphiques, 
un Commentaire de saint Jérôme sur les Lettres de saint Paul (Paris, Latin 9525) (7), 
écrit pour l’abbé Ado (798-817) comporte de hautes majuscules tracées à l'encre, d’une 
grande sûreté d'exécution, l’une d'elles est prolongée par une tête de monstre, l’autre par 
des lignes entre-croisées. L’ampleur donnée à ces motifs terminaux va s’accentuer dans les 
manuscrits de la fin du IX® siècle, mais les entrelacs ne sont plus composés sur un Fe 
régulier et tendent à se dissocier. 


(1) NorDENFALK, Wier Kanonestafeln, p. 27. 

(2) Folio 13 r°, 13 ve. 

(3) Londres, Royal, I. B. VII. 

(4) Folio 14 r°, 10 ve. 

(5) Voir livre III, les rapports étroits entre l’atelier anglo-germanique d’Echternach et le peintre de 
l'Évangéliaire de Saint-Martin-des-Champs. 

(6) NoRDENFALK, On the age of the earliest Echternach manuscripts, p. 58, fig. 

(7) An. REINERS, Les manuscrits de l’ancienne abbaye d’Echternach conservés à la Bibliothèque Nato- 
nale, dans Publication de la S. H. I. R. L., XL (1889), p. 13; ZIMMERMANN, op. cit., p. 281, pl. 262; New 
Pal. Soc. I, série I, pl. 184; H. DéxceriNe, Handschriften aus Echiernach und Orval, Aufsätze Fritz 
Milkau gewidmet, 1921, p. 48. L'inscription «Liber Adonis Abbati » permet de dater le manuscrit : Ado 
(796-818) succéda à Beonrard. 
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Ces codices montrent, dans leurs rapports avec l’Evangéliaire de Willibrord, l’unité 
d’un groupe d'œuvres nées dans un centre presque anglo-saxon, tandis qu’ils annoncent, par 
l'assimilation de modèles méditerranéens, l’éclectisme du style carolingien. Ils sont ainsi un 
des intermédiaires les plus marquants entre les livres illustrés de style irlandais et les manus- 
crits franco-insulaires de la seconde moitié du IX® siècle. Historiquement, stylistiquement, 
la filiation s'établit et va provoquer l'apparition d’un art nouveau. 


Les ouvrages réunis aujourd’hui dans des bibliothèques du continent, ne peuvent pas 
toujours être rattachés à des scriptoria particuliers. Transmis à une époque indéterminée, 
éloignés du monastère qui les avait recueillis, ils demeurent souvent énigmatiques. Quelques- 
uns tributaires de l’esprit hiberno-northumbrien relèvent du même mouvement que les manu- 
scrits d'Echternach. À Cologne (1), un Recueil de Canons (2) d’un décor celtique très pur 
permet de supposer, comme à Echternach, l’activité d’enlumineurs anglo-saxons aux côtés 
des scribes « scotti », leur action se fait sentir encore très forte sous l’épiscopat d’Hilde- 
bald (785-816). Les nombreuses initiales, la grande page d’incipit d’une élégance raffinée, 
sans aucune trace de contamination mérovingienne, s’apparentent à l’Evangéliaire de Lindis- 
farne. L'origine est discutée et l'étude paléographique de Chroust (3) conclut à une prove- 
nance continentale plutôt qu’insulaire (4), mais si le Codex a été écrit à Cologne même, le 
peintre, dont la manière reflète le « purisme » linéaire propre à l’art irlandais de Northum- 
brie, est certainement venu d'Outre-Manche. Sur la page de titre la composition est main- 
tenue par un cadre rigide et étroit qui se termine par deux têtes monstrueuses, les fonds 
nus, semés de pointillés colorés, accentuent la maigreur des tracés; les quadrupèdes aux 
becs prolongés de fils qui les enserrent dans une sorte de filet, ornant la bordure, sont 
de type northumbrien. Les initiales de formes variées, étonnamment expressives, vont être 
copiées par les peintres locaux, et nous retrouverons dans les manuscrits tourangeaux 
l'oiseau aux pattes grêles épousant le contour d’une des lettres, les terminaisons animales. 

Un feuillet décoré d’une double arcature, retrouvé récemment à la bibliothèque de 


Leipzig, fait partie du même groupe de manuscrits hiberno-northumbriens. Sans doute devait- 


il recevoir le texte des tables de Canons; l'ordonnance rappelle celle des Canons lindis- 
farniens, de même le traitement sec des motifs zoomorphes ou linéaires, rigoureusement 
maintenus dans des armatures colorées. Les quadrupèdes évoluant sur les pilastres res- 
semblent à ceux qui s’enchaînent au long d’une majuscule dans l’Evangéliaire northum- 
brien de Corpus Christi (5), de couleur vive, ils se détachent également sur un fond noir 
pointillé de blanc; le style est pourtant plus schématique, les corps moins sinueux. La 


(1) ZIMMERMANN, V’orkarolingische Miniaturen, p. 121, 273, pl. 252. 

(2) Dombibliothek, 213. 

(3) Carousr, Mon. Pal. série II, t. I, pl. 8, signale quelques formes latines employées dans l'empire 
mérovingien. Une inscription « Sigibertus scripsit» ne se rapporte probablement pas au scribe mais à un 
des possesseurs du manuscrit. 

(4) Le manuscrit pourrait avoir été exécuté en Angleterre et apporté vers le milieu du IX° siècle, 
alors que Sedulius et ses compagnons arrivaient à Liége et à Cologne. 

(5) Voir p. 23. 
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composition des chapiteaux est simple, les bases sont formées de lignes entre-croisées ou 
reposent sur d’étranges animaux, comme dans les manuscrits du Nord de l'Angleterre (1). 


L'art celtique pénètre à la même époque dans le Nord de la Gaule. C’est peut-être 
d'Angleterre qu'a été apporté le Psautier de Salaberga (Berlin, Hamilt. 553) (2) dont 
on retrouve la trace à Laon, au début du XII° siècle. 

Les rapports sont alors étroits entre les monastères des Iles et ceux de Laon (3) 
qui deviendront, vers le milieu du IX® siècle, des foyers marquants de la culture caro- 
lingienne, grâce à la présence de maîtres irlandais réputés. Le texte (4) du Psautier, comme 
le décor, révèle des traits northumbriens; une série d'initiales, deux d’entre elles plus 
restreintes, inaugurent les en-têtes de chapitres et présentent avec virtuosité la gamme 
traditionnelle des motifs insulaires. Certains d’entre eux, qui ne figurent pas au répertoire 
irlandais, indiquent semble-t-il quelque atelier intermédiaire entre la Northumbrie et l’Angle- 
terre du Sud: c’est un masque humain aux traits modelés, inscrit dans un O, semblable 
aux visages décorant certaines pages de l’Evangéliaire de Rome, un couple d'oiseaux traités 
sans aucune recherche de stylisation et un curieux. petit lion sautant (au folio 48 r°). Un 
peintre anglais est-il venu travailler dans un monastère du Nord de la Gaule ? Le 
problème d’origine reste encore à résoudre; l'intérêt du manuscrit réside pour nous dans 
sa présence, dès une haute époque à Laon, un des futurs centres de production de la 


miniature franco-saxonne. 


On peut rattacher à cette même région fortement insularisée un Traité de Bède 
(Carlsruhe, Aug. CLXVI) (5) qui appartint à la bibliothèque de Reichenau, mais fut 


(1) Entr’autres, dans l’Evangéliaire de Londres, Royal, I. B. VII, voir p. 26. 

(2) ZIMMERMANN, Vorkarolingische Miniaturen, pl. 119-120; K. WiLDHAGEN, Sfudien zum Psalterium 
Romanum in England und zu seinen Glossierungen, dans Studien zur englischen Philologie, L (1913) p.427; 
New Pal. Soc. série II, pl. 33-35; KENNEY, Sources, pp. 571-73. Selon la légende, le Psautier aurait été 
rédigé par Salaberga, fondatrice du monastère de Saint-Jean de Laon; une entrée au folio 26 mentionnant 
l’abbesse Adelheid (f 1120), prouve la présence du manuscrit à cette date au monastère. Le manuscrit est 
certainement postérieur à sainte Salaberga qui fut appelée dans les ordres par Walbert, successeur de 
Eustasius, abbé de Luxeuil (615-629). 

(3) W. TuRNER, /rish teachers, p. 382; Goucaur, Christianity in Celtic Lands, p. 302. Wilfrid, 
Benedict Biscop partant pour Rome s'étaient arrêtés sans doute en Gaule, Ceolfrid mourut à Langres. 

(4) Zeitschrift für celtische Phalologie, III, p. 444, sqq. La version romaine des Psaumes adoptée 
généralement sur le continent était différente de celle propagée par Wilfrid et Benedict Biscop. Certains 
traits du Psautier impliquent son exécution en Angleterre, ou à Laon, d'après un modèle importé. 

(5) À. Horner, Die Reichenauer Handschriften, I, pp. 393-8; KENNEv, Sources, p. 670; MicHeLit, 
Recherches, I, p. 219; selon BANNISTER, Some recently discovered fragments of Irish Sacramentaries, dans 
J. T. S., V (1903), p. 51, sqq., le manuscrit aurait été probablement exécuté dans le monastère de Péronne; 
un saint du Nord de la France, saint Quentin, est en effet porté au calendrier; des gloses mentionnent, 
dans la marge, des événements contemporains irlandais; la mort de Mur-Chad, fils de Maelduin, d’après 
les Annales d’Ulster déposé en 823, la mort du roi Aed (819). L'absence de la fête de tous les saints 
introduite en Germanie en 835 permet de fixer l'exécution du manuscrit avant cette date. Le feuillet a 
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peut-être écrit à Péronne, l’illustre monastère des « Scotti ». La dispersion totale de la 
bibliothèque rend impossible aujourd’hui la reconstitution d’une des plus riches collections 
du Nord de la Gaule; le Traité de Bède reste pourtant un des témoins des pénétrations celtes 
dans la miniature. Deux panneaux d’animaux offrent un échantillon typique de l’art 
northumbrien dans toute sa sécheresse (folio 32 v°), ils ne paraissent pas de la même main: 
l'un est orné de deux quadrupèdes au long bec filiforme s’entre-croisant du « type 56 
Durrow », qui s'était transmis de Northumbrie aux monastères continentaux (1), le second 
est composé de quadrupèdes et d'oiseaux entrelacés, d’un tracé plus schématique. La sty- 
lisation très poussée, le trait d’épure, les effets monochromes dénotent une date tardive: 
le décor en blanc et noir est fréquent alors en Irlande, dans le Livre d'Armagh ou les 
grammaires de Priscien. 


A côté de ces manuscrits de pur style hiberno-northumbrien, d’autres sont tributaires 
de l’art composite qui se développait au même moment dans le Nord et le Sud de l’Angle- 
terre et rayonnait parfois dans les mêmes scriptoria. Nous avons dit déjà l’éclectisme des 
lettrés de Gaule ou de Germanie réunissant dans leurs bibliothèques des ouvrages très 
divers. C’est sur le continent que les recueils illustrés anglais, les plus représentatifs de 
la fusion entre le décor méditerranéen des croix et le décor abstrait celtique, sont aujourd’- 
hui conservés. L’Evangéliaire de Léningrad (2) provient, en effet, du monastère de Saint- 
Germain-des-Prés et nous reviendrons, dans le chapitre consacré à l'étude de l’enluminure 
franco-insulaire, à l'influence d’une telle œuvre sur la formation d’un style particulier à 
un groupe du Nord de la Gaule. 

Les précisions font défaut sur les pérégrinations du Livre d’'Evangiles aujourd’hui à 
Rome (3), mais nous savons que celui du trésor de Maeseyck (4), d’un style analogue, 
tout au moins dans certaines de ses parties, a été faite à Alden-Eyck dans les Flandres. 
Il prouve, soit la présence à l’abbaye d’un manuscrit de même type, soit le passage d’un 
maître anglais formé dans le même atelier que l’auteur de l’Evangéliaire de la Vaticane. 


été lavé, on voit sous le texte les traces d’un oiseau. Sans doute s'agit-il d’un parchemin réemployé, la 
page avait peut-être servi d'essai à quelque enlumineur malhabile. Le décor est composé d’une façon 
très exceptionnelle, le peintre n'a pas cherché à accorder les panneaux ornés et le texte; le scribe sem- 
ble avoir écrit son texte sur une page qui avait servi de «brouillon» à un enlumineur. On a trouvé 
fréquemment des fragments d'os sur lesquels les sculpteurs s’essayaient à sculpter, ici peut-être faut-il 
voir une page d'essai d’un calligraphe. 

(1) Nous le retrouverons dans les Evangéliaires de Cuthbrecht, p. 55 et de Saint-Gatien de Tours 
(Paris, Latin, Nouv. Acq. 1587). 

(2) Voir chap. I, p. 28. 

(3) Voir chap. I, p. 28. 

(4) ZIMMERMANN, V’orkarolingische Miniaturen, p. 203, pl. 318-320; Harlinde et Renilde, filles du 
seigneur Allard de Denain, fondèrent vers 714 le monastère d’Alden-Eick, après avoir été converties par 
saint Willibrord; J, GIELEN, Deux anciennes miniatures du VIII°, dans Messager des Sciences historiques 
en Belgique (1858), p. 3. Le manuscrit comportait primitivement les quatre miniatures des évangélistes. La 
chronique de la Vie des Saintes décrit avec admiration le manuscrit aux couleurs si brillantes: « Quae qui- 
dem universa nactenus in eodem loco tam recentia et vibrentia auro ac micantia margaritis fulgent, ut 
crederes ea hodie fuisse peracta... Cf. Vita Harlindis et Reinule, chap. 12, éd. Mabillon, Acta SS., Mar- 
tu, t. III, p. 386; E. Knoëcer, Schrifiquellen, p. 152, n° 636. 
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Son illustration, comme celle de l’Evangéliaire de Trèves, est le résultat d’une collabo- 
ration; un peintre anglais travaillait sans doute aux côtés d’enlumineurs locaux dans 
l'abbaye, où la tradition (1) veut que sainte Harlinde et sainte Herlinde aient transcrit 
le fameux Livre aux environs de 778; auteur de la figure de saint Matthieu, il se montre 
un véritable virtuose de l’ornement, dans l'exécution des oiseaux entrelacés des bordures, 
et s'apparente à l’étonnant ornemaniste de l’Evangéliaire de Rome. Elevé dans un scrip- 
torium anglais ouvert aux modèles venus d'Italie, il traite de façon presque classique 
l’évangéliste assis sous une arcade, mais, gagné par l'esprit abstrait celtique, il abolit la 
valeur architecturale de l’arcade en l’enfermant dans un cadre. 

Nous avons montré déjà l'importance, pour la renaissance carolingienne, de cette pré- 
renaissance anglaise, et nous trouverons dans l’étude du décor carolingien ce dualisme 
entre l’aspect classique des figures et les initiales fréquemment schématisées et géométriques. 

Les Canons (2) sont œuvre de Flamands ignorant la subtilité et le raffinement des 
maîtres insulaires. Les analogies qu'ils présentent avec certaines pages de l’Evangéliaire 
de Trèves, permettent de supposer la venue à Alden-Eick d’un moine d’Echternach, qui 
simplifierait les grecques, les diaprures, les torsades au long des colonnes, tout en apportant 
aux modèles de légères variantes: les animaux symboliques (3) sont inscrits sous les 
arcatures, des oiseaux se suivent sans être entremêlés. Un autre calligraphe s'inspire de 
modèles celtiques moins imprégnés de traditions classiques, il orne les pilastres d’entrelacs 
et forme les bases avec des lignes entrecroisées. Ces œuvres, qui nous apportent le reflet 
sur le continent de l’art composite anglais, vont être copiées à leur tour, elles servent de 
préface à l'épanouissement de la miniature carolingienne à Trèves, à Mayence et à Lorsch. 


Le décor méditerranéen des croix northumbriennes réapparait dans un Evangéliaire 
de Paris (Latin 281-298) (4), qui figurait au XV® siècle à la bibliothèque de Fécamp 


(1) La tradition qui fait de Harlinde l’auteur du manuscrit n’est qu’une tradition orale sans fonde- 
ment, elle a été reprise et amplifiée par les auteurs de la Vita, VAN DER ESsEN, Vitae des Saints Méro- 
vingiens, p. 109; W. KoEHLER, Die Denkmäler der karolingischen Kunst in Belgien, p. 3, fig. 3. 

Selon la chronique de la vie de sainte Gertrude, la fondatrice du monastère de Nivelles fait venir 
des livres de Rome et d'Irlande « Beata Gertrudis congregavit in supradicto monasterio (scilicet 
Nivellensi) preciosa sacrorum librorum volumina... idque non solum ex vicinis locis et regionibus, verum 
etiam a transmarinis plagis et gente Scotorum per suos internuncios, celebri expeditione, curavit adim- 
plere ». Cf. Rycker, Vita sanctae Gertrudis, 1631, p. 11; DEHAISNES, Documents et extraits divers con- 
cernant l'histoire de l'Art dans la Flandre, l’Artois et le Hainaut avant le XV° siècle, 1886, I, p. 3. 

Le monastère de Nivelles fut donc, dès ses débuts, directement imbu de disciplines irlandaises. VAN 
DER ESSEN, op. cit., p. 2; KENNEY, Sources, p. 504. 

(2) Selon ZIMMERMANN, op. cit., p. 142, les tables de Canons proviennent d’un autre manuscrit. 

(3) Ceux-ci se retrouvent dans le Livre de Kells, dans quelques manuscrits exécutés sur le conti- 
nent sous une influence insulaire, dans l’Evangéliaire de Cuthbrecht, dans celui de Flavigny. 

(4) ZIMMERMANN, op. cit, pl. 285; KENNEvY, Sources, p. 653; les anciens catalogues de la biblio- 
thèque de Fécamp ont été publiés, Bibl. de lEc. des Chartes, 4° série, V, p. 158. La mention « Quattuor 
Evangelia » est portée au catalogue du XII° siècle; cf. Decise, Notice sur Orderic Vital, 1855, p. XII; 
BERGER, Vulgate, pp. 50, 405; GLuNz, Britannien und Bibeltext, p. 67. 
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Aucune donnée ne permet de fixer l'exécution du manuscrit à F écamp même, mais le 
texte mixte influencé par les versions anglo-saxonnes implique, semble-t-il, une rédaction 
faite sur le continent. La présence en Gaule d’une œuvre de caractère anglais si accusé est 
expliquée par les échanges constants entre monastères hiberniens et normands, par l’in- 
fluence d'abbés comme Wandrille, ami du fondateur de l’abbaye Warring (1), par celle de 
Daddo évêque de Rouen, de Philibert évêque de Jumièges et de son disciple Sidonius, un 
Irlandais. Le décor purement insulaire, d’une exécution très sûre, d’un trait élégant, aux 
motifs variés, est de la main de quelque moine voyageur. Ecrit en onciales d’or, le Codex 
appartient à la série des grands livres de luxe. Quatre initiales, dont deux seulement subsis- 
tent intactes aujourd’hui, ouvrent chaque chapitre; elles sont cloisonnées de petits panneaux, 
dans lesquels s'inscrivent quadrupèdes et oiseaux, prolongés par des entrelacs et enve- 
loppés de rinceaux stylisés, très voisins des motifs figurant sur les croix. C’est un des 
rares manuscrits qui reproduise fidèlement un décor monumental et il prend ainsi une 
signification très particulière. MM. Zimmermann et Bronsted (2) le rattachent à l’école de 
Cantorbéry; la grâce légère des animaux et des oïseaux se détachant sur un fin réseau 
d’entrelacs est caractéristique de l’enluminure anglienne; les touches colorées sont infiniment 
délicates, les animaux sont alternativement orangés et verts sur fond blanc avec quelques 
rehauts d’or. L'or, généralement exclu des manuscrits irlandais, est alors souvent employé 
par les peintres de Cantorbéry. 

Une page ornée d’un Recueil de vies des Saints (Paris, Latin 10.681) (3), d'écriture 
anglo-saxonne, provenant de la bibliothèque de la cathédrale de Beauvais, contraste par son 
aspect quelque peu rudimentaire avec le raffinement extrême de l’'Evangéliaire de Fécamp. 
Peut-être s'agit-il d’une copie faite d’après un manuscrit du groupe de Cantorbéry; les 
rapports entre le P et certaines initiales d’un Bède (Londres, Cotton. Tiberius. C. II) ou 
d’un Evangéliaire (Londres, Royal. 1. E. VI) (4) de l’école de Cantorbéry sont frappants. 
On y trouve un même décor d’entrelacs fait de chaînages, un même petit animal présenté 
de profil, crachant une foliole, surmontant le jambage. Cette œuvre date sans doute de la 
fin du VIII siècle, moment où de nombreux codices étaient apportés par les « peregrini » 
en Gaule. 

Cette série fort importante de manuscrits insulaires, provenant des bibliothèques du 
Nord de la Gaule, de la Manche jusqu’au Rhin, nous font pressentir l'importance des ateliers 
de « scotti » dont le rôle, comme nous le verrons, est considérable dans l’histoire de 
l’enluminure régionale. Il fallait établir d’abord fortement ces centres de diffusion de l’art 
insulaire à Echternach, à Alden-Eyck, à Laon, à Péronne, peut-être à Fécamp, pour com- 


(1) Leroux DE Laincv, Essai historique et littéraire sur l’abbaye de Fécamp, 1840. 

(2) Bronsr£n, Early English Ornament, p. 111, fig. 

(3) DEuISLE, Le Cab. des ms., II, p. 293; Linpsay, Notae latinae, p. 474. (Ce manuscrit nous a été 
indiqué par M. Lowe). 

H. Omonï, Recherches sur la bibliothèque de l’église cathédrale de Beauvais, dans Mém. de l’Inst. 
de F., Ac. des Insc. et B. L., 40, p. I, saq. La bibliothèque de la cathédrale de Beauvais ayant été 
constituée sous l’abbatiat de Roger I de Champagne (998-1022), l’Evangéliaire n’a pu y être apporté que 
bien après sa date d'exécution. 

(4) ZIMMERMANN, V’orkarolingische Miniaturen, pl. 291-292. 
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prendre pourquoi l’art de cette région, dès Ia fin du VIII° siècle jusqu’au début du XT° siècle, 
demeure fidèle à des formules décoratives nettement celtiques. 


Les missions dans la Germanie de l'Ouest et du Sud. 


Boniface. — Le rôle des missions irlandaises sur les rives du Rhin et dans l'Ouest de la 
Germanie est également considérable. Une première équipe de moines gagne la Germanie 
à la fin du VII® siècle (1). Fridolin (2), venu de Poitiers, fonde le monastère de Säckin- 
gen, saint Wendelinus est ermite dans le district de Trèves, saint Disibod évangélise l'Ouest 
et le Sud de la Germanie. Kilian, parti d'Irlande avec onze compagnons s'établit à Wurtz- 
bourg en 686 environ (3); à sa suite des Anglo-Saxons prennent la direction de l’abbaye 
qui jette un nouvel éclat lors de la venue de l’Irlandais Clemens, chef de l’école de Salvator. 

Le rayonnement des missions s'étend jusqu’en Alsace, à Mürbach, fondé par le mys- 
térieux Pirmin qui attire de nombreux « peregrini monachi » mentionnés dans les textes. 
A Honau (4), en 720, un évêque hibernien Tubanus, élève un monastère réservé presque 
exclusivement aux Irlandais, « monasterium Scottorum », qui se développe sous la pro- 
tection de Charlemagne, l’abbaye Saint-Paul de Mayence en est tributaire. De là, les 
moines répandent le christianisme dans toute la contrée. Au siège de l'évêché de Stras- 
bourg (5), des abbés insulaires se succèdent, appelés sans doute par Dagobert, qui, à son 
retour d’exil, cherche à attirer auprès de lui d’illustres maîtres d'Outre-Manche; c’est ainsi 
qu’il veut confier le siège de Strasbourg à Wilfrid d’York. Le successeur d’Arbogast (773- 
789), Florentius, un Irlandais encore, a peut-être accompagné Dagobert, il est aidé par 
Fidelius, venu également d’Erin, qui évangélisa la région. 

Quelques-uns seulement des manuscrits «scotti» apportés à la suite de ces moïnes 
voyageurs nous ont été conservés, et c’est plutôt dans des copies issues des scriptoria de 
Wurtzbourg et de l’Ouest, que nous pourrons suivre la diffusion sur le sol germanique 
du style celte. 

Un Evangéliaire (Fulda, 3), d’un décor rudimentaire, est dû peut-être à quelque 
scribe irlandais installé dans un monastère du Pays de Galles ou à Fulda. Son origine 
reste obscure (6); la qualité grossière du parchemin, le nom même du scribe Cadmag, 


(1) WaAïrTENBACH, The Irish Monasteries in Germany, dans The Ulster Journal of Archaeology, NII 
(1859), p. 227; Haucx, Kirchengeschichte Deutschlands, I, p. 381; HocaN, Irish Monasteries in Germany, 
dans, Zrish Ecclesiastical Record (1907), p. 507; WiLHeLM LÆvison, Die Iren und die fränkische Kirche, 
dans Historische Zeitschrift, (1912), p. 1; TIMERDING, Die christliche Frühzeit Deutschlands, 1929 ; KENKNEY, 
Sources, p. 511. 

(2) KENNEY, Sources, p. 497. 

(3) Franz EMMericH, Der heilige Kilian, 1896: F. LerrscHux, Würezburg, 1911; KENNEY, Sources, 
p. 512. 

(4) FUHRMANN, op. cit, pp. 31-40; KENNEY, Sources, p. 528. 

(5) KENNEyY, Sources, p. 49%. 

(6) ZIMMERMANN, V’orkarolingische Mimiaturen, pl. 205; KENNEY, Sources, p. 652. 

Selon LinpsAy, Early irish minuscule script, p. 4; IDEM, Irish cursive script, dans Zeitschrift für 
celtische Philologie, IX (1913), p. 302, les traits d'écriture présentent certaines contradictions, les unes im- 
pliquant une date tardive, les autres le début du VIII® siècle. Une inscription en caroline, à la fin du 
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se rapportent plutôt à l'Irlande, mais la facture hâtive, les schémas uniformes contrastent 
avec la diversité des enluminures hiberniennes et montrent l'épuisement de toute sève 
créatrice (1). Les quatre évangélistes se présentent, rigoureusement semblables, inscrits dans 


un cadre sommairement décoré de « lignes à crochets ». La facture inhabile, l’appauvris- 
sement du répertoire ornemental indiquent une date tardive. 


Les pages les plus brillantes de l’évangélisation insulaire s'ouvrent sur l’arrivée en 
Germanie de Boniface (2) dont l’action dans l’organisation de l'Eglise au VIII siècle 
est décisive. Né en Devonshire, il est élève d’Aldhelm; en 716, il rejoint Willibrord en 
Frise, et, jusqu'à sa mort en 754, il est à l'œuvre, soutenu par Rome qui l'élève aux plus 
hautes dignités. Archevêque de Mayence, primat de Germanie, son champ d'action est 
considérable, en Hesse, en Thuringe. Il fonde le monastère de Fulda, un des foyers 
renommés de culture qui renferme encore la collection des livres précieux (3) lui ayant 
appartenu, selon la tradition. Ces livres sont révélateurs des tendances doubles des esprits 
anglo-saxons, regardant à la fois vers Rome et vers les métropoles d'Irlande: Boniface 
avait eu entre les mains des manuscrits italiens, le Codex Viktor exécuté par l’évêque 
Victor de Capoue (541-554), apporté d’abord en Angleterre, et des ouvrages irlandais et 
anglo-saxons. Le scriptorium de Fulda se développe encore sous l’abbatiat de Sturmi, dis- 
ciple de Boniface, et de ses successeurs. 

A Wurtzbourg, Boniface institue un évêché et il nomme évêque Burchardus (4), 
amateur passionné de beaux livres; celui-ci, venu en 732 pour suivre son maître, implante 
plus profondément les usages anglais, comme nous le montrent les multiples codices d’écri- 
ture anglo-saxonne, conservés aujourd’hui encore dans la bibliothèque. 


manuscrit, indique que l’abbé Huoggi de Fulda (élu en 891) a obtenu du roi Arnulf la restitution du 
manuscrit que saint Boniface, « selon les dires de nos aïînés écrivit de ses propres mains : « ut nobis 
seniorum relacione compertum est propriis conscripsit manibus ». 

(1) Kuno MEYER, Neu aufgefundene altirische Glossen, dans Zeitschrift für celtische Philologie, 
VIII (1912), p. 174. 

Le manuscrit a encore gardé sa reliure ancienne et les fermoirs décorés d’entrelacs ; aux quatre angles 
sont fixés des motifs de métal rehaussés de deux becs d’oiseau recourbés. HANs LouBtEr, Der Bucheinband, 
p. 59, fig.; J. THEELE, Der Finband des Cod. Bomifacius zw Fulda, dans Archiv für Buchbinderei, 
Zeitschrift für Einbandkunst, XXIX, (1929), p. 51. 

(2) La bibliographie concernant Boniface est considérable; nous ne citerons que les études les plus 
importantes, KENNEv, Sources, p. 520 indiquant la bibliographie complète, A. EBrARD, Bonifatius, ein 
Nachtrag zu dem Werke « die iroschottische Missionkirche», 1882; NuERNBERG, Aus der literarischen 
Hinterlassenschaft des hl. Bonifatius und des hl. Burchardus, 1888; H. HAHN, H. Bonifaz und Lullus 
ihre angelsächsischen Korrespondenten, 1883; G. SCHNUERER, Bonifatius, die Bekehrung der Deutschen 
zum Christentum, 1909; Cu. Scamiptr, Der heilige Bonifatius, dans S'tudien und Müitteilungen, XX (1909), 
p. 80: M. Tancr, Die Briefe des hl. Bonifatius und Lullus, 1916; J. J. Laux, Der heilige Bomfatius, 
Apostel der Deutschen, 1922; Orro Wissic, Wynfrid, Bonifatius, ein Charakterbild nach seinen Briefen 
gezeichnet, 1929: S. Mrrrerer, Die Bedeutung des hl. Bonifatius für das bayerische Klosterwesen, dans 
Studien und Mitteilungen, 46 (1928), p. 333, sqq. 

(3) C. ScHerEr, Die Codices Bonifatiani, Festgabe zum Bonifatius Jubiläum, 1905; K. LOEFFLER, 
Die Fuldaer Klosterbibliothek, dans Zeitschrift für Bücherfreunde, Neue Folge (1918-1919),p. 183. 

(4) N'UERNBERG, op. cit, p. 13. 
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Plus efficace peut-être, est la tâche accomplie par Boniface en Bavière. Il réorganise 
le clergé et divise la contrée en quatre évêchés, ceux de Salzbourg, de Freising, de Passau 
et de Regensburg; il suscite la floraison brusque des monastères de Schäftlarn, Schränitz, 
Innichen, Kremsmünster où les apports anglo-irlandais sont constants. 

La correspondance du grand archevêque (1) souligne l’emprise profonde de l’Angle- 
terre sur ceux qui l'avaient quittée. Boniface revient constamment dans ses lettres à ses, 
amis, sur son désir d’avoir des livres religieux et profanes; beaucoup de manuscrits « scot- 
tice scripti», conservés aujourd’hui dans les bibliothèques continentales, ont été importés 
pour étancher son insatiable soif d’érudition. Il remercie en effet l’abbesse de Thanet (2) 
pour l'envoi de livres ; il demande des ouvrages classiques et les œuvres de Bède à FRERE 
Daniel de Winchester (3), à Nothelm de Cantorbéry (4), à Egbert d'York (5), à l’abbé 
Hwaetbercht de Wearmouth (6). Les disciples qui l’avaient accompagné continuent son 
apostolat. Son élève favori, Lullus, qui lui succède sur le trône épiscopal de Mayence, 
conserve des rapports étroits avec les métropoles anglaises. Il contribue, lui aussi, à pro- 
pager la culture classique; lié intimement avec Alcuin, il illustre avec éclat cette période 
de renaissance carolingienne où surgissent de toutes parts de grandes personnalités, formées 
souvent aux foyers de culture anglo-saxonne, et qui donnent un lustre particulier aux abbayes 
de Gaule et de Germanie. 


Les Ateliers «scotti» en Bavière. — Dans le Sud (7) l’action des missionnaires irlan- 
dais se fait sentir parallèlement à celle des anglo-saxons; Altomünster est fondé par un 
Irlandais Alto, et l'influence de l’abbaye de Luxeuil, fondation colombanienne, s'étend jus- 
qu'en Bavière par la prédication des moines Eustasius et Agillus. 

La Bavière, grâce à l'impulsion des doubles missions irlandaïses et anglo-saxonnes, 
prend un essor considérable pendant le règne des derniers princes de la famille des Agilul- 


(1) Ed. Dümmler, M. G., Epis., III, pp. 231, 431; HAHN, op. cit., pp. 131-150; N'UERNBERG, op. cit., 
pp. 2-9. Les lettres sont citées ici d’après l'édition de Dümmler. 

(2) Lettre 30, NUERNBERG, op. cit., p. 2 « Carissimam sororem remunerator aeternus iustorum operum 
in superna laetificet curia angelorum, quae sanctorum librorum munera transmittendo exulem Germanicum 
spiritali lumine consolata est ». À Fadburg encore, lettre 35 « ...Quia sepe sive solamine librorum sive 
vestimentorum adiuvamine, pietas tua tristitiam meam consolata est », il écrit pour demander que les Lettres 
de saint Pierre soient exécutées en or, « Fac ergo, soror carissima, de hac petitione nostra sicut beni- 
gnitas tua de cunctis precibus, meis semper solebat, ut et hic opera tua ad gloriam caelestis patte aureis 
litteris fulgeant. » TANGL, op. cit., p. 60. 

(3) Lettre 63: « Ut librum prophetarum, quem venerandae memoriae Winbertus, abbas et magister 
quondam meus, de hac vita ad Dominum migrans dereliquit, ubi sex prophetae in uno corpore claris et abso- 
lutis litteris scripti, repperientur mihi transmittatis. » - 

(4) Lettre 33: « Ut illius epistolae, qua continetur, ut dicunt, interrogationes Augustini pontificis 
ac praedicatoris primi Anglorum et responsiones sancti Gregorii papae, exemplar mihi dirigere curetis: » 

(5) HAHN, op. cit., p. 180. 

(6) IDEM, p. 213. . 

(7) P. R. BaAuERREIss, rische Frühmissionüre in Südbayern, Wissenschaftliche Festgabe zum zwôlf- 
hundertjährigen Jubiläum des heiligen Korbinian, 1924, p. 43. 
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finger (1), Oatilo et Tassilo. Saint Korbinian dont l’origine est encore inconnue, un Irlan- 
dais peut-être, élève le monastère de Freising (2) qui devint, avec la protection du duc 
Tassilo, sous l’épiscopat d’Arbéo (764-793) et d’Atto, un des principaux centres intellec- 
tuels de la Bavière; la bibliothèque s'enrichit, le scriptorium (3) adopte les procédés gra- 
phiques insulaires. 

Salzbourg (4), métropole dont l'autorité s’étend à tout le diocèse, atteint à son apogée 
avec Virgilius (743-784) (5), venu d'Irlande vers 742. Né à Hy, il garde le contact avec 
sa patrie; le Nécrologe de l’abbaye de Saint-Pierre porte en effet la mention de la mort 
d'une série d’abbés d’Iona. Il est envoyé par Pépin auprès du duc Oatilo qui le place 
à la tête du diocèse de Salzbourg. C’est alors qu’éclate le conflit violent entre l’église 
romaine et l’église irlandaise d'Allemagne, Boniface se dresse contre Virgilius et tente de 
le faire condamner pour ses théories audacieuses sur la cosmographie. Son. adversaire est 
pourtant maintenu à son poste; homme de haute culture, il contribue à l’expansion hiber- 
nienne jusqu’en Styrie et en Carinthie, pendant la deuxième moitié du VIII® siècle, 

La présence de l’Evangéliaire de Cuthbrecht (6) à Salzbourg dès une haute époque, 
puisqu'il a été copié au IX® siècle par des enlumineurs de Kremsmünster, indique l’im- 
portance du monastère comme centre d'influence insulaire, sous l’épiscopat de Virgilius (7). 
L'art celtique rayonne alors dans les ateliers de Freising, de Kremsmünster; plus encore 
qu'à Echternach, il s’agit d’un foyer anglo-irlandais où sont exécutées une série d'œuvres 
proprement celtiques, manuscrits et pièces d’orfèvrerie. 


L'Evangéliaire de Cuthbrecht est un des produits les plus étonnants de la rencontre 
des traditions irlandaïses, angliennes et mérovingiennes; son illustration aux aspects si 
divers s'explique mieux, semble-t-il, dans un milieu continental qu’en Angleterre. Nous 


x 


n'avons pas à reprendre ici l'analyse détaillée faite déjà de façon minutieuse par les 


(1) SEBASTIAN GUENTHNER, Geschichte der litterarischen Anstalten in Baiern, 1810; A. NIEDERMAYER, 
Das Mônchtum in Bajuwarien, 1859; SiemunD RIEzLrer, Geschichte Baierns, 1878; FRIÉDRICH EBERL, Stu- 
dien zur Geschichte der zwei letsten Agilulfinger, Jahresbericht der kôniglichen S'tudienanstalt zu Neuburg, 
1880; Haucx, Kirchengeschichte Deutschlands, I, p. 395, sqq.; Max FASTINGLER, Die wirtschaftliche Bedeu- 
tung der bayerischen Klôster in der Zeit der Agilulfinger, dans Studien und Darstellungen aus dem Gebiete 
der Geschichte, II, 2(1903); A. BIGELMAYER, Die Anfänge des Christentums in Bayern, Festgabe Alois 
Knôpfler, München, 1907; J. WinEMAN, Kleine Beiträge zur äülteren Geschichte Baierns, dans Ober- 
bayerisches Archiv für vaterländische Geschichte, 29 (1915), p. 1; M. Doëgrrt, Entwicklungsgeschichte 
Bayerns, 3° édition, 1916. 

(2) Sicisgert Mrrrerer, Das Freisinger Domkloster und seine Filialen, Wissenschaftlèche Festgabe, 
p. 26; KENNEv, Sources, p. 514. 

(3) G. BAESECKE, Der deutsche Abrogans, 1930. 

(4) G. SwarzEnsri, Die Salzburger Malerei, 1923. 

(5) VAN DER LINDEN, Virgile de Salzbourg et les théories cosmograbhiques au VIII*® siècle, dans 
Bul. Ac. R. de Belgique (1914), p. 163; KENNEY, Sources, p. 523. 

(6) SwarzEnski, Die Salzburger Malerei, pl. I-VI; ZIMMERMANN, Vorkarolingische Miniaturen, 
pp. 137-140, 297, pl. 297-312; HERMANN, Die frühmittelalterlichen Handschriften des Abendlandes, p. 51; 
GoLpscaMinT, German illumination, I, p. 7. 

(7) K. Forrz, Geschichte der Salzburger Bibliotheken, 1877, p. 7. 
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historiens du scriptorium de Salzbourg. S'agit-il, comme le veut M. Chroust (1), d’une 
œuvre importée d’abord dans le Nord-Ouest de la Gaule et de là à Salzbourg, ainsi que le 
montrent des inscriptions ajoutées au début du IX® siècle ? Est-ce un manuscrit anglais 
de la fin du VIII® siècle, se rattachant à l’école de Cantorbéry, ainsi que l’admettent 
MM. Zimmermann et Hermann, ou bien l’Evangéliaire a-t-il été décoré à Salzbourg sous 
l’épiscopat de Virgilius (2) ? Nous aimerions ici replacer l'étude des enluminures dans le 
milieu même où le codex figurait dès le IX® siècle, sans vouloir prendre une position défi- 
nitive dans le débat Angleterre ou continent qui reste toujours ouvert. 

En feuilletant les pages du Codex, sur lesquelles apparaissent sous une arcade ou 
dans un cadre rectangulaire les évangélistes assis écrivant, les tables des Canons, les en- 
têtes de chapitres ornés, on est frappé tout d’abord par l'esprit inventif du peintre 
qui ne répète jamais la même formule, qui cherche sans cesse des effets nouveaux. Il 
paraît avoir été en contact avec des milieux différents; l'Irlande lui a transmis une 
faune décomposée, étirée, l'Angleterre du Sud des modèles classiques. Il peint l'animal 
avec un sens comique propre au génie anglais, un même humour fuse dans les frises 
de Breedon-on-Hill. Ces petits lapins assis la patte levée, ces chèvres affrontées la tête 
basse, la pupille énorme, ces bouquetins la tête retournée, ont une cocasserie qui annonce 
déjà la faune grotesque des marges de manuscrits du XIII® et du XIV® siècles. Les con- 
trastes sont constants, le passage du monde réel au monde fantastique est incessant ; à côté 
d’une chèvre, des chimères broutent gravement un brin d’herbe, des monstres à tête humaine, 
des perroquets conversent bec à bec. L'artiste, semble-t-il, a respiré une atmosphère 
différente de celle qui a entouré les peintres de l’Evangéliaire de Rome; il a acquis une 
vitalité nouvelle, une verve d’accent au contact de l’art mérovingien dans lequel les 
animaux les plus divers s'étaient introduits, grâce à des apports orientaux (3). Mais le peintre, 
venu peut-être à Salzbourg, conserve un génie original qui s'exprime dans chacune des pages 
du manuscrit. Comme l’enlumineur d’Echternach, il transpose les quatre évangélistes de 
quelque modèle classique, mais il varie les compositions: tantôt l’évangéliste assis est seul, 
tantôt saint Marc est accompagné du lion, apparaissant à mi-corps hors de l’arcade qui 
le retient, tantôt l'aigle se dresse sur le feuillet de l’incipit faisant pendant à saint Jean. 

Pour la première fois, l’évangéliste et son symbole sont figurés chacun sur une page; 
cette double formule va se généraliser sous le pinceau du copiste de Kremsmünster et 
sera employée systématiquement dans les manuscrits du Nord de la Gaule de la seconde 
moitié du siècle. Le maître de l’Evangéliaire de Cuthbrecht accuse la valeur ornementale 
du cadre par de larges bandes d’entrelacs ou de motifs zoomorphes insérés au bas de 


(1) A. Caroust, Mon. Pal. série I, pl. 1; certains traits d'écriture s’apparentent à ceux du Nord 
de la Gaule aux environs de 800. 

(2) M. Kendrick caractérise très justement le manuscrit: « It is a manuscript that is more frankish 
in type than anything we have hitherto seen, more conscientious in its adherence to a carolingian form 
of decoration and more classically serious in the impressionist and dramatic style of painting used for 
the figures ». Il semble que la date des environs de 800, assignée par M. Kendrick, soit un peu tardive. 
Cf. Anglo-saxon Art, p. 143. 

(3) Nous y reviendrons dans notre étude du Sacramentaire de Gellone. On pourrait établir des rap- 
ports avec certains manuscrits espagnols fortement orientalisés ; ainsi dans un $. Beati de Liebana (Archives 
de la cathédrale de Gérone) de petits lapins bondissent sous des arbres, cf. BorpoNA, Spanish illumination, 
Tps 
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l’image. Les Canons d’Eusèbe sont, pour l'étude de l'expansion du style celtique, les pages 
les plus significatives; elles présentent une ordonnance particulière que nous retrouverons 
amplifiée dans les Evangéliaires francs du Nord, en pleine époque carolingienne. Les arca- 
tures se prolongent par des têtes animales qui retombent de chaque côté; ailleurs le 
peintre, inscrivant les Canons sous des arceaux, innove certains procédés de composition 
qui seront abandonnés rapidement et repris seulement dans des copies locales. Ce mélange 
paradoxal de formes décoratives abstraites et classiques, caractéristique du style anglais, per- 
sistera sous la main de copistes continentaux. 

Les initiales présentent aussi un parti «mixte»; elles demeurent dans le texte, mais 
sous l’action d'œuvres northumbriennes, elles sont étirées au long de la page, placées dans 
une résille de pointillés. On pourrait s'arrêter longuement à chacun des caractères indivi- 
duels qui isolent ce singulier manuscrit dans la miniature anglaise. Sans vouloir fixer 
arbitrairement son exécution à Salzbourg, il nous paraît plus à sa place dans un scrip- 
torium du continent, il fait ressortir l’importance de ces ateliers anglo-germaniques, où 
s'effectue la rencontre entre l’art insulaire et l’art mérovingien, où des formules nouvelles 
surgissent du contact fructueux de deux traditions différentes. 

L’'Evangéliaire de Cuthbrecht n'est pas le représentant unique d’un art anglais implanté 
en Bavière; d’autres œuvres, le calice de Tassilo de Kremsmünster (1), les éperons pro- 
venant de Hambacher (2), la coupe de Pettstadt (3), le bracelet trouvé à Chiemsee (4), 
appartiennent au même cycle. Des ateliers d’orfèvres, comme ceux des calligraphes, sont 
dirigés par des maîtres venus d'Angleterre vers la fin du VIII® siècle, alors que Salzbourg 
est un des centres anglo-irlandais les plus importants de la Bavière. 


II. LES COPIES — DEVELOPPEMENT D'UN STYLE INSULAIRE 
DANS LES SCRIPTORIA PRE-CAROLINGIENS 


Dans les scriptoria mérovingiens, des enlumineurs locaux travaillent à côté des 
peintres «scotti». Ils sont parfois les élèves de ces artistes habiles et s'efforcent de 
copier les manuscrits somptueux apportés par les missionnaires, doublement précieux, puis- 


(1) Bronsren, Early English Ornament, p. 157; A. Riez, Die Spätromanische Kunstindustrie, II, 
1923, pp. 52-58; la bibliographie complète de l’objet figure dans le catalogue, Vorsacx, Kaïalog des rüm. 
germ. Central-Mus. N° 9. 

(2) Musée de Nuremberg; Ruporr HELM, Germanischer Schmuck, 1934, fig. 24. 

(3) Musée de Nuremberg; HEINRICH ZIMMERMANN, Ein karolingischer Silberbecher aus Pettstadt in 
Franken, dans Anzeiger des germanischen Nationalmuseums (1928-1929), pp. 128-132, rapproche l’objet 
trouvé à Pettstadt, près de Bamberg, de la coupe de l’Ile Fejô, et suppose qu’il a peut-être été exécuté 
en Germanie d’après un modèle anglo-saxon. 

(4) Musée national de Munich. La reliure de Lindau (Collection Pierpont Morgan) pourrait selon 
RosENBERG, Érster Zellenschmelz nôrdlich der Alpen, dans Jahrbuch der küniglich-preussischen Kunst- 
sammlung (1918), pp. 19-28, être exécutée en Germanie d’après des modèles anglais. Cf. MicHeut, Recherches, 
IT, p. 70. 
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que la légende leur donne souvent comme auteurs les saints les plus révérés. Ainsi se 
développe dans la seconde moitié du VIII® siècle, parallèlement à l’enluminure mérovin- 
gienne un art insulaire, tantôt à l’état pur, tantôt abâtardi. Les essais souvent maladroits 
des scribes indigènes, doivent prendre place dans l’histoire de la miniature celtique; reflets 
de manuscrits perdus, ils nous révèlent quelquefois des caractères inconnus de l’enlumi- 
nure d'Outre-Manche. Ils sont une première tentative du calligraphe franc pour adopter 
un style étranger qu’il découvre sur les pages des codices «scotti» aux initiales monu- 
mentales; celui-ci sera peu à peu assimilé dans certains milieux, tandis qu'ailleurs il ne 
survivra que partiellement. On peut reconstituer plusieurs stades dans l'interprétation du 
modèle, un premier groupe d'œuvres de facture habile et raffinée laisse deviner la 
présence de maîtres « scotti » dans le scriptorium. C’est ainsi que l'esprit irlandais, encore 
intact, persiste jusque vers le milieu du IX® siècle à Echternach, à Lorsch et Fleury, où 
nous avons vu les manuscrits affluer et les maîtres d'Outre-Manche diriger les ateliers. 
Un second groupe, à Wurtzbourg, dans le Sud de l'Allemagne, à Freising, offre des 
transcriptions plus rudimentaires; si des formes irlandaises demeurent aussi tardivement, 
elles se transforment et prennent une saveur provinciale. Enfin un décor composite se 
développe, d’après des copies qui nous échappent aujourd’hui, et dont il est difficile de 
retrouver les prototypes; il se prolonge tardivement à Corbie, à Saint-Riquier, à Tours, 
en Bretagne, au Sud de la Loire. 

Tout un ensemble de phénomènes prouve l'importance des livres venus d'Irlande et 
de Northumbrie, des scribes et des enlumineurs scots itinérants, pour les scribes, les col- 
lationneurs des textes sacrés, et pour les artistes du continent. Les auteurs contemporains 
chantent à plusieurs reprises l'Ile féconde, que ce soit Alcuin, Walafrid Strabo, ou Heiïric 
d'Auxerre écrivant à Charles le Chauve pour lui parler « des fils d'Irlande arrivant en 
troupe vers les côtes de Gaule avec la foule de leurs philosophes » (1). 

-Les nombreuses copies ne peuvent être localisées dans des scriptoria déterminés et il 
est dangereux de grouper des œuvres qui étaient transmises constamment de main en 
main. M. Traube nous a fait entrevoir la formation des collections monastiques, qui 
comme celle de Péronne, étaient de véritables «entrepôts» de livres de toute prove- 
nance,; certains d’entre eux pourtant peuvent être rattachés au scriptorium auquel ils ont 
appartenu dès une haute époque. C’est ainsi qu’il nous a paru significatif de rapprocher 
quelques codices au décor insularisé, des centres de Gaule ou de Germanie, où, d’après 
les catalogues anciens, les manuscrits « scottice scripti » avaient été particulièrement 
nombreux. 


Fleury (2), après la translation des reliques de saint Benoît, avait attiré des pèlerins; 
son école (3) qui brille d’un éclat très vif sous l’abbatiat de Theodulphe, réunit des moines 


(1) « Quid Hiberniam memorem, contempto pelagi discrimine, pene totam cum grege philosophorum 
ad littora nostra migrantem »; cf. Vita S. Germani, Acta SS. Jul, VII, p. 222. 

(2) Un catalogue du IX° siècle comporte 78 articles, cf. LESNE, Les Livres, p. 550. (Bibliothèque de 
Berne, n° 3). 

(3) Cx. Cuissarn, L'Ecole de Fleury sur Loire à la fin du IX° siècle, 1875, p. 8; GEORGES CHENES- 
SEAU, L’Abbaye de Fleury; RAND, À Vademecum of liberal culture in a manuscript of Fleury, dans 
Philological Quarterly (1922), p. 258. 
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en foule, plusieurs venus des Iles, et sa renommée est telle que l’évêque Abbon est 
appelé en Grande Bretagne pour instruire les Saxons. La bibliothèque s'enrichit sans cesse 
en ouvrages (1), dans lesquels l'influence anglaise est frappante. Les initiales d’un Traité 
des Prophètes (2), d’une Grammaire (3), qui servit de livre de classe au monastère de 
Fleury, comme l’attestent des notes marginales, sont imitées à la fin du VIII* siècle (4) 
de quelque modèle d'Outre-Manche. Le dessin raffiné et l'adresse extrême de la main 
qui traça les motifs décoratifs indiquent des élèves de maîtres anglo-saxons. 

La décoration du Livre des Prophètes dénote des procédés différents et de fortes 
infiltrations locales: les grandes initiales de titres sont de style hibernien (5), les petites 
majuscules formées de torsades, terminées par des têtes animales et par des folioles, 
suivent la tradition mérovingienne. La page de titre des Prophètes et celle de la Gram- 
maire sont presque identiques, sans doute reproduisent-elles un prototype commun ou sont- 
elles l’œuvre de deux moines appartenant au même atelier; mais de légères divergences 
d’accent ne permettent pas de les attribuer au même artiste. Les lettres du Traité des Pro- 
phètes ont une tendance au dessèchement, particulièrement sensible dans une majuscule grêle 
aux amples terminaisons de lignes entrelacées (folio 138). Le style de la Grammaire est 
plus vivant, les éléments zoomorphes animés d’un esprit tout anglais dominent; les peintres 
paraissent s'inspirer de quelque modèle issu d’un atelier intermédiaire entre la Northumbrie 
et le Sud de TAngleterre. Nous avons indiqué déjà l'accent humoristique de la faune des 
manuscrits et des croix du centre et du Sud de l'Angleterre; les animaux sont vus par 
l’œil amusé d’un dessinateur qui esquisse rapidement une bête fantaisiste ou réelle dans 
quelque coin de feuillet, sans se préoccuper de la structure de la lettre comme le fait 
un Irlandais. De même, le calligraphe du Livre des Prophètes juche une petite chimère 
tirant la langue à l'extrémité d’un jambage, un lapin aux oreilles longues apparaît au 
milieu de lignes entrelacées, une bizarre petite créature à longue queue, une crête dressée 
sur la tête s'échappe de la bouche d’un monstre, formant la panse d’une lettre, tandis 
qu'une autre rampe au long d’un I. Le peintre de la Grammaire a une prédilection plus 
grande encore pour une « ménagerie » gesticulante, à l’intérieur d’un P s’ébattent des 
quadrupèdes bondissant, des lapins courent entre les lignes de titres, des oiseaux s’ins- 
crivent dans des rinceaux devenus entrelacs, comme sur les frises de Breedon-on-Hill. 


(1) Avant la publication de l'important travail de M. Carey on ne peut étudier que superficiellement 
les enluminures de Fleury, cf. M. F. M. Carey, De scriptura Floriacensi, dans Harward Studies in 
Classical Phlology, XXXIV, (1923), p. 194; LEsne, Les Livres, p. 131. 

(2) Orléans, 17-14, cf. Cat. B. dép., XII, p. 13. 

(3) Berne, 207, cf. LinpsAv, Early irish minuscule script. p.64; Raxn, op. cit., p. 258; Linpsay, Palaeo- 
graphia latina, XVI, 1923, p. 61. Quelques feuillets sont à la Bibliothèque Nationale, (Paris, Latin 7520 
folios 1-14), cf. Doris BAIN, À supplement to note latine, 1936, p. 72. 

(4) La date de la Grammaire est sujette à discussion, selon Lindsay, elle ne concorde pas avec le 
signe porté en face du cycle pascal en 792, le manuscrit aurait été fidèlement copié sur un manuscrit plus 
ancien, vers la fin du IX*° ou du X° siècle. M. Bischoff après examen attentif du manuscrit adopte la 
date de 792 qui s'accorde mieux avec le style du décor et qui permet de rapprocher étroitement les deux 
manuscrits, les Prophètes d'Orléans datant de la fin du VIII* siècle, On ne peut avec certitude attribuer 
ces œuvres au scriptorium de l’abbaye, la mention (hic liber Sancti Benedicti Floriacensis) au folio 138 v° 
est postérieure. 

(5) Aux folios 6, 7, 138. 
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Les nombreuses petites initiales décorant les pages de la Grammaire revêtent des aspects 
infiniment variés, elles sont formées de quadrupèdes, d'oiseaux désarticulés et rappellent 
celles du Livre de Kells. 

Le texte (1) a des caractères nettement irlandais. M. Lindsay attribue même les runes, 
les abréviations et les gloses à des scribes venus d'Irlande. 

Ces deux manuscrits paraissent se rattacher au groupe « mixte » représenté par 
l'Evangéliaire de Rome, mais ils ont une apparence plus linéaire, qui les rapproche davan- 
tage des œuvres hiberno-northumbriennes. La croix (2), entre les branches de laquelle 
s'inscrivent les noms de Priscien et d’Isidore, se détache sur un fond nu et non sur un 
décor continu. Des panneaux d’entrelacs, ou de combinaisons régulières de « lignes à 
crochets », forment le jambage des lettres. Les tons vifs verts émeraude contrastant avec 
des orangés, des jaunes, des mauves clairs, accusent encore le caractère « d’allégresse » 
du décor. 


On pourrait grouper autour de Fleury, dans les scriptoria de la Loire d’autres 
manuscrits analogues, où s’accuse l’aspect géométrique d’une des lettres du Traité des 
Prophètés, décorée exclusivement d’entrelacs. Ainsi, des Homélies du Pape saint Grégoire, 
du début du IX® siècle, provenant de Saint-Etienne d'Auxerre (Montpellier, B.U., H.74) (3) 
présentent une grande majuscule dont le jambage terminé par une tête d'oiseau est tendu 
d’une même résille noire; les petites initiales du texte sont d’un style purement continental. 

C’est de Saint-Gatien de Tours que provient un Evangéliaire « scottice scriptus » 
(Paris, Latin Nouv. Acq. 1587) (4), transcription beaucoup plus fidèle d’un modèle insu- 
laire où l’on retrouve le programme des grands recueils illustrés d'Outre-Manche; une 
page-tapis précède les évangiles, les incipit sont soulignés de hautes initiales encadrées, 
ainsi que le début de la généalogie du Christ (5). L'Evangéliaire est-il venu d’Erin (6) ? Le 
trait peu assuré appartient plutôt semble-t-il à un continental, qui n’est pas aussi familiarisé 
avec les thèmes insulaires, que le peintre de Fleury ; une même rudesse apparaît dans les enlu- 
minures de Bretagne d’une date plus tardive. Le manuscrit aurait été apporté, selon 
M. Zimmermann, de quelque atelier du Nord (7) ou écrit à Tours même (8). 

Avec la venue d’Alcuin, Tours possède une des plus importantes collections de livres 
anglais, et nous verrons comment les œuvres exécutées sous son abbatiat reflètent dans 


(1) Raxn, op. cit., p. 258 rapproche la Grammaire de Berne de celle de Leyde (Voss. Lat. Q. 86), 
les deux compilations d’Isidore sont identiques. Le goût pour les textes grammaticaux est proprement 
irlandais, sans doute un même prototype irlandais a inspiré les deux manuscrits, ou celui de Berne a 
servi de modèle au scribe de la Grammaire de Leyde. 

(2) Des croix analogues, d’une même écriture grêle, se retrouvent dans les manuscrits de Bavière; 
voir p. 72. 

(3) Mazo-RENAULT, Revue de l'Art (1934), p. 103, fig. 

(4) J. H£Er, Evangelium Gatianum; ZIMMERMANN, V’orkarolingische Miniaturen, p. 257, pl. 217-19. 

(5) Nous avons insisté sur les admirables compositions des Chi-Rh6, tant en Irlande qu’en Northum- 
brie, voir p. 10. 

(6) DELisie, Fonds Libri, pp. 7-10. 

(7) Linpsay, Note latine, p. 477. 

(8) Raw, À Survey, p. 92. 
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une certaine mesure des codices importés. Ici encore le prototype qui a inspiré le copiste 
vient d'Angleterre, peut-être d’York, ou de quelque monastère de Northumbrie. La page 
ornementale (folio 1) rappelle les bordures d’un feuillet du Cassiodore de Durham; on y 
retrouve de larges panneaux d’entrelacs et de motifs zoomorphiques dans lesquels s’enchasse 
la composition centrale. Les animaux sont divers: les uns sont entourés d’un lacis de fils, 
d’autres aux longs becs du type « Durrow» sont étroitement entrelacés; à leur côté appa- 
raissent des oiseaux lindisfarniens aux cous entremêlés. Nous avons noté une même juxta- 
position dans les manuscrits de Cantorbéry, et dans l’Evangéliaire de Cutbrecht ; mais la com- 
position de la page-tapis, l'ampleur des titres soulignés d'encadrement, nous ramène plutôt aux 
milieux irlandais de Northumbrie. Le décor des lettres est simplifié, les jambages formés 
seulement de bandes colorées de tons contrastés, se prolongent par d’amples compositions 
de lignes entre-croisées, tendues sur un écran chatoyant. Cette structure de l’initiale appa- 
raîtra dans certains manuscrits mérovingiens, elle est plus fréquente aux environs de 800. 
L'accent personnel du calligraphe continental est sensible, non seulement dans l'exécution 
maladroite, mais dans la palette qui diffère de celle des maîtres insulaires; les verts, les 
orangés, les rouges plus éclatants rappellent les couleurs des miniatures de Corbie de la 
fin du VIII* siècle. 

Un Evangéliaire de l’abbaye Saint-Loup de Troyes (Montpellier, B.U., H.153) (1) 
montre, dans une même facture grossière, une transposition de quelque modèle insulaire, 
mais sous le pinceau du copiste, le décor des grandes lettres se détachant sur une trame 
de pointillés est réduit, l'accent est porté sur le réseau qui se tend à leurs extrémités et 
ce dépouillement contraste avec la grâce élégante des œuvres d'Outre-Manche. 


Il est difficile de localiser certains manuscrits exécutés en Gaule, aux environs de 800, 
qui sont également marqués fortement par les influences insulaires; ils s'ajoutent à la 
listes des livres issus d’ateliers mixtes dirigés par des maîtres insulaires. Ainsi un Recueil 
de textes comprenant un Traité sur l’avarice de Salvianus (Paris, Latin 2172), s'ouvre 
sur une haute initiale se prolongeant par des têtes, soulignée de points rouges; un petit 
animal pareil à celui qui se rencontre fréquemment dans les majuscules du groupe de Can- 
torbéry (2) est juché entre les jambages. 

C’est aussi de quelque modèle du Sud de l’Angleterre que s'inspire le peintre de l’Evan- 
géliaire de Flavigny, travaillant peut-être dans l’abbaye même où le codex figura dès une 
haute époque (3). Les enluminures sont de caractère composite: les petites initiales mono- 
tones, ornées d’entrelacs et de folioles qui rehaussent le texte, sont dans la tradition pré- 
carolingienne des ateliers continentaux. Les tables de Canons (folio 8 r° à 12 r°), sont d’une 
autre main, probablement de quelque maître anglais venu dans un scriptorium bourgui- 
gnon; elles rappellent, par la diversité des motifs employés au long des arcatures, 
l'Evangéliaire de Cuthbrecht. De même les figures aux yeux agrandis, à l'énorme pupille 


(1) Cat. B. dép., I, n° 153, sur la page de garde figure une énumération des pièces contenues dans 
le trésor de Saint-Loup. MaALo-RenauLY, Revue de l'Art, (1934), p. 101, fig. 

(2) À la fin du volume une formule d’anathème contre tout voleur du manuscrit « liber sei Theode. », 
indique comme provenance éventuelle un monastère Saint-Thierry; serait-ce Saint-Thierry de Reims ? 

(3) Bibl. Autun, n° 4, ZIMMERMANN, V’orkarolingische Miniaturen, p. 308, pl. 329-331. 
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noire fixée au coin de l'orbite, se rapprochent du type d'humanité représenté dans l’'Evan- 
géliaire: un cerne épais souligne les sourcils, le nez est fortement accusé, les doigts aux 
ongles marqués sont allongés et une tonalité claire rehausse les chairs. La draperie du 
Christ, aux plis multiples, est traitée de façon analogue à celle du saint Mathieu du Livre 
de prières de Cerne. De telles similitudes de composition et de style renforcent l’hypo- 
thèse d’un miniaturiste anglais peignant aux côtés d’un enlumineur continental. On retrouve 
chez lui, comme chez le peintre de Salzbourg, un goût pour les thèmes nouveaux, une 
vitalité et une imagination qui se renouvellent dans ce contact entre l’art mérovingien et 
l’art celtique. Il groupe les évangélistes et leurs symboles dans une composition synthé- 
tique tout à fait exceptionnelle où éclate son génie créateur. En guise de chapiteaux, 
sous les arcades, apparaissent l’ange assis, le lion, le Christ « Venit-agnus pectatus tollere 
mundi », le bœuf et l’aigle. Les évangélistes écrivant les yeux levés pour contempler l’éton- 
nante vision, forment les bases et portent les colonnes sur leur auréole; ailleurs, l'ange et 
le bœuf s'inscrivent dans un médaillon comme dans le Codex Aureus de Stockholm. 

Il faudrait pouvoir analyser chacune des pages de Canons qui montrent le mélange 
le plus curieux de formes insulaires et classiques: des imbrications, des rubans, des grecques, 
des raies de cœur (1) voisinent avec des motifs zoomorphiques. Des animaux désarticulés 
s'enchaînent sur des pilastres comme dans le Livre de Lindisfarne, mais les compositions 
presque baroques des chapiteaux où débordent les bêtes les plus surprenantes, n’ont plus 
la fermeté rigide de l’ordonnance hiberno-northumbrienne (2). Le maître de Flavigny fait 
preuve d’une fantaisie échevelée en juxtaposant les têtes d'oiseaux entre-croisées, les mêlées 
d'animaux faisant saillie au-dessus d’une colonne ou les oiseaux le corps ployé sous le far- 
deau d’une arcade. 

Les créatures bizarres aux membres étirés, dissociés et repliés sur eux-mêmes, mi- 
quadrupèdes, mi-serpents, qui se détachent avec vigueur en tons vifs, verts et orangés sur 
un fond sombre semé de pointillés blancs, rappellent la faune de l’Evangéliaire de Saint- 
Germain-des-Prés et celle de la plaque de reliure de Lindau. La déformation du corps vu 
à la fois en raccourci de face et de profil, aux pattes indistinctes, est plus accusée encore 
que dans les œuvres insulaires. 

Les pages de Canons, si anglaises par certains traits du décor, marquent une étape 


de l'implantation d’un style étranger dans un scriptorium du continent; les mêlées de qua- 


drupèdes aux arcades se retrouveront dans les manuscrits alcuiniens de Tours. Des animaux- 
bases, des chapiteaux à têtes d'oiseaux apparaîtront encore dans le Nord de la Gaule vers 
le milieu du IX® siècle, mais ils n’auront plus l'aspect fantastique de ceux de Flavigny, les 


peintres francs recherchant avant tout une composition ordonnée et symétrique. 


En Germanie, les copies où se mêlent des formes décoratives hiberno-northumbriennes 
et anglaises sont plus nombreuses, et permettent de définir une série d’ateliers anglo-ger- 
maniques à Lorsch, en Rhétie, à Saint-Gall, où un art insulaire se prolonge jusqu’en plein 
IX° siècle. 


(1) La plupart se retrouvent dans les tables de l’Evangéliaire de Cuthbrecht. 
(2) Cette composition apparaît dans les Evangéliaires de Lindisfarne, dans ceux de Cantorbéry 
(Londres, Royal, I. E. VI). 
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Certains manuscrits de la bibliothèque de Lorsch (1), comme les copies anglo-franques 
de Fleury, sont d’une graphie délicate qui montre une extrême adresse dans le traitement 
de l’entrelacs. Le monastère est fondé en 764 par Williwinda ; en 774, Lullus, archevêque de 
Mayence, assiste à sa consécration et le duc Tassilo s’y retire après lui avoir fait des dona- 
tions nombreuses. Il n’est pas besoin de redire ici le rôle de Lorsch à la fin du VIII® siècle, 
un des foyers d’art de la Renaissance carolingienne (2). C’est peut-être à Lorsch même 
que s’est formé le style typiquement carolingiendes manuscrits somptueux du groupe Ada. La 
présence dans le scriptorium de maîtres anglais et d'œuvres importées, qui nous est révélée 
par les copies, à donc une signification particulière, puisqu'elle explique la part de l’art 
insulaire dans la formation de la miniature carolingienne. Les collections du monastère 
étaient très riches, et les manuscrits, recueillis aujourd’hui à la Vaticane et dans quelques 
autres bibliothèques, permettent de réaliser l’ampleur de ce fonds où les codices « scottice 
scripti » étaient nombreux (3). 

Un Commentaire de saint Jérôme (Rome, Vat. Pal. lat. 177) (4), aux initiales dispa- 
rates, semble peint, lui aussi, par un maître anglais et par des enlumineurs locaux. Trois 
majuscules, d’une extrême élégance, pourraient être l’œuvre d’un peintre d'Outre-Manche, 
une quatrième, d’un scribe de Lorsch ( au folio 94w°). Les premières s’apparentent étroi- 
tement à l’Evangéliaire de Rome; un rinceau (5), où s'inscrivent oiseaux et quadru- 
pèdes, s'échappe de l’initiale rehaussée d’entrelacs aux brins très fins, et les formes celtiques 
se mêlent de même façon aux formes méditerranéennes. Une troisième initiale, d’une 
exécution moins soignée, est sans doute transcrite par un élève travaillant aux côtés du 
peintre anglo-saxon. 

D’autres ouvrages peuvent être attribués à cet atelier anglo-germanique: les initiales 
d’un Evangéliaire de Rome (Vat. lat. 41), provenant peut-être de Lorsch, rappellent celles 
du Commentaire de saint Jérôme: deux têtes d'oiseaux surgissent pareïllement d’un jam- 
bage (6). Un second Evangéliaire (Rome, Vat. Pal. lat. 46) (7), présente dans la compo- 
sition des tables de Canons, de curieux rapports avec le Codex de Cuthbrecht. 


+ 


Quelques manuscrits rhétiques de la fin du VIII® siècle sont, de même, le reflet 
d’enluminures hiberniennes et anglaises. À Saint-Gall, l’art des codices apportés au VIII* 


(1) F. FALKE, Geschichte des ehemaligen Klosters Lorsch, 1886; Inem, Beiträge zur Rekonstruktion 
der alten Bibliotheca fuldensis und Bibliotheca laureshamensis, dans Beiheft zum Z. für B., (1902); 
W. M. Linpsay, The early Lorsch scriptorium, Palaeographia latina, III. Un vaste ouvrage sur le scrip- 
torium de Lorsch de M. Beeson et de Miss Kibre est en préparation. 

(2) FrépEriC BEHN, Die karolingische Klosterkirche von Lorsch, 1934. 

(3) Lower, Codices, I, p. 24. Un codex (Rome, Pal. lat. 68) écrit par Edilbercht, fils de Berichif, 
dans le Nord de l’Angleterre, figura très probablement à Lorsch. 

(4) Lows, op. cit., n° 79, p. 24; LannsaAy, The early Lorsch scriptorium, p. 30. 

(5) Voir p. 28. Ce même rinceau apparaît sur la page du monogramme du Christ. 

(6) Au folio 8 r°; elles se présentent presque identiques aux extrémités du P du Commentaire 
de saint Jérôme. 

(7) M. BANNISTER dans son supplément à la liste d'EHRENSBERGER, Libri liturgici bibl. apost. Vati- 
canæ, donne, sans preuve, comme provenance Lorsch. Selon TH. KiausEr, Rômische Quartalschrift, 35 
(1927), pp. 112-132, on ne peut localiser le manuscrit avec certitude, il est signé: « Ego Jonathem clericus 
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et au IX® siècle s’altère dans des imitations locales (1), entr'autres dans un Evangéliaire 
(n° 60) (2) des dernières années du VIII siècle ou du début du IX°, qui est porté sans 
doute à l’ancien catalogue (3). La figure de saint Jean, violemment colorée, est décomposée 
en un schéma grossier; l’agencement de l’incipit est peut-être transcrit d’une des pages 
du codex 51. 

D'une facture plus habile la page de garde des Homélies de saint Grégoire (Saint-Gall, 
221) (4) se rattache directement à des modèles irlandais anciens. Elle est formée de quatre 
panneaux d’entrelacs aux brins noirs s'inscrivant entre les bras de la croix. Les larges 
rubans se mêlent dans un rythme continu, comme dans l’Evangéliaire de Durrow ou sur 
une des faces du reliquaire de Copenhague. De telles compositions sont inusitées dans les 
manuscrits mérovingiens; des croix précédant les évangiles, se retrouvent à la fin du 
VIII- siècle dans des évangéliaires de Bavière, mais elles se détachent sur un fond nu, 
une page-tapis apparaît dans un seul manuscrit de Corbie. Le goût de ce décor plein et 
articulé propre au génie celtique, s’est rarement transmis aux enlumineurs continentaux, 
aussi le saint Grégoire de Saïint-Gall prend-il une valeur très spéciale parmi les œuvres 
insularisées. Il a peut-être inspiré certains sculpteurs de chancel, lorsqu'ils étendent de façon 
analogue les entrelacs sur des plaques de marbre. Les petites initiales du texte aux termi- 
naisons zoomorphes, l’une d'elles également monochrome, sont peut-être de la même main, 
mais elles ont un accent plus local. 

Ces manuscrits ne sont pas isolés en Rhétie, une série de codices « scottice scripti » 
copiés dans les scriptoria de Coire, Disentis, Münster, Pfäffers ont à peine quelques let- 
tres décorées, mais ils permettent d’entrevoir le rôle des apports insulaires dans l'écriture 
rhétique. Ces influences se font sentir même dans la sculpture et l’orfèvrerie, ainsi quel- 
ques fragments d’une clôture de chœur (5) ou d’un ambon en marbre à Münster, compor- 
tent de longs quadrupèdes aux corps striés, aux articulations marquées de spirales, transcrits 
semble-t-il d’un reliquaire importé d'Irlande. 

Parallèlement à ce mouvement qui se poursuit jusque vers le milieu du IX° siècle 
avec la venue des moines chassés par les Vikings, des nouveaux contacts s’établissent entre les 
scriptoria de Réthie et d'Angleterre. La présence à Saint-Gall de manuscrits, comme un Voca- 


domino opitulante hunc codicem scribere studui, ora pro me scriptorem si dominum habens protectorem, 
amen. » Au calendrier les fêtes de saint Martin, de saint Symphorien d'Autun sont indiquées, le culte 
de saint Symphorien était alors célébré seulement à Bourges, à Autun, à Trèves. 

(1) Dans l'écriture on peut suivre également les traces de certaines pénétrations insulaires. Ainsi, 
BRUECKNER, Séeriptoria Helvetica, Il, p. 24, indique l’immixtion de parties irlandaises dans quelques 
textes, dans le codex 126, dans le codex 877. L'influence insulaire est accusée aussi dans le codex 217. 

(2) ZIMMERMANN, Vorkarolingische Miniaturen, p. 243, pl. 192-3; CLarck, The abbey of Saint-Gall, 
p. 131; KENNEY, Sources, p. 640; Micxert, Recherches, II, p. 55; GANTNER, Kunstgeschichte der Schweiz, 
D. 71: , 

(3) SCHERRER, Verzeichnis der Handschriften der Sthftsbibliothek von St Gallen, 1875, p. 27; 
LOËFrLER, Die Sankt Galler Schreibschule, p. 60; le manuscrit correspond à la mention, au catalogue 
ancien: « Evangelium secundum Johannem in volumine I. » 

(4) BRUECKNER, op. cit. p. 24; MicHen, op. cit, II, p. 509. 

(5) J. Zemr, Das Kloster Sankt Johann zu Münster, Kunstdenkmäler der Schweiz, Néue Folge, V, 
VI, VIL pl. XXIX, LVI; Mrcmert, Recherches, II, p. 59, fig. 7; ErwIN PorscHet, Die Kunstdenkmäler 
des Kantons Graubünden, Kunstdenkmäler der Schweiz, t. VIII, p. 28, fig. 16. 
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bulaire anglo-saxon (1), le Sacramentarium gelasianum de Coire (2), en sont la preuve. 
L'abbé Waldo (770-782) qui chercha à perfectionner la langue latine déformée, était peut- 
être un des compagnons de Boniface et avait sans doute été formé à Fulda. Sous son 
abbatiat, la culture anglo-saxonne se propage, les textes de Bède sont copiés plusieurs fois, 
et, au cours du IX° siècle, les liens avec les monastères anglo-saxons se maintiennent 
étroits. 

Le Sacramentaire dont l’origine a suscité de nombreuses controverses (3), est considéré 
aujourd'hui comme une œuvre rhétique. Le peintre, ainsi que celui de Fleury ou de 
Lorsch, s'inspire de quelque manuscrit du Sud ou du centre de l’Angleterre et les motifs 
celtiques lui deviennent familiers. Il les transpose dans le titre en pleine page aux petites 
lettres accentuées par des têtes animales et dans les nombreuses majuscules; le trait ténu 
et gracile est bien différent de la robustesse de l’Evangéliaire 51. On pourrait multiplier 
les rapprochements avec des enluminures angliennes (4), mais la structure de l’initiale est 
typiquement rhétique, le jambage renflé dans son centre et aux extrémités se retrouve fré- 
quemment dans les manuscrits exécutés dans la région, entr’autres dans le livre des Confra- 
ternités de Pfäffers sur lequel nous reviendrons plus loin, en étudiant la pénétration du 
style insulaire dans l’art local. 

D’autres œuvres d’un caractère plus autochtone accentuent la déformation du modèle 
importé. Un Evangéliaire (Saint-Gall, n° 124) (5), achevé peut-être à Saint-Gall vers la 
fin du VIII* siècle, est isolé dans la miniature saint-galloise et reste encore teinté d’un 
certain celticisme. Les initiales avec tresses et terminaisons animales sont peu développées. 
La représentation des symboles des évangélistes est plus significative: l'aigle vigoureuse- 
ment dressé sur la page, présente des analogies avec celui de l’Evangéliaire de Corpus 
Christi, le lion n’est pas emporté par le mouvement sauvage qui fait bondir l’admirable 
monstre des codices northumbriens, mais il s’en rapproche par le traitement en spirale 
de la crinière. Ces similitudes sont trop marquées pour s'expliquer seulement par un prototype 
méditerranéen commun, la stylisation de la draperie, celle de la chevelure de l’ange réduite 
à une série d'imbrications sont des réminiscences du style abstrait celtique. Ainsi, les 
derniers reflets d’un art importé sont visibles même dans des œuvres locales. L'influence 
d'Outre-Manche ne se prolonge pas en Rhétie aussi longtemps qu’en Bavière ou à Wurtz- 


(1) Saint-Gall, 913, cf. H. BRAUER, Die Bücherei von St Gallen und das althochdeutsche Schrifttum, 
p, 9; BAESECKE, Der V’ocabularius S. Galli; Lesne, Les Laivres, p. 301; CLARK, op. cit, p. 66, cite une 
série de manuscrits, copies d'œuvres northumbriennes; les codices 254 (contenant plusieurs des œuvres 
de Bède), 878 (avec de curieuses ruines anglo-saxonnes), 248 (la plus ancienne des trois copies du « De 
Natura Rerum et de Temporibus» de Bède), 247 (la transcription de l’« Historia Ecclesiastica Gentis 
Anglorum» de Bède). Sans doute le vocabulaire avait-il été exécuté à Fulda à l’usage de moines ger- 
mains sur un modèle anglo-saxon et transmis comme modèle à Saint-Gall. 

(2) Saint-Gall 348, CLARK, op. cit., p. 59. En 786, Waldo est nommé abbé de Reichenau, puis, en 
806, abbé de Saint-Denis. 

(3) P. Kunigérr MoHLBERG, Das fränkische Sacramentarium Gelasianum, 1918; LOErrLER, Die S'ankt 
Galler Schreibschule, p. 35; BRUECKNER, op. cit, p.90; GANTNER, op. cit., p. 82. Une inscription indique 
que le manuscrit était à Coire aux environs de 800, « Memento Domini Famuli tui Remedii Episcopi. » 

(4) Avec les codices: Londres, Cotton. Tiberius. C. II, voir p. 31, Londres, Harley. 2965. 

(5) BRUECKNER, op. cit., II, p. 4, pl. XXIII. On ne peut avec certitude attribuer le manuscrit à un 
scriptorium rhétique 
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bourg; cependant on peut suivre, au cours du IX° siècle, un développement de formes 
géométriques parallèlement à l’éclosion d’un art nouveau, aux rinceaux exubérants. 


Dans les scriptoria hiberno- ou anglo-germaniques d’Echternach (1), de Fulda (2), de 
Mayence, de Wurtzbourg et de Bavière, un décor insulaire vit en effet tardivement en 
plein IX° siècle cependant que se développe un style mixte où des formes continentales 
voisinent avec des motifs celtiques. Le répertoire s’est appauvri; entrelacs, initiales zoo- 
morphes, motifs angulaires et figures humaines se modulent diversement dans chaque 
atelier. La sécheresse élégante, parfois un peu grêle, héritée des maîtres northumbriens 
ou du Sud de l'Angleterre transparaît dans des manuscrits d’Echternach et de Freising. 
Les enluminures de Wurtzbourg et de l’Est de la Germanie sont plus vigoureuses. 


(1) L'empreinte insulaire est particulièrement forte à Echternach. La sécheresse du style northum- 
brien s'accuse dans un saint Jérôme (Paris, Latin 9525). Une série de manuscrits provenant d’Echternach, 
d'écriture scottique sont rehaussés comme dans le Martyrologe (Paris, Latin 10.837) de petites majus- 
cules, entr'autres un Livre des Prophètes (Paris, Latin 9382). Une Histoire d'Oribase (Paris, Latin 9565), 
cf. NORDENFALK, Ein karolingisches Sakramentar, p.223, comporte des initiales à terminaison animale; 
l’une d’elles, avec des spirales simplifiées, rappelle une lettre de l’Evangéliaire de Maïhingen; un © est 
décoré d’entrelacs, répartis en quatre triangles incurvés selon une composition qui se retrouve presque simi- 
laire dans la Grammaire de Fleury. Ces analogies, fort étroites, font supposer l'existence de patrons qui 
se transmettaient d'atelier en atelier. 

L'abbaye de Werden, dont la bibliothèque fut dispersée au cours du XVII® siècle entre les biblio- 
thèques de Berlin et de Düsseldorf, cf. Z. für B. (1905) p. 241, LoërrLer, Deutsche Klosterbibliotheken, 
pp. 199-206, prend une importance particulière sous la direction de saint Liudger. Parmi les manuscrits, 
aujourd’hui à Berlin, certains comme un Evangéliaire Berlin, Theol. Lat. Q. 139) suivent la tradition 
insulaire, cf. BoECcKLER, Abendländische Miniaturen, p. 53. ÿ 

(2) La bibliothèque de Fulda s'enrichit considérablement sous l’abbatiat de Boniface, cf. C. Scax- 
RER, Die codices Bonifatiani; LOEFFLER, Die Fuldaer Klosterbibliothek, dans Zeitschrift für Bücherfreunde 
(1918-19), pp. 194-202; J. THEELE, Festschrift sum 150-jährigen Jubiläum der Landesbibliothek Fulda, 
1928, Le plus ancien catalogue mentionne des livres anglo-saxons nombreux, cf. P. Vire, REDzicH, Zwr 
Fuldaer Bibliotheks- und Geistesgeschichte, dans Studien und Mitteilungen, neue Folge, 12 (1925), p. 199, 
saq.; G. BAËESECKE, Der V’ocabularius St Gall, donne une liste de tous les manuscrits qu’on peut rattacher 
aux missions anglo-saxonnes. Plusieurs d’entre eux, la plupart non décorés, sont aujourd’hui à la bibiothèque 
de Cassel. L'un (Theol. Fol. 32) présente quelques initiales en noir et blanc, œuvre peut-être d’un anglo- 
saxon ou copie d’un scribe local; les jambages sont formés d’entrelacs et sont terminés par des têtes 
animales. Cf. WiLHELM Hopr, Die Landesbibliothek Kassel, 1850-1930, 1930, p. 109. M. Bischoff a bien 
voulu nous signaler ce manuscrit. | 

Un somptueux Psautier, aujourd’hui à la bibliothèque de Francfort, exécuté vers 800, transcrit dans 
trois grandes initiales quelque modèle anglais; on trouve en effet un traitement identique de l’entrelacs 
avec chaînage dans les initiales du Cotton. Tiberius. C. II. L'enlumineur reprend uniformément le même 
patron pour chacune des initiales: panneaux d’entrelacs, enserrés dans une armature de plusieurs tons 
bleus, jaunes, bruns, verts, orangés et violets soutenus, soulignés par une trame de pointillés rouges; au 
folio 4 apparaît, à l'extrémité du jambage, une spirale simplifiée. Cf. Katalog der ständigen Ausstellung, 
1920, n° 15. Des gloses tardives écrites à Fulda, au XI° siècle, mentionnant l’abbé Richardus (f 1039), 
l'abbé Otbertus von Erlangen (f1035); cf. WATTENBACH, Forschungen sur deutschen Geschichte, II, 1871, 
p. 621. y 

Une série importante de manuscrits, d'écriture insulaire, avec de petites initiales décorées, se rat- 
tache encore aux scriptoria de Fulda et des monastères voisins. Le rayonnement de Fulda a été en effet 
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Mayence (1), sous l’épiscopat de Boniface et de Lullus son successeur, est une des 
métropoles du mouvement anglo-saxon et les échanges sont incessants avec les abbayes 
d'Outre-Manche (2); dans une lettre de l'abbé Cuthbert (Cuôberht) de Wearmouth à 
Lullus, celui-ci s'excuse de n’avoir pu « à cause du froid » envoyer les codices demandés. 
Des relations se nouent avec le monastère de Honau « constructum est et ad pauperes ex 
peregrinos gentis scottorum ». 

Les livres d'écriture anglo-saxonne provenant des bibliothèques de Saint-Alban, de la 
cathédrale et de Saint-Martin, sont nombreux (3). Un Evangéliaire (Gotha, Memb. I. 21), 
qui peut se rattacher à la production de Mayence, a pour nos recherches un intérêt parti- 


considérable : les ouvrages commandés par Boniface sont transmis à d’autres monastères pour être copiés, 
ainsi se propage, dans toute l'Allemagne de l’Ouest et du Sud, un même type d’initiales décorées avec ter- 
minaison animale. 

Un saint Augustin (Berlin, Philipps, 1662) d'écriture anglo-saxonne qui fut donné par l’évêque Dietrich 
de Metz (694-084) au monastère Saint-Vincent provient peut-être de Fulda ou de Herzfeld: cf. JoAcHIM 
KIRCHNER, Beschreibende Verzeichnisse der Miniaturen-Handschriften, 1, Die Philipps Handschriften, 
1926, p. 4, fig. Il est décoré d’une série de petites initiales rehaussées d'orange et de jaune; l’une 
d'elles terminée par des pattes de quadrupède rappelle les initiales du Theol., Fol. 32, de Cassel. Les qua- 
drupèdes dans les marges, les oiseaux accompagnant les initiales sont traités avec un humour qui fait 
songer au style des enlumineurs merciens. Un décor analogue se retrouve dans un Aldhelmus (Vienne 
n° 969), HERMANN, Die frühmittelalterlichen Handschriften, p. 120, originaire de l'Allemagne du Sud 
ou de la région rhénane. 

A Lorsch sans doute a été exécuté un saint Jérôme (Carlsruhe, CV), cf. Horper, Katalog, p. 267; 
d'après M. Bischoff, il est déjà porté au catalogue de Reïchenau de 822, BECKER, Catalogi bibliothecarum 
antiqui, p. 6. Les initiales formées d’entrelacs à terminaison animale sont dans la tradition anglaise. 

Parmi les manuscrits provenant de Lorsch, aujourd’hui à la Vaticane, plusieurs sont ornés de peti- 
tes majuscules de type insulaire, indiquant la prolongation tardive d’influences anglo-irlandaises. 

L'étude systématique des manuscrits provenant de Honau, de Mürbach, tel le Brevarium Murbachi 
(Gotha, Memb. I. 101), révélerait certainement la présence d'ateliers mixtes dirigés peut-être par des 
maîtres anglo-saxons ou irlandais, mais les manuscrits de la bibliothèque de Strasbourg ont été détruits. 
D'autres ne peuvent être localisés avec certitude, comme un Codex de la bibliothèque de Leyde (Voss. 
Lat. fol. 4), aux initiales d'un traitement raffiné, terminées curieusement par une main ou par des pattes. 

(1) On trouve déjà en 721 la trace d’un monastère irlandais; l’abbé irlandais Beatus dresse, en 778, 
à Mayence, une charte de donation au « monastère irlandais» de Honau, cf. H. G. Voicr, Von der iro- 
schottischen Mission in Hessen und Thüringen und Bomfatius V’erhältnis zur ihr, dans Theologische Stu- 
dien und Kritiken (1931), p. 253. Plusieurs évêques de nom irlandais signent la charte, Coniganus, 
Echoch, Suathar, Maucumgib, Canicomrich, Doilgussus, Erdomnach; Goucaur, Christiamity in Celtic 
Lands, p. 150; InEM, Sur les routes de Rome et sur le Rhin avec les Peregrini insulaires, p. 265. 

Dès 817, il existe à Mayence une « Schottenkirche », une chapelle dédiée à sainte Brigitte; cf. Der 
Katholik, XLVIII (1868), p. 309; jusqu'au XII° siècle, Mayence fut un des principaux centres d'accueil 
en Germanie des «peregrini»; cf. HoGAN, Îrish Monasteries in Germany, p. 507. 

(2) SusE PrEILSTUECKER, Sphätantikes und Germanisches Kunstgut in der frühangelsächsischen Kunst, 
p. 146; Tancz, Die Briefe des hl. Bonifatius, p. 262, éd. Dümmiler, lettre 125; l’évêque Lullus demande 
à l'archevêque Koaena de York des œuvres de Bède « Obsecro, ut quemlibet horum librorum adquiras 
et nobis mittere digneris, quos beatae memoriae Beda, presbiter exposuit, ad consolationem peregrinationis 
nostrae». TANGL, op. cit., p. 263, éd. Dümmler, lettre 126, Lullus demande de même à l’abbé Cuthberth 
de Wearmouth des œuvres de Bède. «setimus etiam, ut ad consolationem non solum peregrinationis, 
sed etiam infirmitatis nostrae librosiastos a beatae memoriae Beda expositos mittere digneris... » 

(3) Linpsayv, The early Mayence Scriptorium, dans Palaeographia latina, IV, p. 15. Les principaux 
manuscrits étaient exécutés pour l’abbaye de Saint-Alban; la bibliothèque du dôme était également très 
riche, cf. FALKRE, Die ehemalige Dombibliothek zu Maine, dans Beiheft zum Z. für B., XVIIL p. 4; Ipem 


67 


88, 92 


culier (1). C’est un exemple d’une persistance tardive des traditions insulaires dans les incipit, 
tandis que deux des évangélistes sont exécutés d’après un manuscrit du groupe Ada. 
Cette rupture entre le décor de la lettre et des figures, caractérise toute une série 
d'œuvres carolingiennes du début du IX® siècle. Les cinq initiales de titre ont une ampleur, 
une richesse dans les motifs, qui les apparentent aux Evangéliaires de luxe. Le peintre de 
Mayence fait vivre encore au IX° siècle un art mérovingien, qui rappelle par l’éclatante 
gamme colorée les enluminures de Corbie des environs de 800; sa verdeur d’accent con- 
traste avec la qualité linéaire des majuscules anglo-germaniques et celle des Evangéliaires 
d'Ada aux tons métalliques. Il se complaît encore aux formes animales: aux extrémités des 
jambages, des quadrupèdes aux corps étirés bondissent au milieu d’entrelacs, des animaux 


à l’avant et à l’arrière-train enroulé en spirale, se détachant en vert et en orangé vif,’ 


épousent la lettre de l’incipit selon saint Jean. Le Liber aux extrémités très amples, faites 
de lignes entre-croisées, suit un schéma qui se généralise vers le milieu du siècle dans les 
manuscrits franco-hiberniens. Les arcades et les colonnes des tables de Canons sont ornées 
d’entrelacs; les chapiteaux de feuilles d’acanthes peuvent être rapprochés du groupe de 
Cantorbéry. 

Œuvre exceptionnelle par l'ampleur des compositions décoratives, elle est un des 
intermédiaires les plus typiques entre la miniature anglo-irlandaise et carolingienne, dans 
un des centres mêmes où s’élabore le style Ada. Elle montre ainsi l'attrait qu’exerce sur 
les peintres rhénans l’initiale hiberno-northumbrienne, 


Un décor insulaire déformé est particulièrement vivace à Wurtzbourg, ce centre des 
missions irlandaises, puis anglo-saxonnes. Kilian s’y était établi en 684, Boniface confia 
en 743 la direction du monastère à un anglo-saxon Burchardus. Il fit appel à des moines 
irlandais et le rôle de Clemens, à la tête de l’école de San Salvator, est considérable: 
Wurtzbourg, au XII° siècle, est encore le siège d’un « monasterium scottorum » (2). 
Comme à Fulda, des manuscrits sont importés d'Angleterre (3) et un groupe d'œuvres 
locales (4) se rattache encore étroitement aux traditions hiberno-northumbriennes. 


Bibelhandschriften und Bibeldruck in Mainz vom 8. Jahrhundert bis zur Gegenwart, 1901: Les collec- 
tions sont dispersées aujourd’hui entre les bibliothèques de Rome et de Munich. 

Parmi les nombreux manuscrits « scottice scripti» peu sont décorés, un Recueil des Canons (Rome, 
Pal. lat. 577) présente quelques petites majuscules soulignées de pointillés avec terminaison animale. 
E. Baron, Mainzer Buchmalerei in karolingischer und frühottonischer Zeit, dans J. für K. (1931), 
p. 10; Low, Codices, I, n° 9, p. 29. 

(1) Baron, op. cit, p. 107; GornscHMiInT, German illumination, pl. 46-48. 

(2) WiecanD, Das Schottenkloster zu St. Jacob in Würzburg, dans Archiv. d. hist. Vereins Unter- 
franken, 16 (1863) pp. 1-182. x 

(3) L'un d'eux, le Livre des Homélies de saint Grégoire (Mp. th. f. 47), provenant peut-être 
de Cantorbéry, est décoré d’une haute initiale aux jambages grêles terminés par des têtes animales. 

(4) E. À. Lowr, An eight century list of books in a bodleian ms from Wäürzbourg, dans Speculum 
(1928), p. I, a retrouvé sur une des pages d’un manuscrit du Nord de la Gaule (Oxford, Laud. Misc. 126) 
une liste de codices qui est sans doute un des plus anciens catalogues de la bibliothèque de Wurtzbourg; 
ceux-ci sont pour la plupart d'écriture anglo-saxonne ou des copies de modèles insulaires. 

Plusieurs des manuscrits conservés encore dans la bibliothèque de Wurtzbourg ont des gloses 
insulaires (Mp. th. f. 65), (Mp. th. f. 61), (Mp. th £. 12), cf. NUERNBERG, Aus der litterarischen Hinter- 
lassenschaft des hl. Bomifatius und des hl. Burchardus, p. 133. 
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Le plus fameux des codices « scottice scripti », l’'Epitre de saint Paul (Th. f. 69) (1), 
est illustré d’une curieuse Crucifixion, un des thèmes les plus fréquents dans la miniature 
irlandaise. Le peintre transpose la draperie du Christ en un schéma purement ornemental 
qui rappelle quelque peu les surprenants crucifiés des Evangéliaires de Saint-Gall et de 
Durham. L’iconographie si spéciale de la Pêche miraculeuse, évoquant le voyage des morts 
sur la barque funèbre de l’ancienne Egypte (2), associée à la Crucifixion, la présence des 
oiseaux-démons venant chercher l'âme du mauvais larron (3), dénote, comme tant de scènes 
des croix irlandaïses, une influence copte. On perçoit l’accent provincial de l’enlumineur 
dans le visage du Christ, dans certaines formules décoratives mérovingiennes. Une même 
facture caractérise les multiples initiales; leurs jambages terminés par des têtes à l'aspect 
farouche sont rehaussés d’entrelacs aux brins combinés irrégulièrement. Le P en pleine 
page formé d’un oiseau, a une sève proprement mérovingienne. Ce style anglo-germanique 
est diffusé alors dans les œuvres nombreuses, produites par le même atelier (4). 

Un Evangéliaire (Wurtzbourg, Mp. th. f. 67) (5), probablement de l’abbaye de Saint- 
Salvator, présente une page de garde déconcertante; elle est composée de lignes cernées 
d'orangé, prolongées par des têtes animales saisissant dans leur bec un oiseau décomposé ; 
chaque angle est rehaussé d’un œil schématisé à la pupille noire. Peut-être faut-il voir 
là un rappel de cet œil de bon ou de mauvais augure qui avait joué un rôle important 
dans la magie celte (6); ainsi survivrait encore la valeur symbolique de certains orne- 
ments irlandais. Les initiales d’un traitement maladroit, faites d’entrelacs aux combinaisons 
irrégulières (7), montrent la même rigidité. 

Des phénomènes analogues d’assimilation, de transcription hâtive, souvent inhabile, de 
modèles insulaires, se répètent dans des scriptoria voisins qui renfermaient sans doute 
également des manuscrits anglo-irlandais. Le calligraphe d’un Aurelii Augustini sermones 
(Rome, Vat. Pal. lat. 220) (8) schématise encore la draperie du Christ foulant aux pieds 


(1) ZIMMERMANN, l’orkarolingische Miniaturen, p. 257, pl. 217-218. 

(2) Serait-ce le bateau de l'Eglise, thème fréquemment représenté de façon beaucoup plus sché- 
matique sur les croix ? M'!° Henry a retrouvé récemment une curieuse représentation de bateau sur 
une stèle. 

(3) J. Rex, Die frühchristhichen Darstellungen der Kreuzigung Christi, dans Studien über christ- 
liche Denkmäler, Neue Folge, 2 (1904), p. 117; G SCHOENERMARK, Der Crucifixus in der bildenden 
Kunst, 1908, p. 39, pl. 43. 

(4) Des Homélies de saint Grégoire (Wurtzbourg, Mp. th. f. 45), un Dialogue de Grégoire le 
Grand (Wurtzbourg, Mp. th. f. 19), une Passion d’Isodorus (Wurtzbourg, Mp. th. q. 28 a), un « Liber 
Isodori hispalensis » (Wurtzbourg, Mp. th. f. 144), présentent des initiales de même caractère. 

(5) GEorc Scxéprs, Die ältesten Evangelienhandschriften der Würzburger Universitätsbibliothek, 
1887. 

(6) Nous sommes redevables à M'!° Henry de cette suggestion. LADY WILDE, Ancient cures, charms 
and usages in Ireland, 1800. 

(7) Une série de manuscrits exécutés sans doute à Wurtzbourg sont rehaussés de petites majus- 
cules terminées par des têtes animales, des combinaisons de spirales très simplifiées: un saint Augustin 
(Mp. th. f. 64), les Lettres de saint Paul (Mp. th. f. 12), un Traité d’Isidore (Mp. th. q. 18), les 
Homélies de saint Grégoire sur Ezechiel (Rome, Pal. lat. 259), cf. Lowr, Codices, I, n° 90, p. 27; IDEM, 
An eight century list, p. 27, des Lettres de saint Paul (Oxford, Laud. Lat. 108), cf. LEHMANN, Mitteilun- 
gen aus Handschriften, II, p. 35, sont décorés d’initiales d’un style rude. Une initiale monochrome, ter- 
minée par une tête animale rehaussant les Homélies de saint Grégoire (Oxford, Laud. Miscell. 275) rap- 
pelle une majuscule d’un manuscrit d'Echternach (Paris, Latin 9525), cf. Lowr, An eight century list, p. 1. 

(8) Enrre, Specimena cod. lat. n° 22; FAIK, Beiheft zum Z. für B., XXVI, p. 60. 
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le dragon (folio 1) en surfaces colorées, j:unes et orangées, il encadre le visage d’un 
nimbe cruciforme (1); dans la bordure, les motifs: couples d'oiseaux, damiers, entrelacs 
irrégulièrement composés, sont singulièrement déformés, grossièrement esquissés (2). 

Le peintre des Homélies de saint Jérôme (Bâle, B. V. 16) (3), transcrit avec vigueur 
des initiales fortement charpentées, cloisonnées de panneaux d’entrelacs, renfermant dans 
leurs membres des formes animales métamorphosées de façon surprenante: des chimères 
jaillissent du réseau de lignes, des quadrupèdes s’étirent et se ploient pour dessiner la 
courbe d’une initiale; la robustesse d’aspect est renforcée par la gamme violente aux 
orangés et aux verts très vifs. 


Les ateliers anglo-germaniques de Bavière, de Salzbourg, de Kremsmünster, de Freising, 
dirigés peut-être par des peintres anglais de talent, comme le maitre de l’Evangéliaire de 
Cuthbrecht, demeurent longtemps attachés aux traditions d'Outre-Manche. Salzbourg avait 
été en effet, sous l’abbatiat de Virgilius, un milieu fortement irlandisé, Mais, au début 
du IX siècle, avec l’abbé Arno (4) (785-821), des influences nouvelles se font sentir, un 
style composite se développe (5). Après la défaite de Tassilo, la Bavière devient province 


(1) Ce nimbe dans l’Evangéliaire de Saint-Gall, n° 1395, entoure pareïllement la barbe de saint 
Mathieu. 

(2) Un style analogue, d’accent local, se développe dans les scriptoria de l'Ouest de la Germanie: 
l'examen des manuscrits provenant du monastère de Reichenau, de la région du lac de Constance, révèle 
dans une série d’initiales formées d’entrelacs à terminaison zoomorphique, parfois traitées en pleine page, 
soulignées d’un cadre, certaines réminiscences de compositions monumentales irlandaises. Leur carac- 
tère étant plus nettement continental, nous les étudierons dans un prochain chapitre consacré aux phé- 
nomènes d’assimilation du style anglo-irlandais dans les ateliers traditionnels du IX° siècle. 

(3) K. Escxer, Die Miniaturen in den Basler Bibliotheken, Museen und Archiven, 1917, p. 25. L'ori- 
gine n’est pas certaine, selon M. Bischoff et M. Brückner que je remercie de leurs indications précieuses, 
le manuscrit viendrait peut-être de quelque scriptorium de l'Ouest de l'Allemagne, certainement d’un centre 
fortement insularisé. 

(4) Haucx, Kirchengeschichte Deutschlands, II, p. 381. 

(5) M. Swarzenski a étudié un certain nombre de manuscrits à l'accent insulaire, provenant de 
Saint-Pierre de Salzbourg: un Jean Chrysostome (Vienne, 1007), un Saint Jérôme (Vienne, 1332), dans 
lesquels les initiales sont encore dans une tradition mérovingienne teintée d'influence anglo-irlandaise. 
Les figures de saint Jérôme et de saint Jean, présentée sous arcade, sont traitées avec une certaine 
stylisation de la draperie: le personnage est de face, le manteau retombant sur le bras gauche dégage 
la robe marquée de pointillés colorés, l'attitude est analogue à celle des évangélistes du Codex de Saint- 
Gall (51), la schématisation des figures est pourtant moins accentuée. Le décor de l’arcade est compo- 
site, formé de rinceaux chargés de grappes s’échappant du bec d’un oiseau ou de; la gueule d’un lion; 
l'arc repose sur un chapiteau fait d’un entrelacs-animal, porté sur des piliers décorés d’entrelacs; ce 
mélange de formes végétales et abstraites, caractéristique des manuscrits du Sud de l'Angleterre, se 
retrouvera dans les œuvres tourangelles de l’époque alcuinienne. Les échanges entre Tours et Salzbourg 
sont nombreux, et des traits tourangeaux apparaissent dans l'écriture salzbourgeoise. Cf. SWARZENSKI, 
Die Salzburger Malerei, p. 8, pl. VI; HERMANN, Die frühmittelalterlichen Handschriften, pp. 141, 143. 

Des initiales de tradition insulaire se retrouvent encore dans un Isidore (Vienne, n° 964), cf. 
HERMANN, op cit. p. 160, un aigle aux ailes à demi déployées se pose dans la boucle du jambage; dans 
un saint Jean Chrysostome (Vienne, n° 961), cf. SWARZENSKI, op cit, p. 21; HERMANN, op. cit, p. 160, 


fig. 110, un M s’enroule -en spirale et une véritable résille se tend sur un fond violemment rehaussé 


d’orangé. 


70 


» 


franque, et des échanges s’établissent avec les monastères de Gaule. Arno, un esprit uni- 
versel, tel qu'en produisit la renaissance carolingienne, est lié avec Alcuin, il commande 
des livres à Tours et y envoie même ses disciples; élevé à Freising, il avait été nommé 
abbé de Saint-Amand. Ce séjour en Gaule donne une impulsion nouvelle à l’enfuminure 
de Bavière; les liens entre les scriptoria des Flandres et de Salzbourg se resserrent et pro- 
voquent, comme nous le verrons ultérieurement, la rapide diffusion du style franco-insulaire. 

Certains calligraphes s’inspirent du Codex de Cuthbrecht; ainsi, nous avons dans 
l’'Evangéliaire de Kremsmünster (1), à la fois une copie fidèle et une œuvre originale. 
Il a été peint probablement à Salzbourg même ou dans la région, aux environs de 810 
ou 820 (2). On a souvent déjà mis en évidence la parenté étroite entre les Evangéliaires 
de Cuthbrecht et de Kremsmünster. Des rapports et des divergences laissent deviner l'attitude 
de l’enlumineur carolingien en face de son modèle: il le transpose, il en fait une œuvre 
nouvelle, imprégnée d’un sens de la mesure et de la symétrie proprement continental. La 
fougue de l’anglo-saxon est tarie, chaque page s'inscrit sous une arcade faite de pan- 
neaux d’entrelacs, d’une unité rigoureuse de composition. Le peintre tire un parti nouveau 
de la présentation de l’évangéliste séparé de l’animal symbolique; il reprend le lion féroce 
bondissant à mi-corps hors de l’arcade, tel qu’il figure dans l’Evangéliaire de Cuthbrecht, 
et il met pareillement en vedette les trois autres symboles. Ce dédoublement du thème 
iconographique reparaïîtra dans les manuscrits de style franco-insulaire, vers le milieu du 
IX° siècle. Les initiales sont d'aspect plus mérovingien, le Q pourtant, dont la panse s’orne 
d’entrelacs, s'inspire encore d’un modèle anglais. La gamme colorée, aux tons contrastés, 
reprend les harmonies insulaires; les ors et les argents, si fréquents dans les manuscrits 
carolingiens des ateliers impériaux de même date, en sont absents. 

Un fragment d'Evangéliaire, provenant d’Ingolstadt, (Munich, Clim. 27.270) (3), dont 
on n’a pu fixer l’origine, trahit moins fortement l'influence du Codex de Cuthbrecht, tout 
en étant encore teinté de celticisme. La somptuosité du décor des tables de Canons, 
l'emploi de l’onciale d’or, laissent deviner la splendeur d’un Codex de luxe aujourd’hui 
tristement mutilé. Les Canons s'inscrivent sous une arcature rehaussée de médaillons con- 
tenant les symboles des évangélistes, selon la formule italo-anglaise; les chapiteaux sont 
formés d’entrelacs et d'oiseaux adossés, ou affrontés les becs entre-croisés. Les initiales 
sont à la fois insulaires et mérovingiennes, faites de poissons et de tresses. 


Parmi les filiales de Salzbourg, le monastère de Freising est le plus important; 
fondé, d’après la tradition, par saint Korbinian en 717, il se développe sous l’abbatiat 


(1) SWARZENSKI, op. cit, p. 4: HERMANN, op. at., p. 50; GornscæMinTr, German Illumination, pl. 2. 

(2) La date donnée par M. Goldschmidt semble un peu tardive. L'emploi de l’onciale rend difficile 
toute datation précise, mais elle se rencontre rarement après 830. M. Bischoff, après un examen atten- 
tif du manuscrit confirme la date du premier quart du IX° siècle. 

(3) M. Bischoff rapproche ce manuscrit d’un codex de l'Allemagne du Sud (Munich, Cim. 4547). 
Selon LEIDINGER, Ein Prachtevangeliarium der karolingischen Zeit aus Ingolstadt, dans Sammelblatt des 
historischen Vereins Ingolstadt, 46 (1927), p. 49, l'Evangéliaire aurait été exécuté soit dans le Nord de 
la Gaule, soit dans la région rhénane. La première mention d’Ingolstadt est faite dans une charte de 751, 
une autre dans une donation de Louis le Germanique; le manuscrit figurait peut-être à Ingolstadt dès 
une haute époque. 


71 


39, 41 


157 


90 


d'Arbeo (765-784) et est érigé en évêché par Boniface (1). Il devient le siège d’une école 
renommée, où Arno de Salzbourg et l’évêque Leidrat de Lyon poursuivent leur éduca- 
tion. Son scriptorium, marqué par une empreinte scottique profonde, produit des manus- 
crits d'écriture anglo-saxonne, conservés aujourd’hui à la bibliothèque de Munich. Cette 
empreinte s'explique par les contacts étroits avec Salzbourg; Virgilius qui connut peut- 
être Arbeo stimula l’activité du scriptorium. Les Homélies de saint Korbinian (Munich, 
Cim. 6298) (2), le « Liber Moralium » (Munich, Clm. 6297), le Livre d'Ezechiel (Munich, 
Cim. 6237) (3), sont exécutés par un scribe Peregrinus, chef d'atelier. Le décor des 
initiales des Homélies garde la trace de plusieurs mains: une des pages est peut-être 


l'œuvre du maître « scottus », la sécheresse élégante du P (folio 3 verso) rappelle quelque 


peu le style anglais de Fleury. Les autres majuscules, dessinées sans doute par un élève, 
présentent à côté de motifs celtiques des formules nettement continentales, comme les per- 
sonnages formant les jambages d’un I (folio 36 vw) (4). 

Dans les premières années du IX° siècle, l'enluminure de Freising révèle à la fois les 
persistances tardives d’un décor mérovingien et le souvenir de compositions insulaires; une 
croix dont les bras se terminent par des lignes entre-croisées apparaît encore en pleine 


page (5). 


(1) M. Mrrrerer, Das Freisinger Domkloster und seine Filialen; p. 26; G. BAESECKE, Der deutsche 
Abrogans, p. 97. 

(2) J. Scarkcar, Das angebliche Homiliar des hl. Korbinian, Wissenschaftliche Festgabe zum 
zwôlfhundertjährigen Jubiläum des Hheiligen Korbinian. Le décor est exceptionnellement riche, presque 
chaque en-tête de chapitre est rehaussé d’une initiale. 

(3) Une inscription portée dans la marge de ces deux manuscrits « fire episcopus, Miserere Deus », 
permet de placer l’activité de l’atelier de Peregrinus sous l’épiscopat d’Arbeo. 

(4) Quelques manuscrits, au décor restreint formé seulement de petites initiales aux terminaisons 
animales, entr'autres un Traité de « Sententia diversa» (Munich, Clm. 6433), des Homélies de saint Jean 
(Munich, Clm. 6282), se rattachent au même atelier dont l’activité se place sous l’épiscopat d’Arbeo. 

(5) Munich, Clm. 6242. ‘Cette composition se répète dans un Evangéliaire luxueux écrit en lettres 
d'or qui figura à la bibliothèque de Tegernsee (Munich, Clm 19.101), cf. CHrousr, Mon. Pal., LU, pl. 4; 
Gorpscamiptr, German Illumination, pl. 11. La prédominance des blancs dans le décor, que nous avons 
déjà notée dans le fragment d’Evangéliaire de Saint-Gall (n° 1395), indique sans doute une date tardive, 
un moment où l’on abandonnait les compositions de style continu. Les rapports étroits entre l’Evangéliaire 
de Tegernsee et celui de Saint-Gall, sur lesquels M. Goldschmidt a insisté déjà, impliquent peut-être 
une influence de Saint-Gall en Bavière. 

La fondation de l’abbaye de Tegernsee remonte à l’arrivée de moines de Saint-Gall en 719; elle 
prend une grande importance sous le règne du duc Tassilo. Parmi les manuscrits du VIII et du 
IX° siècles, recueillis aujourd’hui à la bibliothèque de Munich, peu sont décorés. Ce n'est qu'au X° et au 
XI° siècles, qu’on peut discerner l'existence d'une véritable école de miniaturistes. Cf. E. THoMaAs, Die 
Tegernseer Buchmalerei, 1910; BANGE, Eine bayerische Malerschule des XI. und XII. Jahrhunderts, 
1923. 

L'empreinte insulaire est moins forte qu'à Freising. Des initiales rehaussées d’entrelacs de type 
courant décorent un Ancien Testament (Munich, Clim. 18.036), un Evangéliaire (Munich, Clm. 18.092) 
peut-être certaines des majuscules d’un Saint Jérôme s’inspirent-elles d’un manuscrit du Sud de 
l'Angleterre. 

Les manuscrits de Blaubeuren, transmis plus tard à l’abbaye de Benedictheuren sont d'un décor 
plus fruste, cf. JoskPH von HEFNER, Leistungen des Klosters Benedictbeuren für Wissenschaft und 
Kunst, dans Oberbayerisches Archiv für vaterländische Geschichte, TII (1841), p. 338; LOEFFLER, Deut- 
sche Klosterbibliotheken, p. 169. La fondation de l’abbaye remonte à la première moitié du VIII® siècle, 
Le premier abbé Landfried (742-772) était un lettré, son frère Waldram reçut de la princesse Kisyla, 
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Sans vouloir allonger cette nomenclature de manuscrits liés à la venue des « scotti », 
nous allons achever le périple autour des bibliothèques des abbayes de Gaule et de Ger- 
manie, où la marque laissée par les Irlandais et les Anglo-Saxons est la plus profonde. 
D’après des patrons transmis de scriptoria en scriptoria, les mêmes initiales se répètent 
sous la plume du scribe continental jusqu’au milieu du IX® siècle. Les analyses de séries 
d’enluminures nous ont permis de suivre de plus près les apports successifs des Iles. Chacun 
des monastères, fondés lors de la venue des missionnaires irlandais ou anglo-saxons, marque 
un jalon dans la diffusion progressive de la miniature celtique: œuvres isolées à Saint- 
Gall et à Bobbio, ateliers composites dirigés par des «scotti», à Echternach, à Fleury, 
à Lorsch, à Wurtzbourg et en Bavière. Nous avons pu ainsi reconstituer quelques étapes 
de la pénétration insulaire sur le continent. 


Ces pénétrations ne sont pas constantes et uniformes: en Germanie, les milieux tra- 
ditionalistes sont gagnés à un style irlandais qui survit pendant plus d’un demi-siècle, 
en Gaule, un art local vigoureux est pénétré plus lentement par les procédés d'Outre- 
Manche. C’est ainsi que nous avons été amenés à séparer des groupes contemporains d’une 
façon qui peut sembler arbitraire, mais qui faît ressortir le complexe des influences. Les 
uns sont considérés comme une descendance de la miniature scottique, les autres comme 
exemple de l’accord des styles mérovingien et insulaire et de leur action réciproque, aussi 
seront-ils analysés dans un chapitre suivant. 

Les Evangéliaires de Trèves et de Cuthbrecht nous ont révélé comment les scriptoria 
continentaux ont été fécondés par ces apports étrangers, mais par un double jeu d'échanges, 
ils offrent aux maîtres \« scotti» les ressources de l’art mérovingien, qui leur apportent 
une vigueur nouvelle. Ainsi se prépare la fusion intime des traditions hiberniennes et 
continentales, d’où jaillira un art irlando-mérovingien, qui contient déjà en germe les traits 
caractéristiques de la miniature romane. 


peut-être la fille de Charlemagne, nonne au monastère de Kochol, une série de manuscrits. L'Empereur 
lui-même enrichit la bibliothèque. Les ouvrages offerts par Kisyla (Munich, Clm. 4542-4547-4549-4577) 
sont décorés de petites lettres formées de torsades. 

Quelques manuscrits de la bibliothèque de Ratisbonne, G. SwArzENSKk1, Die Regensburger Buchma- 
lerei, p. 4, montrent la transposition de modèles insulaires. L'influence anglo-irlandaise paraît moins 
forte pourtant qu’à Salzbourg ou dans ses filiales; dans l’admirable épanouissement de la miniature caro- 
lingienne et othienne à Ratisbonne, on ne trouve aucune trace d'influence celte. De nombreux manus- 
crits «scottice scripti», dont M. Swarzenski dresse la liste, figuraient dans la bibliothèque du monastère, 
dès une haute époque, mais ils ne présentent guère d'intérêt au point de vue artistique, à peine quelques 
initiales soulignées d’entrelacs ou de torsades : un Augustin (Munich, Clm. 14.653), un Commentaire de saint 
Jérôme (Munich, Clm. 14.360), un Isaïe et Jérémie (Munich, Clm. 14.080). 

Un fragment de Nécrologe, cf. M. G. Necrologia Germaniae, III, p. 369, pl.; Ephemerides lithur- 
gicae (1933), p. 201, est décoré pourtant de deux initiales monochromes d’une tradition northumbrienne 
très pure. Nous remercions M. Bischoff qui a bien voulu nous signaler ce manuscrit. 

Dans les monastères du Sud de l’Allemagne les manuscrits « scottice scripti» abondaient. Parmi ceux 
provenant du monastère de Passau, un Evangéliaire (Zurich, Zentralbibliothek C. 39), est la copie fidèle 
d’une œuvre de l’école de Cantorbéry, cf. Cuniserr MonreEer6, Müttelalterliche Handschriften, 1932, 
p. 74, (Ce manuscrit nous a également été signalé par. M. Bischoff), 


73 


LIVRE III 


PENETRATION 


I. LA FIN DE L'ART PRE-CAROLINGIEN — LES MILIEUX TRADITIONNELS 


Dès la fin du VIII* siècle, la miniature continentale s'ouvre aux influences insulaires. 
Cette pénétration est plus décisive pour l’histoire de l’évolution des formes que les 
copies souvent stériles; elle renouvelle en l’amplifiant l'illustration du livre et modifie le 
répertoire ornemental. Le mélange du style autochtone et du stye importé s'effectue dif- 
féremment suivant les ateliers: certains enlumineurs traditionnalistes, conservent encore 
tardivement un décor mérovingien, un vocabulaire de torsades, de folioles, de quadru- 
pèdes et d'oiseaux aux tons soutenus, mais ils donnent à la lettre plus d'importance et, 
séduits par le rythme de l’entrelacs, ils désarticulent les membres des animaux qu'ils lient 
étroitement entre eux. D’autres maîtres à la même époque créent un art nouveau. Tra- 
vaillant pour l’empereur, dans le milieu même où s'élèvent les monuments les plus repré- 
sentatifs de la renaissance carolingienne, ils s’inspirent d'œuvres classiques dans les scènes 
figurées et abandonnent les procédés d’un art mérovingien qu’ils considèrent comme périmé ; 
mais c’est encore dans les codices importés d'Outre-Manche aux monastères voisins d'Ech- 
ternach, de Mayence, de Lorsch, que les peintres de lettres cherchent un modèle. Les 
influences insulaires agissent donc simultanément et diversement sur un style encore méro- 
vingien qui survit en plein IX° siècle, et sur la miniature carolingienne proprement dite. 

L'art irlandais rencontre dans le Nord et le Midi de la Gaule un terrain particulière- 
ment propice, plus fortement orientalisé, où des points de contact provoquent la fusion 
rapide entre les traditions locales et les traditions importées. C’est ainsi qu’un décor com- 
posite apparaît brusquement, aux environs de 800, dans un cycle de manuscrits empreints 


d’une verdeur d’accent qui contraste avec l’académisme des livres de luxe. Ces divergences 


profondes nous ont amené à séparer nettement des groupes de manuscrits dont quelques- 
uns sont contemporains, mais qui n'ont pas été marqués de même façon par l'esprit 
insulaire. 
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Les aspects de la miniature pré-carolingienne. 


Pour mesurer l’action des « Scotti », et rechercher dans quels milieux l'Irlande a 


pénétré tout d’abord, il est nécessaire de dresser un tableau sommaire de la miniature | 


mérovingienne et de présenter le manuscrit franc en face du manuscrit irlandais. 

L’enluminure se développe pendant tout le VII® siècle et le début du VIII avec une 
extrême uniformité, dans les monastères de la Gaule, d'Italie et d'Espagne. Alors que le 
peintre hibernien conçoit les initiales des en-têtes en pleine page comme un des thèmes 
essentiels de l'illustration, le mérovingien fixe dans le texte des lettres à peine agrandies, 
formées d’un oïseau, d’un poisson ou faites de stries de tons contrastés. 

Le répertoire décoratif se compose de folioles, de pampres, de feuillages, d’imbrica- 
tions, d'étoiles, de quadrupèdes, de poissons, de têtes humaines et d’entrelacs; la tresse 
qui dans les manuscrits insulaires varie à l'infini, est d’un type très simplifié, faite de 
brins irréguliers. Les motifs ne sont pas enchaïînés d’une façon continue, maïs sont juxta- 
posés et ce n’est que vers la fin du VIII® siècle qu’on perçoit une modification lente du 
décor due à l’action d’un style importé. Cette pénétration tardive, postérieure à la pleine 
floraison de la miniature irlandaise, s'explique aisément; elle ne se rattache pas en effet 
aux missions colombaniennes, mais à celles de Boniface et à l’arrivée des maîtres anglo- 
saxons appelés à la cour de Charlemagne. Nous avons vu que les copies exécutées dans 
les monastères où des « Scotti » étaient à l’œuvre (1) dataient, pour la plupart, de la 
seconde moitié du VIITI® siècle; c'est à leur suite seulement que les traditions celtiques 
s’insinuent progressivement dans l’enluminure locale. 

Seuls, certains scriptoria se montrent réceptifs, d’autres, par contre, ceux de l'Italie 
septentrionale et méridionale, de Luxeuil, de Bourgogne, demeurent plus longtemps fermés 
à l’afflux des formes étrangères. Leur résistance est due en partie à la vigueur d’un art 
local dont les caractères sont nettement définis. 


Le développement de la miniature italienne (2) est indépendant, à ses débuts, de 
toute influence septentrionale. Ce sont au contraire des codices italiens somptueusement 
décorés (3), où se prolongent encore au VI® siècle les traditions classiques, qui sont 
apportés en Angleterre et servent de modèles aux peintres de Lindisfarne et à ceux de 
Cantorbéry. A Bobbio même, les enluminures ne paraissent pas subir -l’empreinte des 
manuscrits venus d'Irlande dès une haute époque; au IX® et au X° siècles seulement des 
procédés hiberniens font leur apparition dans des œuvres tributaires du style franco-insulaire. 


(1) A Echternach, à Wurtzbourg, à Salzbourg, à Kremsmünster, dans le Nord de la Gaule, à Fleury. 

(2) ZIMMERMANN, Vorkarolingische Miniaturen, pp. 38-44; HASëLoFrF, Repertorium für Kunstwissen- 
schaft, XLII, p. 188, sqq. 

(3) L'Eusebius de la bibliothèque de Vienne, cf. HERMANN, Die frühmittelalterlichen Handschriften, 


p. 38; l’Evangéliaire de la bibliothèque de Corpus Christi, Cambridge, cf. DaALToN, Byzantine Art and. 


Archeology, p. 486, apporté peut-être en Angleterre par saint Augustin; un Evangéliaire (Londres, Harley. 
1775) apporté en Gaule, cf. Lower, Codices, II, n° 197. 
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He 


À la suite des bouleversements politiques du VII° siècle, le niveau artistique baisse et 
le décor du livre s’appauvrit: quelques initiales, d’un dessin ténu, sont rehaussées d’imbri- 
cations, de torsades, fréquemment de têtes humaines. 

Les manuscrits exécutés à Vérone (1) ont une illustration presque inexistante, réduite 
à des lignes ondulées. Un Psautier (Vérone, bibl. capitulaire, 1) (2), datant de la fin du 
VII® siècle, est orné pourtant des symboles des évangélistes, l’aigle et le lion, rapidement 
esquissés dans la marge; ils ont l'intérêt pour nous de présenter le prototype d’un thème, 
qui se trouve amplifié en Irlande et en Northumbrie au VIII® siècle. 

Parfois, les titres prennent plus d'importance et s'inscrivent sous une arcade qui 
imite peut-être une élévation architecturale (3). Cette arcade se retrouve, transmise par 
des modèles italiens, dans des manuscrits du Sud de l’Angleterre; elle s'oppose au cadre 
de valeur ornementale, tel que le conçoit le génie irlandais. 

Au cours du VIII* siècle, l'illustration de ce groupe italien s'enrichit d’une série de 
motifs zoomorphes, d'oiseaux, de quadrupèdes, inspirés sans doute d'œuvres orientales, dans 
lesquelles des animaux non stylisés s’ébattent aux écoinçons des tables de Canons. 


Par un phénomène déconcertant, les enluminures exécutées à Luxeuil (4), fondation 
colombanienne, un des principaux centres de rayonnement des missions irlandaises, n'of- 
frent aucune trace d'influence insulaire. Elles présentent des motifs spécifiquement méro- 
vingiens, de rosaces, d'étoiles entre-croisées; M. Clapham (5) les considère comme le type 
même du décor irlandais, avant l'impulsion nouvelle venue de Northumbrie, mais il est 
plus historique de voir là l'expression d’un art continental, pleinement constitué dès le 
milieu du VII® siècle alors que la miniature celte n’était qu’en formation. À Luxeuil, 
la lettre décorée a plus de valeur que dans les codices de même époque d'Italie et de 
Lyon. De longues initiales soulignent les en-têtes de chapitres, dans le Lectionnaire de 
Luxeuil (6) elles s'étendent même à toute la page. Maïs ces majuscules gracieuses, d’une 
écriture si mince, ne peuvent être le prototype des initiales fortement accentuées en pleine 
page des recueils illustrés carolingiens. Les portiques enfermant les titres sont empruntés 
à des codices italiens et sont décorés de simples torsades, d’imbrications, parfois ils abritent 
de charmants oiseaux aux ailes déployées. Ils ont le même aspect de gracilité accusée 
encore par la gamme colorée, appliquée par touches rapides, de vert, de rouge, de brun 
clair, d’orangé, allégeant les pilastres ou les jambages des lettrines. Aux motifs italiens 
s'ajoutent des feuilles éployées, des rinceaux et des pampres. Ces feuillages s’enroulent 


(1) D. A. Sracnoro, La scrittura minuscola e le scuole calligraphiche Veronesi del VI* e IX", 
Atti dell Academia di Verona, serie IV, XII (1911); E. Carusr, W. M. Linpsay, Monumenti paleogra- 
fici Veronesi, 1928. 

(2) Gornscamiptr, Reperiorium für Kunstuissenschaft, XXIII (1900), p. 266. 

(3) Comme dans les Homélies de Basile (Paris, Latin 10.593), exécutées vers le milieu du VIT siècle, 
d’un style tout classique; les colonnes torses sont surmontées de chapiteaux ioniques. Cf. ZIMMERMANN, 
Vorkarolingische Mimaturen, pl. 3. 

(4) Lesne, Les Livres, p. 117 (Bibliographie). 

(5) CLarHAM Notes of the origins of Hiberno-Saxon Art, p. 43, sqq. 

(6) Paris, Latin 9.427. Cf. ZIMMERMANN, op. cit. pl. 51-57. 
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au long des arcatures du Missale gothicum (1), autour des initiales d’un Augustin (2), où 
de véritables arbres au tronc sinueux, aux branches légères, s’échappent de la lettre pour 
couvrir une partie des marges. Les étoiles, cercles et triangles entre-croisés, tapissant les 
arcs outrepassés du Missale gothicum ou de l’Augustin semblent apparentés à quelque 
œuvre wisigothique. 

Les enlumineurs de Luxeuil atteignent vers le milieu du VIII* siècle à l'apogée de 
leur art, ils s'expriment avec une allégresse et une fine exubérance, absentes des manus- 
crits du VII* siècle. Les feuillets d’un saint Grégoire (3), d'un saint Jérôme (4) sont 
agrémentés de hautes croix au tracé grêle et encadrés d'arabesques pi rappellent selon 
M. Boeckler (5) des « décorations pompéiennes ». \ 

Ces élégantes fantaisies linéaires où les blancs des fonds nus prédominent, s’opposent, 
dans leur conception même, aux pages de manuscrits celtes où les croix se détachent sur 
un écran fait d’entrelacs, ou de motifs zoomorphes enchaînés en un rythme continu. 

Le groupe italien et celui de Luxeuil suffisent à nous donner le caractère essentiel 
et typique d’un art sans contact avec la miniature insulaire; les enluminures de Lyon, 
de l'Espagne du Nord, de Bourgogne, ne font que confirmer nos observations. Il faut 
chercher ailleurs les signes d’une transformation profonde de l’ornement, dans les milieux 
où l’action des modèles d'Outre-Manche, combinée avec des influences orientales particu- 
lièrement fortes, suscite un style composite. Celui-ci éclôt dans des œuvres isolées, comme 
le Sacramentaire de Gellone, qui ne se rattache pas à une « école » définie, mais qui laisse 
soupçonner une filiation de manuscrits disparus; il s’'épanouit aussi dans des ateliers nette- 
ment localisés dont le rayonnement s'étend sur toute une région. | 


Les pénétrations insulaires. 


A. — Le Sacramentaire de Gellone. — En descendant vers le Sud, ne pénétrons-nous 
pas dans un climat tout différent ? Ne nous heurtons-nous pas à des formes d’archaïsme et 
d’exotisme d’une saveur plus étrange et plus prononcée que l’art raffiné de Luxeuil ? 

Les documents sur la miniature pré-carolingienne dans les scriptoria du Sud de la 
Gaule font encore défaut et le Sacramentaire de Gellone demeure isolé (6). Exécuté dans 
un monastère méridional aux environs de 770 (7), il témoigne de la diffusion de l’enluminure 


(1) Rome, Vat. Reg. lat. 317. Cf. ZIMMERMANN, Vorkarolingische Mimiaturen, pl. 44-47. 

(2) Wolfenbüttel, Weiss. 99, Cf. Inem, pl. 55-62. 

(3) Leningrad, Latin, Q. V. I. N. 14. Cf. Ivem, pl. 62-67. 

(4) Valenciennes, 495-455. Cf. Inem, pl. 68. 

(5) BoëckLer, Abendländische. Miniaturen, p. 11. 

(6) Son origine a été très discutée, LEROQUAIS, Sacramentaires, I, p. 1; la mention de Gellone à la 
fin du manuscrit n’est qu’une addition tardive, peut-être postérieure au IX° siècle. L'inscription portée 
au VII KI. Jul. « Rasbacis monasterion dedication ecclesiae Audani episcopi», celle du IIII Non. Mar. 
« Adriani episcopi ordinatio> avaient été interprétées tout d’abord comme la version originale d’un manus- 
crit exécuté à Rebaiïs, près de Meaux, sous l’épiscopat de Romanus, évêque de Meaux (748). 

(7) Dom WiLMaART, Le copiste du Sacramentaire de Gellone au service du chapitre de Cambrai, 
dans Revue bénédictine (1930), p. 211, indique que le Sacramentaire est une copie tardive d’un original 
écrit à Rebais aux environs de 750; le copiste aurait ensuite transcrit un fragment d’un saint Augustin 
«De Trinitate» (Cambrai, n° 300) pour la cathédrale de Cambrai vers 780-700. 
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irlandaise jusqu'aux Pyrénées, par importation directe, ou par intermédiaire d'ouvrages 
venus du Nord de la Gaule, copiés fidèlement par les scribes et les enlumineurs. 


Il a été trop fréquemment étudié pour que nous ayons à reprendre ici l'analyse des- 


nombreuses initiales rehaussant presque chaque ligne ou des figures inscrites dans les mar- 
ges. Elles montrent.à la fois l’afflux de formes orientales et insulaires, et la persistance 
d’un décor mérovingien vivace, plein de sève et de vigueur. La faune, plus variée que 
celle de Luxeuil, est la dominante du répertoire; les poissons, les oiseaux voisinent avec 
des chiens bondissant, des cigognes au long cou, des coqs, des canards, des sangliers, des 
chèvres, des lapins, des cochons, qui sont interprétés avec un certain sens du modèle vivant 
hérité peut-être de l’art de la Méditerranée orientale; mais ils ont un accent rude et sau- 
vage accusé par l'intensité des tons bruns, orangés et verts. 

Le Sacramentaire de Gellone nous apporte ainsi le reflet des manuscrits orientaux, 
qui ont joué un rôle décisif dans l’évolution de la miniature mérovingienne, mais qui ont, 
pour la plupart, disparu aujourd'hui. Il nous fait entrevoir quels ont été les prototypes 
dont s’est inspiré le peintre du Livre de Kells, lorsqu'il a esquissé avec humour certains 
animaux échappant à l’étreinte d’une stylisation despotique: un petit cavalier apparaît à deux 
reprises sur les pages du Livre de Keils (1) et du Sacramentaire, de même les animaux iso- 
lés, figurés entre les lignes du texte, coqs marchant, poules, poissons, pigeons. L'homme de 
Gellone se métamorphose pourtant sous la plume de l’ornemaniste irlandais, il reprend une 
valeur toute ornementale, bras et jambes brusquement étirés, étroitement mêlés à des pattes 
d'animaux. 

Les symboles des évangélistes à tête animale et à corps humain d’origine copte, figu- 
rant dans les marges du Sacramentaire (2), survivront encore tardivement en Gaule. Le 
miniaturiste irlandais, curieux de combinaisons qui dénaturent le réel, a donné une singulière 
ampleur à un thème presque analogue, celui de l’animal symbolique qui se retrouve, pareil- 
lement développé, dans des écoles régionales du continent. 

Mais à ce complexe de traditions mérovingiennes d’origine barbare et d’apports orien- 
taux, l'Irlande ajoute un élément qui lui est propre: une certaine Structure de l’initiale, et 
peut-être aussi un traitement spécial de la figure. Les lettres sont souvent soulignées de 
pointillés rouges, étreintes dans une armature sertie d’un épais trait noir et se terminent 
parfois par des entrelacs (3). L'une d’elles est décorée de panneaux de « lignes à crochets » ; 
ce motif si fréquemment employé par les enlumineurs irlandais rehausse également les vête- 
ments de quelques-unes des figures, la robe de Marie portant la croix et les parfums, et 
celle d'Agathe. Les peintres irlandais, hantés par l’ornement pur, transforment pareillement 
la draperie en une mosaïque de surfaces colorées. Ces personnages étranges, surmontés de 
hauts bonnets, aux visages immobilisés dans un perpétuel étonnement, paraissent ainsi un 
type d'humanité commun à l'Irlande et à Gellone. 

Que nous représente le Sacramentaire ? Un fonds mérovingien, des influences orien- 
tales, et des traits irlandais. Mais la question est complexe, les caractères orientaux se 
rencontrent aussi dans les manuscrits d'Irlande, et il nous est difficile de préciser les rap- 


(1) Folios 225, 89 r°. 
(2) E. Mare, L'Art allemand et l'Art français au Moyen Age, p. 32. 
(3) Folios 22, 23, 24, 27, 30. 
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ports respectifs de ces trois données. Tout ce qu’il est permis de dire, c’est que Kells et 
Gellone réagissent à l'Orient d’une manière sensiblement analogue (au moins pour certaine 
parties du second de ces manuscrits). 

L'illustre codex semble isolé dans la région où la tradition veut qu'il ait été copié, 
mais quelques-unes des formes si particulières d’assimilation irlandaise qu'il nous à fait 
connaître se retrouvent dans le «Lex Romana Wisigothorum », exécuté sans doute dans la 
région de Besançon (1). On pourrait certainement déceler les mêmes pénétrations hiber- 
niennes jusqu’au delà des Pyrénées (2), si la miniature espagnole de cette époque était 
mieux connue. 


B. — Le Nord de la Gaule. — Les ateliers de Corbie et leur rayonnement. — Des 
milieux, plus directement en rapport avec les Iles, montrent comment le style insulaire, 
s'alliant à une tradition mérovingienne vivace, donne naissance à un art d’une singulière 
vitalité. C’est ainsi qu’un groupe de livres ornés, ayant appartenu au monastère de Corbie, 
permet de suivre chaque phäse d’un développement provoqué par la diffusion de l’art 
hibernien, grâce à quelque codex importé ou à des artistes itinérants. Les manuscrits plus 
tardifs diffèrent en effet très nettement de ceux du début du siècle où fleurit encore le 
style de Luxeuil. Celui-ci réapparaît dans un Basilius (3), un Grégoire de Tours (4) des 
environs de 700, aux initiales grêles, décorées de poissons et d'oiseaux, aux arcades formées 
de palmettes épanouies sous lesquelles s'inscrivent des combinaisons d'étoiles. 

Le monastère de Corbie (5), fondé par Clotaire III, dépendait en effet de Luxeuil; 
Waldebert (629-670) eut même la direction des deux abbayes, et de nombreux ouvrages 
venus de la métropole avaient pris place dans la bibliothèque. 

Mais les codices corbéiens prennent rapidement un accent plus individuel; le recueil 
des formes s'enrichit, sous l’action probable des modèles orientaux, de tout un bestiaire 
qui anime les lettres, formant un alphabet zoomorphique d’une étrange saveur. 

Vers la fin du VIII® siècle, un autre facteur agit dans l’évolution de l’enluminure à 
Corbie. L'illustration d’un Commentaire de Jérôme sur Ezéchiel (6) marque une brusque 
rupture dans l’art corbéien et ne peut s'expliquer que par l'intervention d’un maître insu- 
laire. La gamme ornementale se transforme : des motifs abstraïts, « lignes à crochets » 


(1) Saint-Gall, 731, cf. ZIMMERMANN, op. cit. p. 227; BoECKLERr, Abendländische Mimiaturen, p. 14. 
Le manuscrit daté de 793 présente de petites initiales similaires, mais d’un traitement plus schématique 
et maladroit. Elles suggèrent peut-être un même prototype. L'homme tient une place plus grande dans le 
décor des majuscules, et l'influence insulaire est à peine sensible. 

(2) Un «De Virginitate» de San Ildefonse de la fin du X° siècle (Bibliothèque Laurentienne), pro- 
venant de la cathédrale de Tolède, présente une série de figures d’une schématisation analogue à celle du 
Sacramentaire de Gellone, cf. BoRDONA, Exposicion, p. 14, voir p. 169. Ces rapports étroits, à un inter- 
valle de deux siècles, montrent la constance d’un même type et permettent de supposer l’existence de proto- 
types plus anciens. 

(3) Leningrad, Latin, F. V. N. 2, cf. ZIMMERMANN, op. cit, pl. 86-87. 

(4) Paris, Latin 17.655, cf. IneM, pl. 89-92. 

(5) ZIMMERMANN, op. cit, p. 186. HASELOFF, Repertorium für Kunstwissenschaft, XLII, p. 192; 
LESNE, Les Livres, p. 217 (Bibliographie); Derisie, Le cab. des Ms., Il, p. 437; Dogras, Histoire de 
l'atelier graphique de Corbie, p. 46. 

(6) Paris, Latin 12.155, cf. ZIMMERMANN, op. cit, pl. 104-106, 108. 
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et entrelacs apparaissent, tandis que persistent encore des lettres rehaussées de chevrons 
colorés, de folioles et de poissons. Les nouveautés sont également sensibles dans l’orga- 
nisation même de l’initiale et dans son ordonnance par rapport au texte. Les pages de titres 
prennent plus d’ampleur (1), les rubriques composées de lettres zoomorphes s'étendent à 
tout le feuillet entouré d’un cadre fait de motifs angulaires (2). Les jambages sont formés 
d’un entrelacs continu, combiné diversement : large tresse à plusieurs brins, lignes entre- 
croisées dessinant des rosaces ou alternant avec des surfaces colorées. 

Ce nouvel aspect du décor coïncide avec l’arrivée de maîtres insulaires et la brillante 
activité du scriptorium sous l’abbatiat d'Adalhard (780-814) (3), un des grands noms de 
la renaissance carolingienne. Fils de Charles Martel, il devient abbé de Corbie en 780; 
ami d'Alcuin, comme lui amateur de livres, il rapporte sans doute de son voyage en Italie 
et de son séjour au Mont Cassin des manuscrits précieux. L'abbaye de Corbie, dès sa fon- 
dation, avait attiré des Irlandais et des Anglo-Saxons (4), et sa fondatrice, la reine 
Bathilde (5), avait pris sous sa protection ses concitoyens. La bibliothèque comptait alors 
de nombreux codices « scottice scripti», certains dus à la collaboration de moines d'Outre- 
Manche et de scribes continentaux (6). Ces moines contribuent à la création d’un type 
nouveau d'écriture (7), aux caractères insulaires, comportant de nombreuses abréviations, 
mais dont la vie est brève et qui disparaît après 831. A cette écriture correspond une 
illustration particulière du livre, conçue sans doute par des élèves de maîtres scots, tandis 
que d’autres peintres répètent encore les anciennes formules corbéiennes (8). Ouvrons 
quelques-uns des recueils illustrés qui nous permettent de suivre la formation de ce style 
hiberno-franc. Un saint Jérôme (9) nous présente de hautes initiales, rehaussant les en-têtes 
de chapitres, où les entrelacs voisinent avec des majuscules-oiseaux purement mérovingiennes. 
La page de titre (folio I v°) s’ordonne sous une double arcature; celle-ci est habituelle dans 
les manuscrits de Corbie du premier groupe, mais l’entrelacs multiforme a remplacé les 
folioles, qui s’épanouissaient encore dans des œuvres légèrement antérieures, comme un 
Ambrosius (Leningrad, Latin F. V. I. N. 6). 

Un Traité d'Augustin sur les Evangiles (10) écrit en onciale, provenant de la biblio- 
thèque de Corbie, transcrit peut-être au monastère même, est plus significatif. Le feuillet 
de garde se compose de bandes d’entrelacs diversement disposées dans lesquelles s’enchâsse 
un panneau central. C’est la première apparition sur le continent de la « page-tapis», si 
fréquente dans les manuscrits insulaires; mais en Irlande la composition s'articule, tandis 


(1) Paris, Latin 12.135; ZIMMERMANN, Vorkarolingische Miniaturen, pl. 106-108. 

(2) Ce motif va se trouver fréquemment dans les manuscrits d’Ada, voir p. 113. 

(3) Dogtas, Histoire de l'atelier graphique de Corbie, p. 62; abbé DuBourGuIER, Grandes écoles et 
gens d'église, p. 142. 

(4) Dogras, op. cit., p. 45. 

(5) « Genere saxonum. » 

(6) Dogras, op. cit, p. 55 pl. 6 v°, fig. 42. L'auteur montre certains traits insulaires dans le décor 
d’un livre de Job. (Leningrad, Latin, F. V. I. N. 3), d’un Isidore (Leningrad, Latin, Q. V. I. N. 15). 

(7) Cette écriture est appelée « Adalhardscript» par Linpsay, Z. für B., 29 (1912), p. 56; In, 
Revue des bibliothèques (1912), p. 405, sqq; DoBras, op. cit., p. 68. 

(8) Leningrad, Latin F. V. I. N. 6. 

(9) Paris, Latin 11.627; cf. ZIMMERMANN, op. cüt., p. 109-110. 

(10) Paris, Latin 12.190; cf. Inem, p. 200. Le manuscrit aurait été exécuté, d’après Zimmermann, 
vers 760. 
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qu’à Corbie les bandes décoratives sont juxtaposées. S'agit-il d’une copie de modèles importés, 


ou peut-être de la transposition d’un prototype commun, interprété différemment ? Les 
larges entrelacs, aux combinaisons multiples rappellent les décorations murales de Saq- 
qarah et de Baouit, ou quelque tissu copte. Le calligraphe de Corbie, comme les enlu- 
mineurs irlandais, semble avoir eu entre les mains des modèles analogues. Il est vrai 
que des compositions similaires ne se trouvent plus aujourd’hui que dans des recueils 


illustrés coptes de date postérieure (1), mais l'Egypte chrétienne nous en présente des 


exemples nombreux et anciens dans des étoffes et dans des reliures; lorsque nous les 
constatons sur des manuscrits plus récents, nous sommes fondés à penser que dans ce 
milieu conservateur ce n'était pas une innovation. Les entrelacs sont généralement en deux 
tons, bleus et jaunes, verts et rouges, et se détachent sur un fond teinté, brun, vert ou 
jaune. On peut discerner des analogies semblables dans un Traité des Pères de l'Eglise (2) 
dont l’explicit (folio 52 r°) est bordé d’une tresse aux brins larges, alternativement colorés 
de vert, de jaune et de carmin. | 

Il était nécessaire de souligner ces similitudes ou ces affinités, mais il serait imprudent 
d’en tirer des conclusions absolues sur la part de l’Orient dans l’art de Corbie et sur le 
rapport de cet « orientalisme » avec les influences hiberniennes. Ces dernières contribuent 
avec force à l'élaboration d’un art mixte à Corbie, comme nous le montre un Recueil de 
Décrétales (3) ayant appartenu à l’abbaye, aux initiales violemment colorées, d’une facture 
vigoureuse, un peu fruste. L’Irlande apparaît dans les lettres terminées par des entrelacs, 
soulignées de pointillés rouges, tandis que le style mérovingien survit dans des quadrupèdes 
et des oiseaux aux formes pleines, qui s'affrontent dans les boucles des majuscules. 


L'écriture corbéienne, dont nous avons donné plus haut les caractères insulaires (4), 
gagne les scriptoria voisins de Saint-Vaast d'Arras, de Saint-Riquier, de Laon. 

Laon est alors un centre de calligraphie important, où le système des abréviations, 
l'emploi des symboles, et certains motifs décoratifs décèlent également des apports irlan- 
dais, M. Lindsay (5) a, en effet, localisé dans les ateliers laonnais un ensemble de codices 
où se retrouvent presque tous les caractères propres au scriptorium de Corbie, avec quel- 
ques variantes dans la graphie (type A. Z.) et les enluminures (6). 


(1) Les pages de manuscrits coptes du X° siècle sont en effet encadrées de larges galons d’entre- 
lacs, aux combinaisons multiples, entr’autres dans une Vie de saint Joseph (Rome, Vaticane, 66), cf. 
Hyvernar, Album de paléographie copte, pl. XXXIV, dans un Sermon d’Achelaüs, Rome, Vaticane, 59), 
cf. IneM, pl. XXII. 

(2) Leningrad, Latin, Q. V. I. N. 7; cf ZIMMERMANN, V’orkarolingische Mainiaturen, pl. 113. Un 
encadrement analogue apparaît fréquemment dans des manuscrits coptes, dans un Eloge d’Abba Macrobe, 
évêque et martyr, du X° siècle (Vaticane, 58), cf. HyYvVERNAT, op. cit, pl. 8, XXXIII. 

(3) Paris, Latin 12.444; cf. P. Fourniér, Nouvelle revue historique de droit français, 23 (1899), 
pp. 27-28; IpkM, Histoire des collections canoniques en Occident, I, p. 85; Revue celtique (1909), p. 226; 
MaAASSEN, Geschichte der Quellen und der Literatur des canonischen Rechis, I, p. 836. 

(4) Voir note p. 81. (| 

(5) Linpsay, Revue des Bibliothèques, 24 (1914), p. 15; LESNE, Les Livres, p. 252. 

(6) M. Zimmermann a étudié ce groupe de manuscrits sous le nom de « Nordostfränkische Gruppe ». 
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Comme à Corbie, les œuvres du début du siècle sont inspirées du style de Luxeuil (1), 
et c'est au milieu du VIII* siècle qu’apparaît un décor nouveau où les motifs zoomorphi- 
ques dominent: les quadrupèdes et les oiseaux conservent leur robustesse et leur élan 
fougueux jusqu’à une date tardive et offrent ainsi un des exemples typiques de l’étonnante 
vitalité de l’art animalier mérovingien. 

Nous trouvons là encore le mélange le plus curieux d'éléments orientaux et celtes. 
M. Bronsted (2) a suffisamment insisté sur les premiers pour que nous n’ayons pas à 
y revenir; nous nous bornerons à rappeler les rapports frappants entre la composition de 
certaines pages, sur lesquelles une croix s'inscrit sous une arcature, et celle d’un petit 
groupe de stèles coptes. Il nous importe de mettre en lumière davantage la part évidente 
des éléments spécifiquement insulaires. Le problème s’est présenté à M. Bronsted sous 
un angle contraire, lorsqu'il a montré comment des enluminures franques ont pu influencer 
la miniature anglaise; par un choc en retour, l'Angleterre du Sud a eu une action très 
nette sur l'élaboration d’un style nouveau dans le Nord de la Gaule. 

L'étude de quelques œuvres nous permet de suivre une modification révélatrice des 
motifs décoratifs. Dans le Sacramentarium Gelasianum, dans un Evangéliaire d'Oxford 
(Bodleian. Douce. 176), dans un Orosius (Laon, 137), les animaux sont traités avec une 
extrême fantaisie, un mouvement empreint du « dynamisme » propre à cette période que 
Traube caractérise si justement de « schaffensfreudige Zeit » (3). Ils sont indépendants 
les uns des autres, s’assemblant deux à deux, la tête retournée au long de l’arcature du 
Sacramentaire (folio 172), ou se suivant dans l'encadrement de l’Orosius de Laon. 

Dans un Augustin (4), ces mêmes quadrupèdes, enchaïînés par un rythme continu, 
héritage de maîtres « scotti », subissent de lentes métamorphoses. L/'arcature renfer- 
mant la croix est cloisonnée en panneaux ornés de quadrupèdes qui flanquent l’arbre de 
vie, selon le thème oriental habituel ; mais d’étranges créatures adossées sont étroitement liées 
l’une à l’autre, les pattes et la queue entrelacées, la langue pendante se nouant et se 
dénouant. Les animaux, aux pilastres, ont des membres étirés, reliés entre eux par une 
résille, parfois les oreilles se prolongent en un long fil qui se replie et s’enroule; l’ Alpha 
et l'Oméga suspendus aux bras de la croix deviennent prétexte à un étrange calligramme. 

L’enlumineur, en composant la page de titre, cherche à accorder les traditionnelles 
lettres-oiseaux au système irlandais, qui fait de l’initiale en pleine page l’armature du 
décor. Il les agrandit, mais il juxtapose les motifs décoratifs sans ordre. Les majuscules 
rehaussant le texte sont formées d’un quadrupède (5), d'un oiseau (6) ou d’un couple 


(1) Entr'autres une Histoire des Francs (Paris, Latin 17.654; cf. ZIMMERMANN, op. cit., pl. 127-130; 
HASELOFF, op. cit., p. 198. 

(2) Bronsren, Éarly English Ornament, p. 305. Le nouveau style s’épanouit brusquement dans le 
Sacramentarium Gelasianum (Rome, Vat. Reg. lat. 316), exécuté vers le milieu du VIII® siècle. Trois pages 
sont rehaussées de hautes croix sous arcature, les titres de chapitre sont soulignés de croix, de lettres 
zoomorphiques. 

(3) Dopras, Histoire de l'atelier graphique de Corbie, p. 46. 

(4) Paris, Latin 12.168; cf. ZIMMERMANN, op. cit., pl. 146-149. 

(5) Au folio 33 v°. 

(6) Au folio 49 v°. 
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d'animaux (1), tandis qu’apparaissent d’autres motifs plus insulaires : tresses blanches 
pointillées de rouge, de jaune et de vert, entrelacs-animaux; une petite bête vagabonde au 
milieu de la page sans être liée à la lettre (2), comme dans les manuscrits hiberno- 
germaniques d'Echternach. La palette du peintre aux tons très vifs rappelle celle du 
« maïître-à-l’entrelacs » corbéien; des orangés éclatants et des verts servent de fond, des 
violets cernent les contours et rehaussent l’armature de la composition. 


Les influences d'Outre-Manche sont plus fortes dans un groupe de manuscrits com- 
prenant deux Psautiers et un Evangéliaire d’une richesse exceptionnelle qui, tout en dépen- 
dant encore étroitement des traditions mérovingiennes, présentent une ordonnance nouvelle 
du décor. Ces œuvres ne peuvent être attribuées avec certitude, à l'exception d’une seule 
d’entre elles, aux scriptoria de Corbie ou de Laon, mais elles sont issues de mêmes milieux 
traditionnels. Le Psautier dit de Charlemagne (Paris, Latin 13.159) (3), daté par les 
mentions aux Laudes du Pape Léon III (795-816) et de Charlemagne « avant son exal- 
tation à l'empire », semble provenir de la région Nord-Est de la Gaule ou peut-être 
de Corbie, d’après les noms des saints inscrits au calendrier. L'Evangéliaire de la cathé- 
drale d'Essen (4), par son style et ses pérégrinations, se rattache à la production corbéienne, 
tandis que le Psautier de Corbie (Amiens, 18) (5) a probablement été exécuté à l’abbaye 
même au début du IX° siècle. 

Dans le Psautier de Paris l’ornement s’'amplifie considérablement; plusieurs Psaumes 
s'ouvrent sur des initiales gigantesques ordonnées avec un sens de la composition articulée, 
transmis par des œuvres insulaires. Quelques-unes sont isolées, plus fréquemment elles 
sont doubles ou triples et les jambages sont nattés comme les brins d’une tresse. Cette 
liaison des différents membres du titre était de règle dans les Evangéliaires d'Outre-Manche, 


(1) Au folio 133 v°. On. pourrait étudier un même alphabet zoomorphique dans un fragment de la 
bibliothèque de Bâle, Misc. N. I. 4 A. Cf. LEHMANN, Ein Basler Fragment des nordfransüsischen À. Z. 
Typus, Palaeographia latina, II, p. 56, sqg. 

(2) Au folio 1 v°. 

(3) DeuisLe, Le cab. des Ms., III, p. 239, pl. XXI; A. Prost, Caractère et signification de 4 piè- 
ces liturgiques composées à Metz en latin et en grec, dans Mém. Soc. Antig. de France, 37 (1876), 
p. 167. M. GasToufé, Le chant gallican, 1939, rattache le manuscrit à Corbie. 

(4) D'après les gloses, il figura d’abord à Hildesheim, il y fut peut-être apporté de Corvey, puis 
saint Altfrid, évêque de Hildesheim, fondateur du monastère d’Essen le transmit au monastère nouvelle- 
ment fondé. On peut supposer que le manuscrit était originaire de Corbie, les rapports avaient été fréquents 
entre les abbayes de Corbie et de Corvey, sa filiale. L'’évêque Ebbon de Reims mourut archevêque de 
Hildesheim. Une série de manuscrits qui figuraient à Hildesheim et à Essen étaient d’origine franque. 
Die altsächsischen Denkmäler in den Essener Handschriften, dans Zeitschrift für deutsches Alterthum 
und deutsche Literatur, 40 (1895), p. 141; GALLE, Altsächsische Sprachdenkmäler, 1894, p. 17: 
G. HumanN, Die Kunstwerke der Münsterkirche zu Essen, 1904; K. WicmeLm KAESTNER, Das Münster 
in Essen, 1930, pl. 28. 

(5) P. RicorLoT, Essai historique sur les arts du dessin en Picardie, dans Mém. Soc. Antiqg. de 
Picardie, III (1840), pp. 306-19; Boxer, pl CXLVIII-CXLIX; Dom Wicmart, Corbie, dans Dic- 
tionnaire d'archéologie chrétienne, p. 2925. M. l'abbé Leroquais, qui a bien voulu nous communiquer le 
résultat de ses observations, nous fait remarquer que les noms des saints de Corbie apparaissant aux 
litanies ont été ajoutés d’une autre main; les litanies elles-mêmes, composées pour une église du Nord 
de la France, ne sont pas de la même écriture que le texte du Psautier. L'écriture ne comporte pas de 
traces d’archaïsme et indique, selon M. l'abbé Leroquais, le milieu ou la seconde moitié du IX° siècle. 

Il est certain que le manuscrit figurait à l’abbaye très vite après son achèvement. 
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dans ceux de Lindisfarne ou de Durham. L'abondance des lettres ornées est surprenante, 
les unes faites d'oiseaux sont du type corbéien traditionnel, mais le plus souvent l’entre- 
lacs prédomine, et on sent déjà dans certaines pages cette monotonie due à la répétition 
d'un même motif qui caractérisera souvent les enluminures carolingiennes des ateliers 
officiels. La tonalité générale est noire et blanche, le peintre n’a ajouté que quelques 
rehauts d’orangé. 

Dans l'Evangéliaire, les initiales décorées sont également exceptionnellement nombreuses : 
les prologues, les incipit sont inaugurés par des lettres en pleine page, d’autres chapitres 
par des majuscules agrandies ou par des lettres moins développées. Les tables de Canons 
s'inscrivent sous des arcatures dans lequelles se mêlent les formes géométriques et végétales. 

Ces deux manuscrits appartiennent encore à l’art pré-carolingien, mais les rapports avec 
les ateliers de Laon et de Corbie sont plus accusés dans l’Evangéliaire d’Essen, d’un style 
très archaïsant quoique de date postérieure. Le décor zoomorphe y est encore prépon- 
dérant : les lettres géantes (1) sont formées de lions bondissants, saisissant dans leur gueule 
un oiseau, de deux animaux dressés crachant les jambages d’un M; elles sont surmontées 
de monstres adossés, d’une puissance sauvage qui prolonge la tradition mérovingienne 
avec une force et une verdeur extraordinaires. Combien ces grands animaux lancés dans 
un mouvement frénétique au long des pages, sont loin des oiseaux-lettres des manuscrits 
laonnais ! Les lions qui figuraient déjà dans l’Augustin de Corbie, ont ici une ampleur 
et une vigueur nouvelles; seuls certains animaux monstrueux formant l’encadrement d’une 
page de l'Evangile selon saint Marc du Livre de Kells, ont un accent analogue. Ils sont 
animés de cet esprit oriental qui avait pénétré les ateliers de Corbie et de Laon dès le 
VIII siècle. Les influences coptes que nous avons distinguées déjà dans des œuvres 
quelque peu antérieures, s’accusent encore dans certaines pages de l’Evangéliaire: celle où 
se dresse une croix chargée d’entrelacs multicolores, celle où les symboles des évangélistes 
encadrent la croix au centre de laquelle figure le Christ (2). La faune inspirée en partie 
de manuscrits corbéiens ou laonnais présente d’étranges déformations: les ailes des oiseaux 
sont fréquemment décorées de tresses, des fils entremêlés lient entre eux les quadrupèdes 
et traversent même le cou des longs animaux qui, deux à deux, entrecroisés et superposés 
dessinent un I monumental (3). Ce système de perforation qui avait apparu dans la 
miniature hiberno-northumbrienne, dans l’Evangéliaire de Lindisfarne, dès le début du 
VIII* siècle, qui s'était répandu surtout dans le Sud de l'Angleterre, est ici particulièrement 
développé; le col de l'oiseau se fend largement pour laisser passer le brin d’un entrelacs 
ou le bec d’un oiseau. 

La composition des animaux entre-croisés, étrangère à la miniature continentale, offre 
certaines analogies avec les panneaux des croix anglaises de Westcamel et de Colerne (4). 
Il serait arbitraire de tirer des conclusions de ces rapports qui ne sont peut-être que super- 
ficiels, mais il est curieux de noter, dans ces manuscrits francs celtisés, une composition, 


(1) Aux folios 69 r°, 96 r°. 

(2) Une composition analogue, de date très tardive, mais qui reprend sans doute un prototype ancien 
décore un manuscrit copte, Bibliothèque Vaticane, 9 (folio 147); HyverNaT, Album de Paléographie 
copte, pl. L. 

(3) Cette même composition se retrouve dans le Psautier sur la première page, très effacée. 


(4) Voir p. 34. 
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dont l’enluminure irlandaise ou anglo-saxonne ne nous donne plus d'exemple, et qui 
apparaît aujourd'hui seulement dans la sculpture. A l'extrémité des grandes initiales du 
Psautier, certains quadrupèdes aux membres étirés, à la tête et l’arrière-train repliés en 
spirales ont un type plus nettement irlandais. Les Canons sont par contre moins directement 
empreints de formes celtiques. Quelques rares motifs abstraits se mêlent à des chevrons et 
à des folioles; bases et chapiteaux sont parfois composés de lignes entrelacées. ; 

Les peintres du Psautier et de l'Evangéliaire nuancent de façon très différente de 
mêmes thèmes ornementaux. L/entrelacs est composé dans le Psautier de fils ténus, blancs 
ou légèrement rehaussés d'orange, dans l’Evangéliaire de larges brins colorés de tons bril- 
lants, rappels de la palette corbéienne de la fin du VIII siècle. Un traitement plus élégant 
et linéaire s'oppose ainsi à une manière vigoureuse et expansive. 

L'illustrateur du Psautier de Corbie, tout en reprenant quelques-unes des mêmes for- 
mules, se montre singulièrement novateur. Les lettres ornées qui rehaussent presque chaque 
Psaume n’ont pas autant d’ampleur, mais elles sont infiniment plus variées; les motifs 
zoomorphiques y dominent, traités avec une fantaisie inventive, une richesse d'imagination 
qui font songer déjà au décor roman. Certaines d’entre elles, composées de quadrupèdes 


entrelacés au corps étiré, sont d'inspiration insulaire et rappellent, dans des proportions 


plus réduites, le I de l’'Evangéliaire d'Essen (1); de longs animaux liés entre eux par des 
entrelacs se détachent sur un fond sombre ponctué de blanc ; ailleurs, d’étranges petits 
quadrupèdes aux queues nouées, des oiseaux qui se suivent pattes et becs entre-croisés, 
s'inscrivent dans la boucle de l’initiale. A côté de ces animaux désarticulés, d’autres gar- 
dent leurs formes pleines: chienne allaitant son petit, la queue saisie par un dragon, bêtes 
au dos ployé, chimères, ils annoncent déjà la faune de la miniature du XI° siècle: deux 
hommes saisissant leur barbe d’une main, des entrelacs sortant de leur bouche, composent une 
des initiales. La lettre historiée, qui ne figurait pas dans les manuscrits antérieurs, prédo- 
mine; les personnages n’ont pas une valeur purement narrative comme dans le Sacramen- 
taire de Drogon et dans quelques autres manuscrits du IX° siècle, mais ils sont liés 
intimement à la structure de la lettre, telles ces deux figures courbées qui dessinent les 
jambage d’un M (2). On peut discerner au cours des pages plusieurs mains, l’une des- 
sinant les initiales monochromes de style insulaire, l’autre les lettres-animales aux tons 
sourds et subtils, aux violets rehaussés de gouache dont l’harmonie n’a plus l'éclat des 
enluminures de Corbie de la première époque (3). Cette œuvre capitale dans l’histoire de 
l’enluminure, à laquelle il faudrait consacrer une étude complète, montre comment un style 
encore mérovingien dans son essence même (4), teinté fortement de celticisme, contient en 


(1) Au folio 113 v°. Ce même motif se retrouve au folio 86. 

(2) Au folio 136 v°. 

(3) Cette diversité marquée de style pose un problème dont nous ne faisons ici qu’indiquer les don- 
nées, et auquel nous reviendrons dans une étude plus approfondie de ce manuscrit. Faut-il admettre la 
précocité singulière d’un des maîtres, ou supposer une reprise plus tardive de certaines des parties ? 

(4) Ce caractère archaïque et précoce de l’enluminure s'accorde avec celui de l'écriture. Les scribes 
en effet élaborent des types nouveaux de lettres, ils passent de la cursive à la caroline déjà aux environs 
de 780, avant que les scriptoria de Tours l’adoptent d’une façon systématique. Un premier type d'écriture. 
montre une régularisation de la cursive mérovingienne, particulièrement dans les formes des a et des b. 
Cf. Lanpsay, The old script of Corbie, its abbreviation symbols, dans Revue des bibliothèques, XXII 
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germe des formes qui s’épanouiront à nouveau à l'époque romane. Celles-ci, en effet, ne 
seront pas entièrement éliminées par les tendances académiques des scriptoria impériaux, 
et subsisteront dans certains milieux traditionnels pendant le IX° et le X®° siècle, 


Corbie et Laon ne sont pas les seuls ateliers de calligraphie où se manifeste, aux 
environs de 800 et au début du IX° siècle, l'accord ou la juxtaposition de cette double 
tendance. 

Il serait intéressant de connaître l’enluminure de Saint-Riquier (1) où les pénétrations 
insulaires avaient été particulièrement fortes, mais on n’a pas encore consacré d’études 
aux codices provenant de l’abbaye et il est difficile d'en trouver la trace. La chronique 
évoque le scriptorium dirigé par Odelric, béni et enrichi par Angilbert; celui-ci com- 
mande à un atelier rhénan l’Evangéliaire dont il fait cadeau au monastère, lié avec 
Alcuin, il accompagne l’empereur à Tours et participe à la renaissance de l’activité litté- 
raire de l’abbaye; Charlemagne lui-même offre des ouvrages, perdus aujourd’hui. Saint- 
Bertin (2), Saint-Vaast d'Arras, Saint-Amand, Cambrai, Beauvais possédaient également 
des ateliers de scribes et d’enlumineurs qui avaient eu entre les mains des modèles d'Outre- 
Manche. 

Retenons parmi les nombreux manuscrits francs des environs de 800 quelques codices 
dont l’origine est rarement fixée avec certitude, mais qui mettent én lumière le rôle des 
influences insulaires dans l’emploi d’un alphabet zoomorphe plein d’une sève qui s’épui- 
sera dans les livres de luxe carolingiens. L’initiale grandit et se dresse fréquemment en 
pleine page, étreignant dans ses jambages de longues bandes ou des panneaux d’entre- 
lacs, selon la formule hibernienne; souvent des folioles se marient aux tresses, donnant 
aux feuillets un accent local prononcé. 


(1912), p. 405; LaAUER, La réforme carolingienne de l'écriture et l’école calligraphique de Corbie, dans 
Mém. Acad. des Inscr, XIII (1933); Lesne, Les Livres, p. 19. Sous l’abbatiat de Maurdramne la caroline 
fait son apparition avec quelques traits d’archaïsme qui l’apparentent encore à l'écriture cursive. Cf. P. 
Lrirpart, Some early scripts of the Corbie scriptorium, Palaeographia latina, T, p. 62; Dogras, Histoire 
de latelier graphique de Corbie. Mais certains ateliers demeurent encore longtemps fidèles au type de 
cursive améliorée (type a. b.) jusque sous l’abbatiat d'Adalhard, dans une volonté d’archaisme, alors 
que la caroline avait déjà triomphé dans la plupart des scriptoria. 

(1) DusourGuiEr, Grandes écoles et gens d'église, p. 86 « Odelricus adest, librorum claviger atque 
cartarum custos et carum scriptor honestus. » Ainsi le bibliothécaire est lui-même scribe habile. 

(2) De Saint-Bertin de Saint-Omer provient un Traité de saint Jérôme (La Haye, 130. E. 15) dont 
une initiale formée de panneaux d’entrelacs enserrés dans une armature verte est prolongée par deux quadru- 
pèdes aux corps étirés, réduits à un motif d’entrelacs. Cf. Bull. soc. franç. (1931), p. 33. Le manus- 
crit comporte plusieurs fragments, l’un d’entre eux folio 1-19), est rehaussé d’une initiale décorée d’une 
torsade plus fruste. 

Un style plus raffiné, un trait plus sûr, caractérisent les initiales monochromes d'un Philastrius 
(Vienne, 1080), de date plus tardive, qui figure dès le IX° siècle à Salzbourg, et qui est un des intermé- 
diaires importants entre l’enluminure du Nord de la Gaule et celle de Bavière. Selon HERMANN, Die 
frühmittelalterlichen Handschriften, p. 76, le manuscrit proviendrait de Saint-Amand et aurait été peut- 
être apporté par Arno. 
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La Bible de Rado (Vienne, 1190) (1), grâce à sa date qui nous est donnée par un 
poème d’Alcuin, permet de fixer dans les premières années du IX®° siècle tout un groupe 
d'œuvres caractéristiques : elle a été écrite à Saïnt-Vaast, sous l’abbatiat de Rado (790-808). 
La vigueur des majuscules rehaussées de tons vifs contraste avec le raffinement du style 
géométrique, qui se développera dans la même région vers le milieu du siècle. Deux tra- 
ditions voisinent et se mêlent curieusement dans le décor, des feuilles drues multicolores 
s’échappent des hautes lettres formées d’un oiseau ou de panneaux d’entrelacs. 

Un Psautier illustré, écrit du vivant du Pape Adrien (772-795) (2) et de la reine 
Fastrade pour l’église Notre-Dame de Soissons, a une place très exceptionnelle parmi les 
manuscrits encore imprégnés de celticisme. Les deux figures de David, debout sous un 
arc, suivent le programme iconographique que nous avons rencontré déjà dans le Psautier 
northumbrien de Cassiodore (3). Les petites initiales par contre sont d’un type purement 
mérovingien. Les miniatures offrent de curieuses analogies avec celles de l’Evangéliaire de 
Cuthbrecht et des œuvres anglo-germaniques de Kremsmünster et de Salzbourg, les dra- 
peries et les visages aux pupilles énormes sont pareillement stylisés (4). Des filiations 
existaient en effet entre les scriptoria profondément insularisés du Sud de la Germanie 
et ceux du Nord de la Gaule; Arno, le grand évêque de Salzbourg, successeur de 
Virgilius en 785, n'avait-il pas été éduqué à Saint-Amand et n'était-il pas resté en étroit 
contact avec Alcuin ? 

À Reims même, à côté des ateliers produisant les grands Evangéliaires fastueux, d’une 
facture uniforme, presque stéréotypée, des enlumineurs plus conservateurs adoptent, au 
début du siècle, les traditions anglo-franques qui s'étaient propagées hors des ateliers de 
Corbie ou de Laon. Celles-ci s’implantent rapidement dans ce centre pénétré également par 
les influences d'Outre-Manche (5): un Irlandais Abel, y fut nommé évêque en 744 et 
retourna aux environs de 748 à l’abbaye de Lobbes. 

C’est peut-être à l’un des scriptoria rémois que se rattache une Apocalypse (Londres, 
Harley. 1772) (6) dont les initiales semblent de la même main qu’une majuscule d’un 


(1) Iném, p. 66; LESNE, Les Livres, p. 232. Un poème d’Alcuin légèrement interpolé figure au début 
de la Bible et comporte le nom de Rado : 

« Codicibus sacris hostili clade perustis 
Et rado fervens hoc reparavit opus». 

(2) LaAuER, Le psautier carolingien du président Bouhier, Mélanges Lot, 1925, p. 359: dans la seconde 
partie du manuscrit, dans les litanies, des mentions de saints locaux, d’évêques comme Bantaridus, 
Drauscius, permettent d'affirmer la présence du manuscrit à Soissons au début du IX° siècle, il figura 
à Saint-Germain d'Auxerre dès la fin du IX° siècle. Son origine a été fortement discutée, son écriture 
présente certains traits rhétiques. Voir BRUECKNER, Scriptoria Helvetica, III, p. 41. 

(3) Voir p. 27. 

(4) Nous retrouvons les mêmes caractères dans un manuscrit de la Germanie occidentale. Voir 
p:71 

(5) KENNEY, Sources, p. 182; Goucaur, Christianity in Celtic Lands, p. 153. 

(6) Selon BERGER, V’ulgate, p. 51, le manuscrit dont le texte présente des traits northumbriens très 
caractérisés aurait été exécuté dans le Nord de la Gaule; BucHANAM, The Epistles and Apocalypse from 
the codex Harleianus, Sacred latin texts, 1, Londres, 1912, attribuait même ce manuscrit à la Northum- 
brie; KENNEY, Sources, p. 659. 
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« Dyonisii Exigui Coilectio canonum» figurant dès une haute époque à Saint-Remi de 
Reims (1). Certains traits révèlent la diffusion rapide du style laonnais: des lettres zo0- 
morphes (folio 136 v°) s’apparentent aux majuscules-poissons des manuscrits du Nord 
de la Gaule, la gamme est vive, les verts, les orangés et les bleus sont en harmonie avec 
les tonalités corbéiennes. Mais le traitement plus linéaire et raffiné rappelle davantage les 
procédés lindisfarniens. L’entrelacs (2) prédomine et és chaque initiale est prolongée 
par un motif de lignes entre-croisées. 

Un même décor se retrouve aussi aux environs de 800 dans d’autres régions de la 
Gaule, en Bourgogne, où, dès la seconde moitié du VIII® siècle, l’Evangéliaire de Flavigny 
témoigne des pénétrations insulaires (3). Auxerre devient même au début du IX® siècle, 
le centre d’une colonie de « Scotti » et lorsque Heiric, en 850, écrit la Vie de saint Germain, 
il célèbre encore cette Hibernie fameuse (4). 

On pourrait allonger la liste des manuscrits issus dans les ateliers du Nord ou du 
centre de la Gaule où se mêlent des folioles, des entrelacs, des quadrupèdes mérovingiens 
et hiberniens aux membres décomposés. Mais quelques exemples suffisent à montrer com- 
ment l’art des Iles s’est imposé à des enlumineurs du continent, comment, en s’infiltrant 


(1) Bibliothèque de Reims, n° 671. Au folio 2 une inscription paraît contemporaine du manuscrit 
«Liber Sancti Remigi», on a ajouté tardivement «qui ei abstulerit anathema sit» cf. Cat. B. dép. 
XXXVIII, p. 11. 

(2) Il se retrouve dans des Homélies (Rome, Vat. Pal. lat. 216), exécutées sans doute dans cette 
même région du Nord-Est de la Gaule, peut-être à Reims, selon LowEk à Saint-Lambert de Liége, cf. 
Codices, II, n° 86, p. 26. Une grande majuscule monochrome d’un traitement moins raffiné présente la 
même accusation de l'extrémité des jambages; les autres initiales à peine rehaussées de touches oran- 
gées sont d’un type nettement pré-carolingien. Sans doute s'agit-il d’une œuvre quelque peu antérieure. 

(3) L'abbé de Flavigny Magnoalde, mort en 745, est probablement d’origine insulaire. Un « Liber 
pontificalis » (Paris, Latin 2123), exécuté peut-être à Flavigny, est orné d’une initiale qui présente des rap- 
ports frappants avec le saint Jérôme de Saint-Bertin. Elle est terminée par une tête humaine saisie aux 
oreilles par deux oiseaux. Ce motif est archaïque: sur une boucle anglo-saxonne de Brifons, cf. LEEDS, 
Early Anglo-Saxon Art, p. 18, pl. VII, apparaît déjà une tête humaine dont la chevelure est saisie par 
de petits quadrupèdes surmontés d'oiseaux. 

Cette parenté entre les lettres de manuscrits exécutés dans les scriptoria voisins prouve la trans- 
mission de certains patrons d’un scribe à l’autre. Linpsay, Notae latinae, p. 472, date le manuscrit 
de 795-816; DucHesnr, Liber Pontificalis, I, 1886, p. LII. Le «Läber Pontificalis> comporte dans la liste 
des papes (folios 29-52) le nom de Hadrien I (+ 795). Des formules ont été ajoutées au recueil primitif, 
l’une d'elles tirée du testament de l'abbé Widerard de Flavigny (ï 721), deux autres mentionnant 
le royaume de Bourgogne, autorisent la localisation du manuscrit en Bourgogne. En tous cas il figura 
dans cette région dès une haute époque. Cf. KarL ZEUMER, Ueber die ältesten fränkischen Formelsamm- 
lungen, dans Neues Acrhiv, VI, p. 13. 

(4) Herric, Vita Germani, Epist. dedicat., P. L, CXXIV, col. 1133; voir p. 128; GoUCAUD, op. 
cit, p. 311. La bibliothèque de Saint-Germain d'Auxerre était fort riche, les nombreux codices aujourd” 
hui dispersés, dont une partie importante se trouve à Montpellier, en sont les témoins. Un manuscrit 
provenant de Saint-Germain (Montpellier, n° 158), est décoré d’une initiale qui rappelle aussi celle du 
Jérôme de Saint-Bertin; elle est formée de panneaux d’entrelacs enserrés dans une large armature colorée, 
et se termine par une tête humaine dont la chevelure est saisie par deux étranges chimères, qui se 
posent sur la boucle de l’entrelacs terminal. Ce motif de tête inscrite à l'extrémité du jambage est fré- 
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lentement dans le décor mérovingien, il suscite une nouvelle ordonnance de la lettre et 
renouvelle les formes ornementales. 

Nous avons vu la tradition celtique s'associer à une tradition singulièrement vivace. 
Le mouvement très complexe, qu’on appelle pré-carolingien, n’est pas détruit brusquement 
par la renaissance carolingienne, il va durer encore pendant tout le IX° siècle, sous des 
aspects divers, non seulement dans la Gaule du Nord, en Bretagne et à Tours, maïs en 
Rhétie, en Alémanie et en Italie. 

La transformation progressive de l’initiale sous l’action des œuvres importées s’accentue, 
la lettre grandit et devient une des dominantes du décor. Une faune étrange soumise à 
d’incessantes métamorphoses reprend vie. 


C. — Les manuscrits de Tours sous l’abbatiat d’Alcuin et leur rayonnement. — Les 
mêmes traces d’une influence scottique et la même persistance des thèmes animaux pré- 
carolingiens se retrouvent dans des ateliers régionaux qui ne se rallient pas à la mor- 
phologie nouvelle imposée aux scriptoria impériaux. Dans des centres plus importants 
comme Tours, quelques maîtres volontairement archaïsants restent encore attachés à des 
formes abstraites qui, d’ailleurs, vont disparaître rapidement. Ces apports d’'Outre-Manche 
au début du siècle, s'expliquent par le rôle de l’illustre maître anglo-saxon Alcuin, et 
par les échanges constants avec l’Angleterre. Il n’est pas besoin ici de retracer la carrière 
d’Alcuin (1), ce noble Northumbrien, disciple de l’évêque Egbert, auquel on confia la 
garde des livres du monastère d’York qu’il évoqua souvent avec nostalgie. Parti en 780 
pour Rome, il est retenu par Charlemagne à l’école du Palais où il enseigne quelque temps. 
Abbé de Saint-Martin de Tours en 798, il développe l’école du monastère qui avait déjà 
pris de l'importance sous l’abbatiat de Weïlgardus (765-774) et de Hitherius (775-791) et 
que le roi Pépin avait enrichi. Dès le milieu du VIII® siècle, le scriptorium était actif; 
mais les manuscrits pré-carolingiens étudiés par M. Rand (2) ne sont pas décorés. Alcuin 


quent dans la miniature insulaire, comme le montre l’étonnante tête à la chevelure en entrelacs de Dur- 
ham, voir p. 26. Cf. Cat. B. dép., I, p. 348; Maro-RENAULT, Revue de l'art (1934), p. 101, fig. 

Ce mélange de formes pré-carolingiennes et insulaires se retrouve encore dans la décoration d’un 
Oribase provenant du chapitre de Notre-Dame de Chartres (Paris, Latin 9332), cf. BasrARD, pl. 39-44. 
L'exécution a été confiée à plusieurs enlumineurs. L/un, maladroit, rehausse les initiales de torsades, 
d'oiseaux, de poissons, de visages humains, d'un style archaïsant; c’est au même maître traditionaliste 
qu'on peut attribuer l'exécution d'une figure d'Alexandre le Sage assis sous une double arcature ornée 
de motifs purement mérovingiens. Un autre enlumineur, plus habile, a décoré quelques initiales à la 
fin du manuscrit (à partir du folio 245) avec des entrelacs cernés de pointillés dans la tradition insulaire. 

(1) La bibliographie sur Alcuin est considérable et nous ne citons ici que quelques études dans 
lesquelles les rapports étroits entre Tours et l'Angleterre sont mis plus en valeur. TH. Srckér, Alcuinstu- 
dien, dans Sitzungsb. d. k.k. Akad. d. Wissensch. z. Wien, LXXIX (1875), pp. 461-550; abbé Duruy, 
Alcuin et l’école de Saint-Martin de Tours, 1876; K. WERNER, Alcuin und sein Jahrhundert, nouv. éd. 
Vienne, 1881; A. F. Wesr, Alcuin and the rise of Christian Schools, 1892; abbé J. B. Larorrt, Histoire 
d'Alcuin, 1898; C. J. B. GAsKkoIN, Alcuin, his life and his work, 1904; KENNEY, Sources, p. 534. 

(2) Ran», À Survey, pp. 35-38. 
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enrichit la bibliothèque d'ouvrages venus d'Angleterre, sa correspondance laisse deviner les 
poignants regrets qu'il éprouve au milieu des « barbares » en pensant à Vork, cet « hortus 
conclusus » où il supplie l’empereur d'envoyer quelques-uns de ses enfants pour rapporter 
en Gaule des « Fleurs de la Bretagne» (1). 

En 796, Candidus part pour York, il revient chargé des livres donnés par l’arche- 
vêque Aelberthus; un ambassadeur est envoyé par Offa, roi des Merciens, à Charlemagne. 
À plusieurs reprises, on retrouve sous la plume d’Alcuin le désir d'augmenter les collec- 
tions de Saint-Martin; il se plaint que des volumes, cadeaux de son maître Aelberthus, 
ne lui aient pas encore été remis, son élève Fridugisus va les chercher. Ce Fridugisus, 
son disciple et successeur, est également un Anglais venu sur le continent en 7%; chef de 
chancellerie à la cour de l’empereur, Louis le Pieux lui confie la direction de l’abbaye 
de Sithiu dans le Nord de la Gaule qu'il garde jusqu’à sa mort (834). Ainsi le contact 
demeure étroit entre Tours et les foyers intellectuels anglais. 

Le ateliers (2) où les scribes insulaires travaillent sont alors en pleine floraison, 
stimulés par Alcuin dont l’œuvre essentielle est la révision de la Bible, l'élaboration d’une 
version nouvelle de la Vulgate (3), inspirée de textes northumbriens. Le goût si prononcé 


(1) M. G. Epis, IV, p. 176 (letrre 121); Ego vero, Flaccus vester secundum exhortationem et 
bonam voluntatem vestram aliis per tecta sancti Martini sanctarum mella scripturarum ministrare satago; 
alios vetere antiquarum disciplinarum mero inaebriare studeo ; alios grammaticae subtilitatis enutrire 
pomis incipiam; quosdam stellarum ordine seu picto cuiuslibet magni domus culmine inluminare gestio… 
Sed ex parte desunt mihi, servulo vestro, exquisitiores eruditionis scolasticae libelli, quos habui in patria 
per bonam et devotissimam magistri mei industriam vel etiam mei ipsius qualemcumque sudorem. Ideo 
haec vestrae excellentiae dico, ne forte vestro placeat totius sapientiae desiderantissimo consilio, ut ali- 
quos ex pueris nostris remittam, qui excipiant inde nobis necessaria quaeque et revehant in Frantiam 
flores Brittaniae; ut non sit tantummodo in Euborica hortus conclusus, sed in Turonica emissiones para- 
disi cum pomorum fructibus, ut veniens Auster perflaret hortos Ligeri, fluminis et fluant aromata illius, 
et novissime fiat quod sequitur in cantico, unde hoc adsumpsi paradigma: « Veniat dilectus meus in 
hortum suum et comedat fructum pomorum suorom»; et dicat adulescentulis suis « Comedite, amici mei, 
bibite et inebriamini carissimi ». 

Il écrit aux moines de Mayo « Que votre lumière brille au milieu du plus barbare des peuples ». 
Cf. KENNEY, op. cit, p. 534. 

(2) E. R. VAUcELLE, La collégiale de Saint-Martin de Tours des origines à l'avènement des Valois, 
dans Mém. Soc. arch. de Touraine, XLVI; Alcuin fait inscrire au-dessus du scriptorium: « Qu’ici prennent 
place ceux qui écrivent les oracles de la loi divine et les paroles des pères. Qu'ils prennent garde à ne 
pas mêler au texte leurs frivolités». Cf. Micne, t. CI, col. 745. 

(3) Charlemagne avait fait entreprendre une revision des textes de la bible; Alcuin s'y donne avec 
ardeur ainsi qu’il l'écrit: « Si me non occupasset domni regis praeceptum in emendatione veteris 
novique Testamenti». Cf. M. G., Epis. Karol. Aevi, II, p. 323; LEsNE, Les Livres, p. 146. En 801, 
Fridugisus apporte à l’empereur la nouvelle version de la bible qu'Alcuin avait dédicacée « Et pete 
praeclari praeclara palatia regis, ut maneas (Christi semper in aede sacra». Cf. M. G. Poet. lat. I, 
p. 284. Alcuin exécuta ou fit exécuter toute une série de bibles dans lesquelles on trouve de petits poèmes 
dédicatoires. Charlemagne fait également réviser la liturgie et Alcuin est lui-même l’auteur de plusieurs 
messes, il prépare un recueil des Epitres en usage au cours de la messe qui est terminé par son disciple 
Helisacher, cf. NETZER, L'introduction de la messe romaine, 1910. Scribe habile, travailleur infatigable, 
Alcuin va jouer un rôle prépondérant non seulement dans la revision des textes, mais dans l'établissement 
d'une nouvelle écriture, cf. DELISLE, Mémoire sur l’école calligraphique de Tours au IX° siècle, dans 
Mém. Acad. des Inscr. et B. L., XXXII (1886), p. 49. 
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du chef du scriptorium pour les œuvres d'Outre-Manche se trahit également dans le décor 
des Evangéliaires et des bibles alcuiniennes. 

L'histoire de la miniature à Tours (1) débute en effet par un groupe de manus- 
crits (2) dans lesquels apparaissent des formes animales entrelacées, étrangement déformées, 
empruntées sans doute à quelque manuscrit anglo-irlandais. Ce style, de courte durée, fleurit 
brusquement dans un atelier où travaillaient les scribes Dodaldus, Adalbaldus, Gedeonus, 
des élèves semble-t-il de maîtres anglo-saxons; il disparaît presque complètement dans les 
codices exécutés sous l’abbatiat de Fridugisus, mais rayonne hors des scriptoria de Tours 
et nous pourrons suivre sa diffusion dans les ateliers voisins à une date légèrement pos- 
térieure (3). Nous n'avons pas à refaire ici l'étude si complète de M. KGhler sur le décor 
alcuinien. Certaines initiales ont encore des caractères nettement mérovingiens; elles conti- 
nuent le style du Nord de la Gaule avec des modulations particulières. Des quadrupèdes 
aux corps pleins et aux membres nettement constitués, des oiseaux au jabot enflé forment 
les jambages de quelques-unes des lettres d’un Psautier (4), d’un saint Jérôme de Gand (5), 
d’un Traité de saint Jérôme de Chartres (6). Fréquemment des créatures hybrides sont d’un 
type plus celtique, les mêmes oiseaux sont soumis au rythme de l’entrelacs cher aux 
maîtres insulaires: les cous se plient, les pattes et les aïles se prolongent en fils entre- 
mêlés. Dans les majuscules du Livre de Prière d’Alcuin (7), ils ne sont plus isolés, une 
mêlée s'engage, un étrange serpent saisit dans sa gueule la patte d’un volatile; le combat 
est plus violent dans les majuscules du Nonius Marcellus (8), la bête se décompose, un 
M (folio 26 r°), formé de deux oiseaux affrontés aux longs becs entre-croisés autour des- 
quels s’enroulent des fils, rappelle une lettrine d’un Evangéliaire de Northumbrie, directe- 
ment imbu des disciplines irlandaises, ainsi que nous l’avons montré dans un précédent 


(1) Deux études décisives permettent d’embrasser la production des scriptoria de Tours dans ses 
moindres détails: RAND, Séudies in the script of Tours, 1, À Survey of the manuscripts of Tours, 1929, II, 
The earliest book of Tours, 1934; W. Korëxrer, Die karolingischen Miniaturen, Die Schule von Tours, I, 
Die Ornamentik, 1930, II, Die Bilder, 1933. 

(2) M. KoëxLer a été le premier à étudier systématiquement ce groupe de manuscrits et à en mon- 
trer le singulier intérêt, cf. T'uronische Handschriften aus der Zeit Alcuins, Mittelalterliche Handschriften, 
1926, p. 172, sgq.; W. Srorssez, Nordische Stilelemente in der karolingischen Buchmalerei, 1935. Les 
principaux sont: deux Bibles (Saint-Gall, n° 75), (bibliothèque du Trésor de Monza), un Traité des 
Prophètes (Paris, Latin 8.847), trois Evangéliaires (Paris, Latin 260), (Londres, Harley. 2790), (Paris, 
Latin 17.227), un Nonius Marcellus (Leyde, Voss. Lat. fol. 73), deux Corpus de saint Jérôme 
(Chartres, 3), (Gand, 102), un Livre de Prière (Troyes, 1742). 

(3) Voir p. 95. 

(4) Londres, Harley. 2793. Cf. KoëxLer, Die Schule von Tours, pl. 7. 

(5) Inem, pl. IL. ‘ 

(6) C. DéLarorte, Les manuscrits enluminés de la bibliothèque de Chartres, 1929, p. 2: Dom WiLMaRt, 
Dodaldus, clerc et scribe de Saint-Martin de Tours, dans Speculum (1931), p. 573; IneM, Revue bénédic- 
tine (1930), p. 43; New Pal. Soc., série II, pl. XII, XIII; RanD, À supplement on Dodaldus, dans Spe- 
culum (1931), p. 587. 

(7) KOEHLER, op. cit, pl. 7. 

(8) IneM, pl. 7. 
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chapitre. Dans la Bible de Monza, l'Evangéliaire d’Adalbaldus (1), le Commentaire de 
l'Apocalypse d'Orléans (2), la parenté avec le décor hiberno-northumbrien est particu- 
lièrement sensible. Mais les initiales, au milieu du texte, n’ont qu’un développement res- 
treint et c’est dans les tables de Canons que le style zoomorphique s’épanouit avec toute sa 
vigueur. D’amples arcades, au long desquelles rampe la faune la plus déconcertante, repo- 
sent sur des chapiteaux à feuilles d'acanthe et sur des colonnes marbrées ou agrémentées de 
motifs décoratifs (3). Cette ordonnance, à la fois architecturale et ornementale, implique 
des modèles divers: manuscrits classiques de basse époque où de larges arcs sont portés 
sur des colonnes, manuscrits hiberno-northumbriens où des piliers et des bases sont l’arma- 
ture d’un décor abstrait. Ce mélange de traditions s'était déjà opéré dans des Evangéliaires 
de Cantorbéry (4) vers la seconde moitié du VIIIS siècle; et c’est peut-être l’un de ces 
modèles, que l’enltumineur de Tours a transcrit sans toutefois le copier rigoureusement (5). 
Il créé un style très individuel fait à la fois d'emprunts et de persistances mérovin- 
giennes, il assimile des formes animales décomposées et leur redonne un certain volume, 
mais l’absence d’enluminures tourangelles pré-carolingiennes ne nous permet pas de discerner 
sur quel type de décor se greffent ces thèmes insulaires et quel est le rôle des traditions 
locales. Déjà dans l’Evangéliaire de Flavigny des motifs zoomorphes étaient empruntés à 
des œuvres anglaises; cependant les tourangeaux dosent de façon différente les éléments 
méditerranéens et anglo-irlandais. 

Le Recueil des Prophètes (Paris, Latin 8847) et la Bible de Monza représentent les 
deux extrêmes d’une évolution, qui nous amène d’un art abstrait à un art presque classique. 
Les arcades du Recueil des Prophètes, où les oiseaux, les entrelacs, les quadrupèdes s’en- 
chaînent au long des colonnes et des colonnettes selon une conception toute celtique, 
paraissent en être le début; les pages de la Bible de Monza (6), d’une composition clas- 
sique (7) où les colonnes sont marbrées ou rehaussées de pampres, nous en donnent le terme. 


(1) KoEHLrR, op. cit., pl. 8. 

(2) Orléans, 92-89, Cat. B. dép. XII, p. 44. Le manuscrit provenant de la bibliothèque de 
Fleury n’a pas été étudié par M. Kôhler; il présente une initiale (folio 1 r°) décorée d'animaux terminés 
par des entrelacs en blanc et noir. Il est porté au catalogue comme datant du X° siècle, mais parait cer- 
tainement antérieur. 

(3) Cette composition se retrouve dans un manuscrit italien du VI° siècle qui a figuré peut-être à 
Tours et qui fut apporté en Angleterre (Londres, Harley. 1775), voir p. 31. 

(4) Voir p. 32, dans le Codex Aureus de Stockholm, dans un Evangéliaire de Cantorbéry. Les curieux 
hybrides décorant une des faces de la croix de Melsonby (Yorks), cf. KenDrick, Anglo-Saxon Art, 
pl. LXXXVIII, lézards aux longues queues, quadrupèdes, présentent des analogies avec le bestiaire touran- 
geau, peut-être faudrait-il chercher également en Northumbrie les prototypes du décor alcuinien. 

(5) C. NoRDENFALK, Methodische Fortschritte und materieller Landwerb in der Kunstforschung, dans 
Acta Archaeologica, III (1932), p. 277; Rann, The earliest book of Tours, n° 52 A, p. %6. 

(6) KoëHLER, op. cit., pl. 8-10. 

(7) Nous avons montré dans un précédent chapitre un retour aux modèles antiques dans les scriptoria 
anglais du Nord et du Sud dû à la présence de manuscrits italiens du VI° siècle. Par un phénomène qui 
paraît paradoxal, Tours reçoit d'Angleterre, à la fois un style abstrait celtique et un style classique. Il 
resterait encore à déterminer jusqu’à quel point la renaissance carolingienne puise directement ses modèles 
dans des manuscrits classiques de basse époque ou indirectement au travers d'œuvres anglaises. M. Kôhler 
a insisté sur certains rapports entre des motifs de palmettes figurés dans des œuvres tourangelles et dans 
des copies anglaises de manuscrits classiques, op. cit., p. 79. 
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Sous l'influence grandissante des modèles méridionaux, les motifs zoomorphes tendent à 
disparaître. Ils sont encore la dominante dans les Evangéliaires de Paris (1) et de 
Londres (2): oiseaux au cou enroulé, animaux démembrés se multiplient. Dans la Bible 
de Saint-Gall, le peintre les élimine peu à peu, un seul arc comporte une composition 
similaire, deux oiseaux apparaissent encore, une tête crache des rinceaux, tandis que les 
palmettes et les pampres prédominent. Animaux et feuillages se détachant en blanc sur 
fond noir sont traités sans recherche de modelé, sans la plénitude de volume qui carac- 
térise le style tourangeau. Cette faune inorganique disparaît enfin totalement des manus- 
crits ultérieurs. Pourtant aucune évolution stylistique ne suit un cours absolument logique : 
des archaïsmes, des retours à des prototypes plus anciens permettent d'expliquer la date 
tardive du Recueil des Prophètes qui, d’après son texte, serait postérieur à la mort 
d’'Alcuin (3) et dont le décor se rattache à un groupe plus ancien. 

Peu de milieux continentaux illustrent de façon plus suggestive les phénomènes de 
pénétration insulaire au début du IX° siècle: l'accueil de modèles, leur adaptation puis 
leur rejet. Dans le Nord de la Gaule, en Germanie, les réactions similaires sont plus lentes 
et moins distinctes: la diffusion d’un style importé est progressive, elle provoque la trans- 
formation graduelle du répertoire ornemental, du système d'ordonnance et elle se prolonge 
parfois tardivement. 

La phase anglo-irlandaise de l’enluminure tourangelle est brève ; d’autres modèles 
s'imposent, une « manière » académique se généralise comme à Reims, et certains schémas 
uniformes d’initiales végétales ou géométriques vont remplacer les lettres-animales vigou- 
reuses, animées encore de la verve pré-carolingienne. Cette brusque rupture est sensible, 
non seulement dans le vocabulaire ornemental, maïs dans la palette et dans la qualité du 
trait. Les manuscrits alcuiniens sont d’une exécution hâtive, rudimentaire, sauf la Bible 
de Saint-Gall dont la facture est élégante. Les calligraphes ont un art très personnel, un 
peu rude, et donnent une saveur particulière aux mêlées de quadrupèdes et d'oiseaux; ceux-ci 
sont le plus souvent monochromes dans la Bible de Saint-Gall, le Commentaire de l’Apo- 
calypse d'Orléans, l’Evangéliaire d’Adalbaldus ; ailleurs dans le Commentaire de saint 
Jérôme, on peut relever des touches orangées. Parfois la gamme est multicolore: les tons 
sourds de l’Evangéliaire de Paris, les jaunes clairs, les violets et les verts s'accordent avec 
les bruns des fonds; les bleus et les orangés du Nonius Marcellus sont plus vifs. Dans 


(1) Paris, Latin 260, cf. KoEHLER, op. cit, pl. 4; Rann, À Survey, n° 36, p. 3. Le manuscrit 
appartint d’abord au monastère de Saint-Amantius puis à Saint-Martial de Limoges. Sa présence à Limoges 
est importante pour la formation du style limousin de la fin du X° siècle. Voir p. 173. Selon un catalogue 
du XVIII° siècle, l'Evangéliaire daterait de 807. 

(2) Londres, Harley. 2790 cf. KoEHLER, op. cit, pl. 5-6; RAND, op. cit. n° 27, p. 105. Le peintre 
Gedeon a signé son œuvre; le nom paraît aux confraternités de Saint-Gall. 

(3) Lescré WEBER JONES, The text of the bible and the script and art of Tours, dans The Harward 
Theological review, XXVIII (1935), p. 136, sqq. L'étude du texte implique une nouvelle version de 
la Bible qui ne peut être que postérieure à Alcuin. Par un phénomène d’archaïsme déconcertant dans un 
milieu où brusquement l’afflux des modèles classiques fait disparaître les traditions ornementales insu- 
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laires, un calligraphe revient encore à un prototype ancien. 
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les œuvres tardives, ors et argents sont presque exclusivement adoptés, l'écriture est châtiée, 
nous accédons à l’enluminure carolingienne proprement dite. 


M. Kôhler, attentif avant tout à une définition catégorique de l’art de Tours, n’a 
pas cru devoir retenir des manuscrits qui pourtant relèvent de son influence et intéressent 
directement l’histoire des apports scottiques. Le style archaïsant de Tours, sous Alcuin, 
rayonne en dehors de la métropole, témoins le Bréviaire d’Alaric (1), copie grossière faite 
dans la région de la Loire et la Bible d'Angers, qui montre le rôle du décor tourangeau 
celtisé dans les ateliers d'Angers (2). 

Alors que la graphie alcuinienne est rapidement supplantée à Tours même, elle survit 
dans des milieux plus attardés qui demeurent fidèles à des modèles venus de la métropole. 
Ainsi un Evangéliaire (Paris, Latin 262) (3), transcrit peut-être vers le milieu du siècle 
dans un scriptorium de la Loire, présente dans les Canons monochromes un archaîsme 
déroutant et des rapports frappants avec les manuscrits alcuiniens. On y retrouve des 
oiseaux désarticulés au cou plusieurs fois enroulé, presque filiformes, mais ils contrastent 
avec les animaux aux membres pleins des Evangéliaires de Paris ou de Londres, la 
manière fruste des enlumineurs de Tours est remplacée par un style d’une qualité rigou- 
reusement linéaire. Les motifs insulaires reparaissent : entrelacs aux combinaisons infi- 
niment variées qui rappellent ceux des pages de l’Evangéliaire de Pfäffers (4), « lignes 
à crochets » alternant avec un rinceau schématisé; le peintre procède lui aussi par échan- 
tillonage afin de rompre la monotonie des compositions continues. 

Un vocabulaire analogue se retrouve dans les initiales noires et blanches d’un Lexique 
(Londres, Addit 37.518) (5); l’une d'elles, d’une singulière élégance, rehaussée de motifs 
zoomorphiques ténus, se développe en pleine page. 

On pourrait insister plus longuement sur la diffusion de ces formes particulières qui 
se retrouvent encore tardivement dans un Lucatus Orestes de Berne (6), dans un Sacra- 
mentaire d'Essen (7). 


(1) Paris, Latin 4404. Le manuscrit est écrit par Audgarius qui n’est pas cité dans la liste des con- 
fraternités de Saint-Gall, l'écriture ne semble pas de Tours. Kruscx, Abhandlungen der Gesellschaft der 
Wissenschaft zu Gôttingen, Phil. Hist. Klasse, Neue Folge, XX (1927), pp. 180-188. Selon KoEHLER, 
Gôttingische Gelehrte Anzeiger (1931), p. 325, le manuscrit proviendrait peut-être d'Angers. RAND, À Survey, 
pl. LVII; InEM, Speculum (1931), p. 591, sqq. 

(2) Angers, 1-2, cf. RAND, op. cit., p. 131. 

(3) M. RAND qui a bien voulu nous donner son avis sur ce manuscrit, le considère comme une œuvre 
du milieu du IX° siècle, d’une écriture régulière et soignée qu’il rapproche de celle d’une « Expositio in 
Opera Vergilii » (Trèves, 1086), cf. RaAnD, The earlest book of Tours, n° 92 A, p. 106, pl. LII. 

(4) Voir p. 103. 

(5) New Pal. Soc. série I, pl. 133; Pal. Soc., série I, p. 187. Le manuscrit passa à une date tardive 
au monastère de Furnes. Les titres sont accentués de grandes initiales monochromes avec quelques rehauts 
orange, des animaux décomposés décorent un des jambages. Selon l'opinion généralement admise, le manus- 
crit daterait du X° siècle, cf. Catalogue of Additions (1906-1910), p. 67; il nous semble plutôt appartenir 
à la première moitié du IX° siècle. 

(6) Voir p. 132. 

(7) Voir p. 155. 
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A côté d'œuvres raffinées où les formes tourangelles sont transposées et amenuisées, 
d’autres sont illustrées de rudes initiales ébauchées sommairement en tonalités vives. Ainsi 
l'Evangéliaire qui figura à Chartres (Paris, Latin 9386) (1) et dont l'écriture est pénétrée 
selon M. Rand, d’influences irlandaises et tourangelles, offre encore des motifs animaux. 
Au long du jambage du L, un oiseau et un quadrupède se suivent, liés entre eux par 
des entrelacs, d’autres forment la panse d’un Q. Des animaux décorent les chapiteaux de 
quelques-unes des arcades des tables de Canons, mais ils sont adossés, selon un thème 
fréquent dans la sculpture romane, et échappent à une stylisation déformante. 

Nous avons vu persister quelque temps, sous l'impulsion d’un Anglo-Saxon, puis dis- 
paraître rapidement sous des apports proprement carolingiens, un art où la tradition méro- 
vingienne se plie aux principes de la morphologie irlandaise. Il est naturel que, dans 
certains milieux, à la fois plus éloignés du rayonnement de l’art impérial et plus voisins 
des foyers celtes, ces derniers aïent continué fort longtemps à faire sentir leur ascendant. 


Maintien des traditions insulaires dans les ateliers archaïisants. 


A. — Les manuscrits bretons — Le Sud de la Loire. — Les centres religieux de 
Bretagne et du Sud de la Loire étaient restés longtemps en rapports étroits avec ceux 
d'Irlande. On sait qu'au V® et au VI® siècle de nombreux contingents de Bretons insulaires 
s'installent sur la côte Ouest d'Armorique (2). Cet afflux historique, la constance du culte 
des mêmes saints dans les deux chrétientés celtes (3) et, sur de nombreux points la com- 
munauté du folklore, nous autorisent à penser qu’il y avait là une sorte d’imprégnation 
toute favorable aux influences que nous étudions. Celles-ci se propagent jusqu’à une date 
tardive; la charge des évêques-abbés se retrouve en Bretagne comme en Irlande, les cou- 
tumes particulières comme celle de la tonsure s’y maintiennent jusqu’en 818, plus longtemps 
même qu’en Angleterre. 

Les monastères d’Armorique sont placés sous la juridiction ecclésiastique de Tours, 
dès le VIII® siècle des Tourangeaux président les conciles; on trouve le reflet de ces 
contacts étroits dans les scriptoria locaux. Mais les Bretons ont un sens de l'indépendance 
qui va les inciter à battre en brèche l’autorité de la métropole et, plus tard, celle des 
empereurs. Au milieu du IX° siècle, le duc Nominoé (4) tente, après avoir conquis toute 


(1) Raxn, op. cit., n° 143, p. 168; KirAUSER, Léturgiegeschichiliche Quellen, XXVIII (1935), p. 99. 

(2) J. Lorx, L'émigration bretonne en Armorique, 1883; Goucaur, Christianity in Celtic Lands, 
p. 105 (Bibliographie). 

Au cours des IV* et V® siècles, de nombreux « peregrini> viennent évangéliser l’Armorique: Fingar, 
Briac, Maudez, Vougay et le plus célèbre Gildas, cité par Bède. Il fut éduqué en Irlande, cf. KENNEY, 
Sources, p. 177 (Bibliographie). On a pourtant tendance à exagérer, selon F. Lot, Revue Celtique, XLIII 
(1926), p. 456, le rôle de l'Irlande dans la colonisation de la Bretagne. 

(3) Sainte Brigide de Kildare et saint Patrick sont révérés à Landevennec, cf. GoucAun, La chré- 
tienté bretonne des origines à la fin du XII° siècle, p. 16. Saint Gildas, selon l'auteur du « De Excidio » est 
le fondateur de l’abbaye de Ruis et son culte prend une extension considérable dans le Vannetais, 
IDEM, p. 18. 

(4) Les divergences avec le clergé de Tours et l'empire s'étaient déjà fait sentir sous le règne de 
Pépin. Pépin, puis Charlemagne engagent des campagnes contre les Bretons révoltés; la même indépen- 
dance farouche qui mène le clergé breton à lutter contre l'autorité de Rome représentée par la métropole 
tourangelle, avait dressé saint Colomban contre le clergé de Bourgogne, l'église irlandaise northumbrienne 
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la région jusqu'au Mans, de créer une église autonome dont le siège est à Dol. Ainsi 
s'explique jusqu’à un certain point le caractère très archaïsant de l’enluminure dans une 
région qui vivait sur son propre fonds et se refusait aux contacts avec l'extérieur. Les 
livres ornés gardent un aspect fruste et l'épanouissement d’une miniature de luxe est 
entravée par les raids des Scandinaves dévastant la région et par l’appauvrissement extrême 
du clergé. 

Landevennec (1), fondé par saint Guénolé au VI* siècle, est un des centres les plus 
vivants de Bretagne, un des scriptoria où l'influence irlandaise se fait très fortement sentir 
pendant deux siècles, jusqu’à la destruction de l’abbaye en 914; les moines se retirèrent 
alors à Montreuil. 

M. Morey a étudié une série curieuse de codices illustrés qui font groupe avec un 
Evangéliaire (2) exécuté à Landevennec dans la seconde moitié du IX° siècle, et dont 
le texte révèle certains traits tourangeaux: Evangéliaires de Marmoutiers (Londres, Eger- 
ton 609), de Fleury (Berne, 85) et de Saint-Pern (Trésor de Tongres) (3). D’autres 
d’origine indéterminée (4), d’un décor analogue, témoignent de l’expansion du style breton 
pendant le IX° siècle, en Bretagne même et dans la région du Sud de la Loire. Les tradi- 
tions insulaires, qui survivent tardivement dans l’enluminure, sont également sensibles dans 
l'écriture (5) et dans le système des abréviations. Les initiales où entrelacs et terminaisons 


contre Rome, Nominoé, lors de sa victoire tente même de réorganiser le clergé breton. Cf. R. MERLET, Les 
guerres d'indépendance de la Bretagne sous Nominoé et Erispoé, dans Revue de Bretagne (1891), p. 6, sqq.; 
IneM, La chronique de Nantes, L.VIII-LIX, p. 33; L’émancipation de l'Eglise de Bretagne et le concile de 
Tours, dans Moyen Age (1898), pp. 1-30; L. LEVILLAIN, Les réformes ecclésiastiques de Nominoé, dans 
Moyen Age (1902), p. 201, sqq.; LESNE, La hiérarchie épiscopale, 1905, p. 198. 

(1) J. Lorx, Landévennec et saint Guénolé, dans Annales de Bretagne (1893), p. 488; R. LATOUCHE, 
Mélanges d'histoire de Cornouaille, Bibliothèque de l’école des Hautes Etudes, CXCII, (1911); KENNEY, 
Sources, p. 175, (Bibliographie). Le cartulaire de Landevennec indique des rapports nombreux avec 
l'Angleterre; Mathuedai gendre d'Alain le Grand se réfugie en Angleterre avec son fils, auprès du roi 
Aethelstan; il revint ensuite en Bretagne, son fils Alain Barbetorte fut nommé abbé du monastère. 
L'influence irlandaise semble plus forte que dans les autres monastères bretons, saint Patrick y était tout 
particulièrement révéré ainsi que sainte Brigitte. Goucaun, op. cit., p. 117. 

(2) Bibliothèque de New York, cf. RAND, KRAELING, MorEy, The Gospel book of Landevennec, 1931; 
Seymour DE Ricci, Census, II, p. 1333. 

(3) KoEëxLER, Denkmaäler karolingischer Kunst in Belgien, p. 4, fig. Il comporte deux miniatures 
de saint Mathieu et saint Jean, des tables de Canons, quatre grandes initiales. Une inscription permet 
de déterminer sa provenance : « Ego servus servorum Dei et fidelis discipulus etsi indignus Glevhitr... ob 
amorem aeterni regis atque sancti Berni confessoris, pro me omnibusque christianis ab Adam in diem 
usque judicii nascentibus, et pro domno meo Loiesguoret abbate, tributum omni hujus clero ecclesiae 
quantum valuerit de domo hortoque jussu Dei verboque nobilis populi dimittente, dei hunc librum evan- 
gelistarum eccelsiae sancti Perni in episcopatu sancti Machutis. ». Cf. J. Perrr DE RosEN, Description 
d'un évangéliaire du trésor Notre-Dame de Tongres, dans Bulletin de l’Institut archéologique liégeois (1852), 
pp. 66-70; L’'Evangéhaire de Saint-Pern en Bretagne, dans Bibl. école des Chartes, 35 (1874), p. 654. 

(4) Boulogne, 8; Oxford, Bodleian. Auct, D. 2. 16; Angers, 24-20. 

(5) Linpsay, Breton Sriptoria, their latin -abbreviation-symbols, dans Z, für B., XXIX (1912, p. 264). 
Plusieurs manuscrits exécutés dans les scriptoria bretons sont même d'écriture insulaire (Orléans, 255-302, 


193-221). 
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zoomorphes dominent, les figures interprétées d’une façon toute ornementale sont de type 
mérovingien. Le peintre montre une prédilection pour les symboles d’évangélistes mi-humains, 
mi-animaux, qui avaient apparu dès la fin du VIII* siècle dans le Sacramentaire de 
Gellone; mais c’est d’un prototype irlandais qu’il s'inspire en les dressant sur une pleine 


page, encadrée souvent d’une large bordure soulignée aux angles de motifs d’entrelacs. 


Cette importance accordée aux symboles est en effet typiquement irlandaise ainsi que l'ont 
montré les Evangéliaires de Durrow, de Northumbrie et leurs copies germaniques. Des 
modèles importés transparaïssent encore dans des œuvres comme l’Evangéliaire de Mar- 
moutiers (1); celui-ci, de pur style irlandais (2), fut très probablement exécuté dans un 
scriptorium breton et, conclut M. KôGhler, apporté tardivement à Marmoutiers. Les traits 
irlandais y sont trop nombreux et trop cohérents pour que nous ne soyons pas fondés à y voir, 
non une influence diffuse, mais une copie proprement dite. De même que la plupart des 
manuscrits bretons, il est d’une exécution rudimentaire et maladroiïte, peut-être de la main 
même du scribe. Les évangélistes, aux étranges têtes animales, sont schématisés à l'extrême, 
dessinés par une série de lignes colorées. Le cadre n’est pas toujours régulier (folio 78 w°}, 
et de larges panneaux renferment des animaux repliés sur eux-mêmes, d'aspect presque 
hiberno-northumbrien. L’'empreinte irlandaise est particulièrement sensible dans la composi- 
tion des hautes majuscules dont les jambages sont formés d’amples torsades, d’entrelacs 
s’achevant par des têtes animales. 

Dans l’Evangéliaire de New-York, provenant de Landevennec, les évangélistes à corps 
humain, à tête animale, d’un traitement identique, sont pareïllement inscrits dans un enca- 
drement dont les angles sont rehaussés de lignes entre-croisées ; les Evangiles, d’après l’ico- 
nographie traditionnellement adoptée en Irlande, sont précédés d’une page sur laquelle 
s'inscrivent les quatre symboles (3). Les initiales sont plus simples, les tresses terminées 
par des folioles sont encore d’aspect mérovingien. M. Rand suppose que le scribe de 
Landevennec a transcrit tardivement un manuscrit tourangeau antérieur, peut-être de la 
fin du VIII* siècle, copié lui-même d’un modèle d’Outre-Manche. La même stylisation 
presque caricaturale apparaît dans un codex de Fleury (Berne, 85) (4). Les surprenantes 
créatures hybrides sont circonscrites par une mandorle comme sur une des pages de 


l'Evangéliaire de Boulogne (5). 


(1) KoEuLeR, Gôttingische Gelehrte Anzeiger (1931), p. 326; RAND, op. cit., p. 166, voit dans ce 
manuscrit un produit de l'école de Tours, de même GLuNz, History of the Vulgaie in England, p. XVI, 
attribue l’Evangéliaire à un scribe insulaire travaillant à Saint-Martin de Tours en 802. 

(2) BERGER, Vulgate, p. 47; WorpsworTH and Wire, Novum Testamentum, pp. 707, XI. 

(3) Cette même composition, très effacée, se retrouve sur les pages d’un Evangéliaire provenant de 
Bodmin, (Londres, Add. 9381) cf. H. JENNER, The Bodmin Gospels, dans Journal of the Royal Institution 
of Cornwall (1923), p. 113; M. ForrsTer, dans Jespersen Miscellany (1930), pp. 77-100; GLuNz, History 


of the V’ulgate, p. 69. 


(4) H. HAGEN, Catalogus codicum Bernensium, 1875, p. 103; Morxv, The Gospel book of Lande- 


vennec, p. 38; le manuscrit vient de Fleury. RAND, signale dans le texte des influencss tourangelles. 

(5) Cat. B. Dép., IV, p. 575; P. Hxrior, Les manuscrits illustrés de la Bibliothèque de Boulogne, 
dans Bulletin du Comité flamand de France (1934), p. 192, sqq. Les figures mi-humaines, mi-animales sont 
plus informes encore, saint Marc et saint Luc sont surmontés d’étranges têtes de chevaux. Les initiales, 
formées d’entrelacs aux brins lâchement noués, sont une schématisation grossière de modèles insulaires. 
Le même type d'évangéliste se retrouve dans un Evangéliaire (Troyes, 960), daté de 901, cf. L. Mort, 
Les plus beaux manuscrits et les plus belles reliures de la bibliothèque de Troyes, p. 49, fig. 2. 
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Aülleurs le type iconographique est un compromis entre le symbole mi-humain, mi- 
animal, et le type d’évangéliste assis écrivant (1) ; les traits sont allongés, le nez dessine un 
motif trilobé, les pommettes sont marquées de deux triangles colorés. 

Dans un curieux Evangéliaire demeuré inachevé (Oxford, Bodleian. 2719, Auct. D. 
2. 16) (2), exécuté probablement à Landevennec, un saint Marc à tête de lion est assis, 
écrivant, la déformation des draperies est encore très accentuée (au folio 71); saint Jean 
est présenté de face, debout, la tête de profil, selon le type plus fréquemment adopté à 
Landevennec. 

Ce groupe illustre un phénomène très exceptionnel d’archaïsme, un prolongement, jus- 
qu’en plein X° siècle, d’une interprétation ornementale de la figure humaine, alors que, déjà 
à la fin du VIII* siècle, les peintres carolingiens des scriptoria officiels s'inspirant de 
modèles classiques, rendent à l’homme son apparence réelle. Cette survie de l’évangéliste- 
calligramme, dans une région en contact direct avec les monastères anglo-saxons et irlan- 
dais, est due à la présence dans les monastères bretons de livres importés, peut-être même 
de scribes irlandais. File s'explique aussi par le caractère conservateur du milieu, qui, 
sans se renouveler, reprend sans cesse les mêmes formules; c’est ainsi qu’au XI° siècle 
un art pré-carolingien survit encore. Malgré la venue de « peregrini scotti » et de fugitifs, 
après les invasions scandinaves, on ne peut y observer, comme dans le Nord de la Gaule, 
la formation d’un décor nouveau suscité par un regain des traditions insulaires. L'art 
breton est statique, l’absence de contact avec les œuvres méditerranéennes qui renouvellent 
alors l'esthétique de l’art carolingien, empêche les calligraphes de dépasser le stade de la 
copie stérile. 

On pourrait discerner les mêmes formes d’archaïsme, la même survie des motifs 
typiquement celtiques, dans la sculpture jusqu'au début du XII® siècle; bases et chapi- 
teaux sont souvent couverts d’un réseau d’entrelacs au tracé hésitant, parfois incohé- 
rent (3); l'animal du type Durrow au long bec filiforme qui apparaissait dans les bordures 
de l'Evangéliaire de Marmoutiers se retrouve encore sur un chapiteau (4). 

A côté de ces Evangéliaires d’un style uniforme, on peut grouper des manuscrits 
francs (5) dont le texte est fréquemment irlandais et dont le décor révèle un même 


(1) Celui-ci est figuré dans l’Evangéliaire du trésor de Tongres. 

(2) F. MapaAn, À Summary Catalogue of Western manuscripts in the Bodleian Library at Oxford, 
II, p. 511. Le manuscrit n’a pas été achevé, interrompu peut-être lors de la fuite des moines de Lande- 
vennec à Montreuil; de là il aurait été apporté en Angleterre à la fin du XI° siècle. Une inscription tardive 
se rapporte à des terres recouvertes par Leofric pour Exeter. C’est alors que le décor aurait été achevé, 
deux évangélistes ont été ajoutés dans le style de Winchester ainsi que certaines initiales. 

(3) Les exemples les plus typiques sont ceux de Loctudy, de Fouesnant. 

(4) Un spécimen caractéristique se trouve à Langonet; ce chapiteau nous a été signalé par M. et 
M”° Philippe Verdier. 

(5) L'Evangéliaire de la Walters Gallery à Baltimore, cf. Sevmour DE Ricci, Census, I, p. 767, d’une 
exécution grossière et hâtive, témoigne de la même fusion de traditions continentales et insulaires. Les 
évangélistes, présentés sous une arcade de profil ou de face, sont assis, écrivant ; leur siège se transforme 
curieusement en animal selon |’ « animisme » si caractéristique des peintres irlandais, il rappelle les éton- 
nantes cathèdres, devenues bêtes de l’Evangéliaire de Lichfield : les pieds se terminent par d’amples 
griffes, le dossier par une tête. Le répertoire ornemental s’est appauvri, le copiste trace avec maladresse 
quelques entrelacs, des folioles atrophiées qui n’ont pas la vigueur de celles de l’'Evangéliaire d'Angers. 

Dans un autre Evangéliaire (Oxford, Bodleian. Laud. Lat. 26), cf. Cox, Cat. IT, p. 16; les évangélis- 
tes se présentent pareïllement stylisés dans un simple encadrement. La draperie est traitée par masse colorée, 
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archaïsme, une même fidélité aux partis pré-carolingiens, avec un accent provincial accusé (1). 
Ainsi, en dehors de la production officielle des scriptoria de Reims, de Tours, où, dès 820, 
le style alcuinien est périmé, un art traditionnel tout imprégné de formules celtes, encore 
mérovingien par la gamme colorée de tons vifs, se développe dans la région de la Loire 
et dans l'Ouest de la Gaule. i 

Cet art s'exprime dans un Evangéliaire, aujourd’hui à la bibliothèque d’An- 
gers (24-20) (2), dont la version, selon Berger (3), est irlandaise. L'empreinte hiber- 
nienne est sensible dans le schéma de certaines initiales aux jambages vigoureux se ter- 


minant par des spirales, tel le Z se détachant sur une trame de pointillés; mais la 


morphologie est presque entièrement continentale (4), aux entrelacs s'ajoutent d'amples 
folioles qui s’échappent des extrémités. Cette exubérance des formes végétales, combinées 
avec des motifs géométriques, se rencontre comme nous l’avons vu, presqu’à la même épo- 
que, dans la Bible de Rado. L’enlumineur reste fidèle à l'animal aux formes pleines ; 
deux chiens empoignent à pleine gueule un chien plus petit, un quadrupède forme la panse 
d’un P; les accords de tons, orangés, jaunes et bruns sont soutenus. Les tables de Canons, 
décorées de chevrons, de feuilles d’acanthe, plus rarement d’entrelacs aux larges brins colo- 
rés, sont proches dans leur composition et leur décor de celles de l’Evangéliaire de 
Landevennec. 

En Gaule, dans les ateliers provinciaux, un art vivace, qui continue sans rupture les 
traditions pré-carolingiennes, se développe au long du IX°* siècle; il s'étend aux scriptoria 


le visage est allongé. Les grandes initiales, prolongées parfois par des lignes entre-croisées, ont plus d’im- 
portance; elles rappellent celles des manuscrits franco-insulaires et suggèrent peut-être des contacts entre les 
scriptoria du Nord de la Gaule et ceux de la Loire. Les jambages sont décorés de visages humains alternant 
avec des entrelacs et des palmettes. 

(1) L'Evangéliaire de Saint-Germain-des-Prés (Paris, Latin 13.169) présente un texte «de famille 
irlandaise», cf. BERGER, op. cit, p. 401; Bxisser, Evangelienbücher, p. 128; une mention du XI° siècle 
indique sa présence au Mans à cette époque, peut-être le manuscrit vient-il d'Angers. Il est décoré d'ini- 
tiales de ton orange et jaune, proches de celles des Evangéliaires bretons. 

Un Evangéliaire (Londres, Royal, I. A. XVIII) est aussi exécuté par un scribe irlandais dans un 
scriptorium de Gaule fortement insularisé, cf. GLuNz, History of the V'ulgate in England, p. XN. II fut 
donné, selon une inscription au folio 3 v°, par le roi Æthelstan (025-040) à l’église de Saint-Augustin de 
Cantorbéry, Cat. of anc. msc., II, p. 37. Il est décoré d’initiales formées d’entrelacs, terminées par des 
têtes animales, les tons sont très vifs, les verts, orangés, jaunes dominent. Les tables de Canons sont rehaus- 
sées de torsades ou de tresses. Un Evangéliaire (Reims, 8), cf. Cat. B. dép, XXXVIII, p. 9; une 
collection de Canons (Orléans, 221-193), cf. Cat. B. dép. XII, p. 114, avec gloses bretonnes, Revue 
celtique (1881), pp. 104-5, présente des majuscules animales. 

Un même décor se poursuit jusqu’au XI° siècle, dans une Vita sancti Winvaloei (Paris, Latin 5610 A) 
qui provient sans doute de Landevennec, cf. DELISLE, Le Cab. des ms., II, p. 374. - 

On pourrait ajouter encore toute une série de manuscrits dans lesquels les initiales offrent un 
mélange analogue de formes insulaires et continentales. Un Evangéliaire (Paris, Latin 258) rappelle un 
peu dans son décor celui d'Angers, les folioles se mêlent avec la même exubérance aux entrelacs; sur une 


page de tables de Canons, elles se plient pour former l’arcature; la gamme colorée est plus claire, les. 


bleus lavande dominent. 

(2) Cat. B. dép., XXXI, p. 198; MorEy, op. cit, p. 38. 

(3) BERGER, op. cit, p. 48. 

(4) La scène de la Crucifixion est figurée selon un programme iconographique fréquent dans la 
miniature irlandaise; au folio 41, saint Marc est assis écrivant. 
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du centre, de l'Ouest, du Nord. On a peut-être trop souvent négligé ce côté de l’enluminure 
carolingienne au profit des écoles nettement constituées qui produisaient à la même époque 
les œuvres de luxe. Les pages des Evangéliaires bretons, tout en étant d’une veine populaire, 
ont leur importance: elles conservent certaines formes animales mérovingiennes qui réappa- 
raîtront dans la miniature romane et nous montrent un aspect très particulier d’une influence 
insulaire encore directe dans des milieux fortement celtisés. 


B. — Les manuscrits rhétiques et alémaniques. — En Rhétie, dans l'Ouest de la 
Germanie, un art irlando-anglais s'implante à la fin du VIII® siècle, et survit sous une 
forme dégénérée jusqu’au début du IX® siècle, tandis que se développe synchroniquement, 
parfois dans les mêmes ateliers, un style végétal. Malgré la rapide éclosion dans les monu- 
ments de Saint-Gall et de Reichenau d’une flore luxuriante, des procédés géométriques 
persistent encore tardivement. Ils caractérisent principalement la production des scriptoria 
de l'Ouest de la Germanie et de la région de Constance, qui semblent ignorer les recherches 
nouvelles de certains peintres contemporains. 

M. Lôffler (1) a cherché à montrer l’existence, à l’époque carolingienne, d’une école 
du lac de Constance, embrassant les œuvres de Saint-Gall, de Reichenau et des scriptoria 
régionaux, produites en dehors des ateliers novateurs. Il a réuni ainsi une série de manus- 
crits (2) illustrés d’initiales soulignées de pointillés, aux jambages formés d’entrelacs multi- 
colores, aux terminaisons zoomorphes, de type encore insularisé. 


(1) K. LozrrtER, Zur Frage einer Konstanzer Schreibschule in karolingischer Zeit, Palaeographia 
Latina, V, p. 5, sqq. 

(2) La plupart des manuscrits de la région ont été recueillis dans la bibliothèque du monastère de 
Weingarten fondé seulement au XI° siècle; ils se trouvent aujourd'hui à Stuttgart, cf. LOEFFLER, Die 
Handschriften des Klosters Weingarten, dans Beiheft zum Z. für B., XLI (1912), p. 3, sqq; IDEM, Karo- 
lingische Kunst in der Landesbibliothek, dans Besondere Beilage des Staats-Anzeigers für Würtemberg, 
n° II (1924), p. 217; 1nEM, Aus der Wiegenzeit der karolingischen Minuskel, dans Zeitschrift für Buch- 
kunde, I (1924), p. 101, saq. 

Plusieurs des manuscrits de Weingarten proviennent du chapitre du dôme de Constance. P. MUNDING, 
Texte und Arbeiten herausgegeben durch die Érzabtei Beuron, Heft 3/4, p. 90, met en doute l'existence 
d’une école particulière de Constance, il semble qu’au début du IX° siècle un même style archaïsant carac- 
térise la plupart des scriptoria de l'Ouest de la Germanie. 

Un Recueil de Canons (Stuttgart, H. B. VI. Jur. et Polit. 113), cf. LOEFFLER, Romanische Zierbuch- 
staben, p. 41, est décoré de nombreuses majuscules à terminaison zoomorphique, soulignées de pointillés 
rouges, proches des initiales des manuscrits de Cantorbéry; un Chrysostôme (Stuttgart, H. D. VII. Patres 
4), cf. InEM, p. 42, présente des initiales, les unes zoomorphiques, les autres aux jambages d’entrelacs; 
un « Gregoria Moralia» (Stuttgart H. B. VII. Patres. 25) cf. IDEM, p. 42, comporte une grande initiale en 
pleine page soulignant un en-tête de chapitre (folio 221r°), les terminaisons animales, celles formées de 
lignes entre-croisées annoncent un parti décoratif qui va être amplifié dans les manuscrits italiens du X° 
et du XI° siècle. 

Peut-être est-ce à cette même région qu'il faut rattacher les Homélies de saint Grégoire (Munich, 
Clm. 14.379), qui figurèrent dans la bibliothèque de Ratisbonne, cf. SwARZENSKI, Die Regensburger Buch- 
malerei, p. 19; M. Bischoff pense que ce manuscrit a été apporté de l'Ouest; au folio 2 v° le titre est 
souligné d’une grande initiale accompagnée de lettres aux jambages formés d’entrelacs, aux terminaisons 
de lignes entre-croisées. 
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Le monastère de Reichenau (1), en rapports fréquents avec l’abbaye de Saïnt-Gall, est 
alors un des centres les plus importants de culture de l'Ouest de la Germanie. Quelques 
codices provenant de l’abbaye, aujourd’hui à Carilsruhe, sont d’une facture archaïsante, et 
sont liés encore à un univers celtique et mérovingien: comme en Gaule, entrelacs, folioles 
et torsades se mêlent. L'initiale gagne parfois toute la page, accentuant le titre dans un 
Commentaire de Saint Jérôme (Carlsruhe, CCLXI) (2), un « Excerpta Varia» (Carlsruhe, 
CXCVI) (3), un Cassianus (Carlsruhe, CLXIV) (4). 

Ces œuvres définissent-elles une première phase de l’enluminure à Reïichenau ? 
L'absence de documents précis et les échanges constants entre monastères voisins, nous 
permettent seulement de les réunir au groupe alémanique, sans pouvoir les attribuer avec 
certitude à un scriptorium défini. 

Par un phénomène paradoxal, à Saint-Gall même, les Evangéliaires insulaires et leurs 
copies demeurent isolés et ne trouvent d’écho que dans un petit nombre de manuscrits. Comme 
nous le verrons dans le prochain chapitre consacré à l’art carolingien, ils n’ont qu’une part 
superficielle dans l'élaboration des grands livres de luxe qui illustrent l’apogée de la minia- 
ture saint-galloise vers le milieu du siècle. Nous touchons ici encore, comme à Luxeuil ou 
à Bobbio au VIII* siècle, au problème déconcertant d’un rejet des formes celtiques dans 
des centres où historiquement l’afflux irlandais a été très net. 

Certains ateliers demeurent pourtant attachés à l’entrelacs, à une gamme haute en cou- 
leurs, ainsi que le montrent deux Recueils de saint Jérôme (Saint-Gall, 116 (5), Saint-Gall, 
114) (6), un Commentaire de saint Jérôme sur les lettres de saint Paul aux Galates 


(Saint-Gall, 128) (7). 


(1) Die Kultur der Abtei Reichenau, 1925. La fondation se rattache au mystérieux Pirmin, dont on 
n'a pu préciser l’origine et qu’on a cru longtemps un « peregrinus scottus », cf. KENNEY, Sources, 
pp. 518-519. C’est à Reïchenau que Walafrid Strabo écrit la vie de saint Gall, c’est encore à un moine 
de Reïichenau, Wettinus (816-824), que Gozbert demande de composer une seconde vie de saint Gall. En 
786, Waldo, doyen de l’abbaye, devient abbé de Reichenau, une « confraternité » se crée alors entre les 
deux monastères. 

Des manuscrits s’échangent d’une bibliothèque à l’autre. Plusieurs, provenant de Reichenau, compor- 
tent des gloses anglo-saxonnés ou ont un texte « scottice scriptus», comme la vie de saint Colomba par 
Adamnan, aujourd’hui à la bibliothèque de Schaffhouse. P. LEHMANN, Mittelalt. B. Katalog, I, pp. 222-274. 

Reïchenau, comme Saint-Gall, est un des scriptoria de la région les plus imprégnés d’influences 
insulaires. 

(2) Hozper, Die Reichenauer Handschriften, p. 595; le manuscrit figurait déjà au catalogue ancien. 
L'en-tête de chapitre est souligné par un I terminé par une tête animale, le jambage est rehaussé 
d’entrelacs aux combinaisons irrégulières, aux brins blancs se détachant sur fond alternativement jaune et 
noir; les nombreuses initiales décorant le texte sont d’un style purement mérovingien. 

(3) IDE, p. 444. L'entrelacs est la dominante, régulièrement tressé il s'inscrit dans des panneaux for- 
mant le I monumental. 

(4) Inem, p. 390. Le décor est moins uniforme, des folioles s'échappent des jambages fréquemment ter- 
minés par une tête animale; l’enlumineur rehausse curieusement le fond des initiales de tons Er 
il les souligne de pointillés selon la tradition insulaire. 

(5) BRUECKNER, Scriptoria Helvetica, II, p. 62 (Bibliographie), pl. XXXIX, XLIV; trois initiales sont 
soulignées d’entrelacs aux brins multicolores sur fond noir. 


(6) Ie, p. 61 (Bibliographie), pl. XLIV. Une haute majuscule est décorée d’une fine résille de brins” 


blancs sur fond noir enserrée dans des panneaux maintenus par une armature orangée. 
(7) Inem, p. 64 (Bibliographie), pl. XL VIII. Le manuscrit a été exécuté par Cunzo et Walcoz. 
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Le fameux Evangéliaire provenant de Pfäffers (Saint-Gall, Archiv. 1) (1), dont le 
texte est purement irlandais (2), est une des rares œuvres où la persistance d’un système 
ornemental celtique est très marquée: les petites initiales formées de torsades monochromes 
sont dans la tradition mérovingienne, les évangélistes et leurs symboles sont de type médi- 
terranéen, tandis que les Canons mêlent traditions classiques et insulaires. Par ce mélange 
surprenant, le codex paraît exceptionnel dans la production rhétique; les manuscrits pré- 
sentant les mêmes caractères graphiques ont un décor beaucoup plus restreint et rudimentaire. 
Une œuvre aussi riche ne peut s’expliquer que par l’arrivée au scriptorium de Coire ou de 
Pfäffers d’un maître, dont le vocabulaire conserve encore certaines formes hiberniennes, 
mais qui est familiarisé avec l’art des ateliers impériaux rhénans. Une influence méridio- 
nale transparaît dans les admirables compositions d'oiseaux, de lions encerclés de tiges aux 
tons vifs, inspirées de quelque étoffe, et limitées par un arc d’un tracé outrepassé. Elles 
rappellent par leur valeur décorative certains chancels italiens quelque peu ultérieurs. L'évan- 
géliste debout, amplement drapé, s'oppose aux étranges figures-chiffres des Evangéliaires 
de l'Ouest de la Gaule. 

Les arcades sous lesquelles s'inscrivent les noms des « confratres », présentent les motifs 
les plus différents: masques fantastiques traités avec un certain sens du volume, têtes de 
lions affrontés, la gueule ouverte, rinceaux déroulés, grosses coupes formant chapiteaux 
dont s’échappent des feuilles d’acanthe. Maïs ce qui nous importe davantage pour la con- 
duite de nos recherches, c’est la présence de certaines formes décoratives d'Outre-Manche : 
les chapiteaux s’animent d'oiseaux au long bec, au cou noué, comme dans un Evangéliaire 
northumbrien (Londres, Royal, I. B. VII) (3). Des entrelacs aux brins fins se détachant 
sur un fond noir, s'étendent au long des arcs, des piliers, forment les corbeilles et les 
bases ; ils décèlent diverses mains. Le « maître-à-l’entrelacs », virtuose raffiné, paraît avoir 
été formé à l’école d’un maître insulaire, il varie à l'infini les tracés, accentuant le brin de 
pleins et de déliés, en composant de délicates corolles. Les enlumineurs du Nord de la 
Gaule qui, dans la seconde moitié du XI° siècle, feront prédominer les combinaisons linéaires, 
n'auront plus cette subtilité d'invention. Le « maître-des-chapiteaux-animaux » rompt parfois 
avec une tradition purement graphique, il suggère la perspective en faisant retomber l’ar- 
cade sur un coussinet vu en raccourci, et cherche sans cesse à renouveler les effets en 
entre-croisant des têtes animales à bec ou à gueule; il se montre ainsi, encore au début 
du IX® siècle, l’héritier du génie imaginatif mérovingien. L’Evangéliaire de Pfäffers illus- 
tre admirablement un «moment» particulier de l’enluminure carolingienne dans les écoles 
régionales, où un art composite, contrastant avec la sécheresse d’un académisme officiel, 
s’épanouit avec vigueur. 


(1) BRUECKNER, op. cit., I, p. 86 (Bibliographie), pl. XVI-XIX, attribue l'exécution du manuscrit à un 
scriptorium rhétique, peut-être à celui de Pfäffers. KENNEY, op. cit, p. 654 (Bibliographie) ; MICHEL, op. 
cit, II, p. 65. L'abbaye de Pfäffers avait été fondée vers 730, filiale de Reïchenau, LEHMANN, Müittelalt. B. 
Katalog, p. 479; elle avait une bibliothèque importante dans laquelle l’Evangéliaire avait une place d’hon- 
neur; «liber Viventium ». Il comporte une liste de confraternité, avec une série de noms de moines de Saint- 
Gall; selon un fragment de catalogue, Pfäffers possédait au X° siècle plus de 42 manuscrits; P. DIEBOLDER, 
Aus dem Kulturleben der Benediktinerabtei Pfüffers im Mittelalter und deren Besichungen 20 Lichten- 
Stein, dans Jahrbuch des historischen Vereins für das Fürstentum Lichtenstein, 31, (1931). 

(2) BERGER, V’ulgate, p. 57. 

(3) Voir p. 26. 
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Cet art apparaît encore dans d’autres œuvres sans origine bien définie. Ainsi un 
Psautier de la bibliothèque de Stuttgart (Bibl. fol. 23) (1), attribué par certains à un 
scriptorium de l'Est de la Gaule, par d’autres à la Germanie de l'Ouest, est célèbre sur- 
tout par la suite importante des scènes figurées; mais ses nombreuses initiales ne sont pas 
moins significatives, les unes encore mérovingiennes formées d'oiseaux ou de folioles, les 
autres transcrites d’un manuscrit anglais. Un D (au folio 13 v°) est terminé par deux têtes 


entre-croisées, sur la panse se pose un oiseau, ailleurs des têtes prolongent des entrelacs. 


C. — Les manuscrits de l'Italie septentrionale et méridionale. — L'influence insulaire 
dans le Nord de l’Italie se manifeste moins clairement dans l’enluminure que dans l’écri- 
ture et il ne faut pas exagérer, comme l’a montré Mgr Mercati, le rôle des Irlandais venus 
à Bobbio (2). 

L'impulsion donnée à l’art italien, au début du IX® siècle, est due surtout à un contact 
avec les écoles franques et germaniques, et les miniatures carolingiennes les plus représen- 
tatives sont des adaptations de modèles transalpins; celles du Liber Canonum de la biblio- 
thèque Vallicelliana à Rome, sont empruntées à des œuvres rémoises et rhénanes, celles 
des codices de Bobbio de la fin du IX® siècle à des manuscrits franco-insulaires. 

L'absence d’études systématiques sur l’enluminure italienne des hautes époques, en 
dehors de la publication monumentale de M. Lowe (3) sur l'écriture de Bénévent, nous 
permet difficilement de suivre le développement d’un style autochtone dans le centre et 
le Nord de l’Italie. Les scriptoria sont pourtant productifs et nombreux: Nonantola, Ivrée, 
Verceil, Lucques et Pavie brillent sous le règne de Desiderius (4). 

La bibliothèque de Bobbio s'enrichit encore, au cours du IX® siècle, et les apports des 
Iles persistent, grâce au passage constant des pèlerins. L’évêque Colmanus résida à Rome, 
peut-être s’arrêta-t-il à Bobbio, ainsi que Marcus et son neveu Moengal, avant d'atteindre 
Saint-Gall; Dungal, un Irlandais encore, est maître à Pavie, il lègue ses livres au monas- 
tère de Bobbio. Nous reviendrons à ces « peregrini », en étudiant le renouveau des traditions 
abstraites et géométriques du milieu du siècle. 

Les manuscrits illustrés de Bobbio (5) échappent presque à toute influence scottique; 
ils comportent de petites lettres formées de visages humains, de bras, selon la tradition 
italienne la plus pure; dans une chronique d’Orosius (Milan, D. 23 Sup.) (6), au folio 1 w°, 


(1) K. LoErFLEr, Romanische Zierbuchstaben, p. 22 (Bibliographie); T. DE Wan, The Stuttgart 
Psalter, 1930. 

(2) Voir chapitre I. 

(3) E. A. LowE, The Beneventan script, 1914; IDEM, Scriptura Beneventana, 1920; InEmM, Codices, 
III, 1938. 

(4) GRASSHOF, Longobardisch-fränkisches Klosterwesen in Italien, 1907; G. H. HoëRiE, Frühmitiel- 
alterliche Mônchs- und Klerikerbildung in Italien, 1914. 

(5) Aujourd’hui à la bibliothèque de Turin, à l’Ambrosienne de Milan, à Rome. Voir chap. I, 
note 35. O. SexBass, Handschriften von Bobbio in der Vatikanischen und Ambrosianischen Bibliothek, dans 
Z. für B., XIII (1896), p. 57; LanpsAy, The Bobbi scriptorium, its early minuscule abbreviation, dans 
Z. für B., XXVI (1909), p. 293. 

(6) Z. für B., XIII (1896), p. 65; LowE, Codices, III, n° 329. Le manuscrit est écrit d’une main 
irlandaise, la décoration serait peut-être une addition postérieure. 
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à côté de majuscules serties de points, une page est ornée de rosaces, d'étoiles et de 
torsades qui semblent transcrites d’un chancel de marbre. 

L’empreinte insulaire est plus forte dans des livres issus d’autres scriptoria du Nord 
de l'Italie (1), les uns provenant de l’abbaye de Nonantola, les autres conservés aujour- 
d'hui encore dans le trésor des églises de Verceil et d’Ivrée. 

L'abbaye de Nonantola (2) fut fondée par Anselme et consacrée solennellement en 752. 
Ce dernier développa considérablement la bibliothèque (3) en rapportant du Mont-Cassin 
des codices nombreux et il propagea ainsi certains traits bénéventins. Les initiales aux ter- 
minaisons de lignes entre-croisées, aux jambages formés de panneaux d’entrelacs, soulignés 
d’un pointillé, d’un saint Grégoire (Rome, Bibl. Victor-Emmanuel, fonds Sessor, 26), d’un 
< Augustinus, de Vera Religione » (Londres, Addit. 43.460) (4), laissent entrevoir l’adapta- 
tion de formules scottiques qui persistent tardivement à côté d’un style local traditionnel. 

Les Homélies de saint Grégoire conservées encore à Verceil (5), datant probablement 
du début du IX® siècle, ont une décoration d’une richesse exceptionnelle qui décèle à la fois 
des apports francs, insulaires et des caractères autochtones. Presque chaque page est ornée 
d’une grande majuscule, d’une fantaisie d'inspiration qui contraste avec le décor plus fruste 
des manuscrits de Nonantola. Le goût de l’enlumineur pour les animaux est suscité peut- 
être par des modèles francs: les lettres sont faites de paons (aux folios 76, 100), de chiens 
luttant, l’un d’eux court soutenant de son museau un © monumental. Quelques-uns des 
motifs spécifiquement italiens sont communs aux enluminures grecques, telle une main aux 
longs doigts effilés inscrits dans la boucle d’un P. Un reflet d'œuvres irlandaises est per- 
ceptible dans certaines majuscules aux entrelacs, tantôt strictement géométriques, tantôt 
zoomorphiques, se terminant par d’étranges têtes, la gueule ouverte, la langue projetée en 
avant. Cet admirable décor dans lequel les formes animales et abstraites se fondent, se déve- 
loppera surtout dans le Sud de l'Italie, au Mont-Cassin et en Lombardie à une date tardive. 

Les influences d'Outre-Manche agissent aussi dans les ateliers du centre, comme le 
montre une Collection de Canons (Rome, Vat. Regin. lat. 1997) (6) transcrite probablement 


(1) Dans le Codex Egino (Berlin, Phillipps, 1676), dont les initiales ont été décorées à la fin du 
VIII* siècle dans le Nord de l'Italie et dont les miniatures se rattachent à l’école de Reichenau, les jam- 
bages aux brins d’entrelacs multicolores sont soulignés de pointillés rouges. SwARZENSkI, Die Regens- 
burger Buchmalerei, p. 16; Archiv für Urkundenforschung, 10 (1926), p. 11. 

(2) GAETANO MonTAGNANI, Sforia dell Augusta Badia di S. Silvestro di Nonantola, 1838. 

(3) D. Fava, Tresori delle Bibliotheche d'Italia, 1, 1932. 

(4) Ancienne collection Chester Beatty; cf. E. Mrrcar, The library of A. Chester Beatty, p. 18, 
pl. V-VIIT; J. T. S., XXIX (1927), p. 2, sqq. 

(5) Cod. XCLVIII, cf. R. Pasre, Codici pregevoli per miniature e pitture dell Arch. Capit. Vercells, 
dans Archivio storico e d'Arte V'ercelli, I, p. 667; Lowx, Studia paleographica, p. 44; SCHIAPARELLI, 
Influense straniere, p. 54; TomMasini, Irish Saints in Italy, p. 246, a indiqué également l'existence à 
Verceïil d’une église dédiée à sainte Brigitte et d’un « hospitale scottorum ». 

(6) Lower, Codices, I, n° 113, p. 34. La première partie du colophon a été copiée sans doute d’un 
manuscrit exécuté par Sicipertus pour Ingilrammus, évêque de Metz (768-791); certaines initiales rap- 
pellent le style de Cantorbéry. 

L'influence anglaise est perceptible aussi dans un manuscrit dont nous ignorons la provenance, un 
Commentaire des Psaumes (Rome, Pal. lat. 67) dont une majuscule au folio 7 r° présente à l’extrémité du 
jambage un curieux visage mi-humain, mi-animal, caractéristique des manuscrits anglais; de nombreuses 
initiales formées d'oiseaux sont soulignées de pointillés. 
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à Chieti, dans les Abruzzes, aux initiales faites d’entrelacs terminées par des animaux (1) ; 
au folio 1 r° on trouve même un motif simplifié de spirales. 

Les scriptoria de l'Italie méridionale, ceux de Farfa, de Capoue, de La Cava, de Bene- 
vent, du Mont-Cassin, présentent plus d’homogénéité, ils adoptent un même type d'écriture 
dite « bénéventine » dont le rayonnement s'étend jusqu’en Dalmatie. 

L'abbaye du Mont-Cassin (2) se développe au début du VIII® siècle lorsque Petronax 
de Brescia ramène les religieux dans le monastère, qui avait été abandonné à la suite des 
invasions. Des rapports s’établissent avec la Germanie, la Gaule : saint Boniface envoie 
son disciple Sturmi au Mont-Cassin, le duc Odilo fait venir à Mondsee, près de Salzbourg 
des Italiens. Un Franc, Ambrosius Aupertus, séjourne à l’abbaye à la fin du VIII® siècle, 
ainsi que le célèbre abbé de Corbie, Adalhard. Depuis la fin du siècle, sous l'impulsion 
de Paulus Diaconus, le Mont-Cassin devient lecentre d’une école fameuse, dont l'importance 
grandit avec la renaissance carolingienne. L'invasion sarrazine entrave brusquement l'essor 
des foyers religieux du Sud, de Tarente, de Bari; l’abbaye du Mont-Cassin tombe aux 
mains des envahisseurs en 883, les moines se réfugient alors à Teano, près de Capoue. 

L'illustration des nombreux manuscrits du VIII® siècle est pauvre, quelques petites 
lettres sont tracées à l'encre, à peine marquées de touches de couleur; certaines pourtant, 
faites d’entrelacs aux terminaisons animales, accompagnées de pointillés, trahissent des 
pénétrations insulaires (3). Un sens plus prononcé de l’ornement s’accuse dans les codices 
du début du IX° siècle, dans les Institutions de Priscien (Rome, Vat. lat. 3313) (4) dont 
les hautes lettres reposent parfois sur d’étranges animaux présentés à mi-corps, et annoncent 
déjà l’épanouissement de la peinture bénéventine du siècle suivant. 

C'est vraiment avec la seconde moitié du X° siècle que le décor atteint toute son 
ampleur. Les apports celtes ont un rôle dans cette admirable floraison, que ce soit par 
la persistance des formules élaborées dès la fin du VITII® siècle dans le Cassiodore de Bam- 
berg, ou par le contact avec un des ateliers de Bobbio au X° siècle. 


L'enluminure dans les milieux traditionnels, en Gaule, en Germanie, en Italie, perpétuant 
un répertoire de formes et une gamme colorée pré-carolingienne, parfois jusqu’en plein 
X®° siècle, est plus complexe et variée que l’art des scriptoria impériaux. Par certains 
aspects, par le maintien des formes animales, par un style vigoureux, elle s'apparente 
presque à la miniature romane; maïs les calligraphes, tributaires encore d’un décor méro- 


(1) L'animal à la gueule ouverte terminant une initiale au folio 42 rappelle un type fréquent dans 
le saint Grégoire de Verceil. ; 

(2) LowE, The Beneventan script. p. 8; CHAPMAN, La restauration du Mont Cassin par l'abbé 
Petronax, dans Revue bénédictine (1904), p. 74, saq. 

(3) Dans un Cassiodore (Bamberg, H. J. IV, 15), cf. Lower, Seriptura Beneventana, n° MIII, 
pl.; dans un Isidore (La Cava, 2), cf. Inem, n° X. Le manuscrit a été exécuté au Mont-Cassin entre 
779-797, comme l'indique la composition particulière des tables pascales. 

(4) Inëm, n° XV, pl; G. Mazzini, Bulletin du Cange, Archivium Latinitatis Medii Aevi, I (1924), 
p. 213. Le manuscrit a été exécuté à Bénévent au début du IX° siècle. 

De mêmes initiales géométriques plus grossièrement esquissées se retrouvent dans un Traité de 
Grammaire de Hildericus (Mont-Cassin, 299), cf. Lower, op. cit., n° XX, pl.; dans les Epîtres de Paul 
(Paris, Latin 335), cf. Inem n° XXIII, pl. 


106 


vingien, ne cherchent pas à donner systématiquement une valeur nouvelle à la lettre. Celle- 
ci grandit, s'étend même à toute la page dans le Psautier de Charlemagne et le Codex 
d’Essen, mais elle n’est pas encadrée, elle est rarement l’armature d’une vaste composition 
ornementale comme dans les Evangéliaires hiberno-northumbriens. C’est dans les livres 
« de luxe», exécutés dans les foyers impériaux en Rhénanie, à Reims que les peintres, 
sur des modèles d'Outre-Manche, récréent l’initiale monumentale. 


II. LES ATELIERS IMPERIAUX ET LA RENAISSANCE CAROLINGIENNE 


Les manuscrits « scotti » ont un rôle important dans la conception du livre de luxe 
impérial; mais ce rôle est très différent de celui que nous avons distingué dans l’évolution 
de l’art mérovingien vivace, se prolongeant plus d’un siècle après l'apparition du style 
carolingien proprement dit. Les affinités entre l'esprit mérovingien et l'esprit celtique, la 
communauté d’un goût pour l'animal schématisé hérité des barbares, avaient provoqué la 
rapide fusion des deux arts et la création dans les monastères de Corbie et de Tours, aux 
environs de 800, d’un décor irlando-mérovingien plein de fougue. 

Dans les milieux impériaux une rupture brusque se fait sentir; l'attrait exercé par 
les œuvres classiques amène les peintres à abandonner la lettre zoomorphe aux tons 
heurtés et violents; mais les modèles dont ils s’inspirent lorsqu'ils composent les tables 
de Canons, les figures des évangélistes, ne comportent guère d’initiales ornées. C’est donc 
encore aux manuscrits hiberno-northumbriens que les enlumineurs empruntent une certaine 
composition du titre monumental et le vocabulaire abstrait. Pour mieux saisir le contraste 
frappant entre les deux courants qui s'affrontent ainsi dans un même codex, il faut péné- 
trer dans les scriptoria où l'emprise d’un art méridional n’entrave pas l’action profonde des 
manuscrits d'Outre-Manche. Nous avons défini déjà cette double tendance dans notre 
chapitre consacré à l'Angleterre du Sud, où, comme en Gaule, les traditions celtiques se 
juxtaposent aux traditions méditerranéennes. 

Les fastueux Evangéliaires du groupe Ada, commandés pour l'Empereur ou par son 
entourage direct, ouvrent un nouveau paragraphe de l’histoire de la miniature. Les ateliers 
rhénans de Trèves, de Lorsch, de Mayence, se trouvent, en effet, au centre même du foyer 
impérial. La rotonde élevée à Aïx-la-Chapelle, la façade délicate de la « Torhalle » de Lorsch, 
les peintures célébrant les exploits des héros de la mythologie, au palais d’Ingelheim, au- 
jourd’hui disparu, définissent, comme les livres d’Evangiles d’Ada et de Soissons, l'esthétique 
carolingienne. 

La valeur que prend le livre de culte et les réformes liturgiques suscitées par 
Charlemagne (1) expliquent l'importance accordée au décor, la somptuosité des titres or 


(1) E. Bisxor, La réforme liturgique de Charlemagne, dans La vie et les arts liturgiques (1920), 
p. 433, sqq. 
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ou argent sur parchemin fréquemment pourpré. Walafrid Strabo écrivait en 849: « C'est 
par l'entente et l'amour mutuel des deux ordres (ecclésiastique et laïc) que s'édifie l’uni- 
que maison de Dieu et se réalise l'unique corps du Christ, tous les membres employant 
leur activité au bien commun ». Aïnsi l'Empereur préside lui-même aux travaux de réforme, 
il demande au Pape un Sacramentaire qu'il fait copier; dans un décret célèbre, il recom- 
mande la transcription des textes liturgiques (1). L’amplification des cérémonies de la messe 
suscite un nombre croissant de Sacramentaires (2) ornés avec faste. Chacun sait le goût de 
Charlemagne pour les manuscrits précieux, Eginhard nous dit: « De libris quorum magnam 
in bibliotheca sua copiam congregavit ». En tournant les pages des luxueux Evangéliaires 
Ada, on voit briller encore l'éclat de cette collection impériale, qui, sur l’ordre de Charle- 
magne, fut vendue à sa mort et dont le prix fut distribué aux pauvres (3). L'Empereur 
commande lui-même des ouvrages: le Psautier, écrit par Dagulf, donné au pape Adrien I, 
un Evangéliaire qu’il offre à Angilbert, abbé de Corbie, un autre écrit par Godescalc. Ses 
successeurs, Louis le Pieux, Charles le Chauve, pareillement bibliophiles, possèdent des 
recueils liturgiques et en font hommage aux monastères qu’ils enrichissent de leurs lar- 
gesses. Les Evangéliaires, abrités dans de luxueuses couvertures d’orfèvrerie et d'ivoire, font 
partie du trésor des églises ; et le peintre cherche à rivaliser de splendeur avec l’orfèvre qui 
a rehaussé l'autel, les vases sacrés, les reliures, de cabochons, de perles précieuses et de 
filigranes d'or. 

On a déjà souvent caractérisé cette prodigieuse renaissance de l’enluminure occiden- 
tale pendant les dernières années du VIII siècle, au contact d'œuvres méridionales; un 
style nouveau surgit de la rencontre de l’art classique et de l’art des Iles qui avait rayonné 
sur le continent dès le milieu du VIII® siècle. L'esprit carolingien, avant tout éclectique, 
est curieux des modèles les plus divers. Il n’est pas nécessaire de revenir ici sur l'influence 
grandissante de l'antiquité (4). M. Hinks a montré comment, après le règne des combi- 
naisons géométriques et ornementales déterminé par un génie spéculant sur des abstrac- 
tions, les artistes reviennent à la figure humaïne et à l’animal délivrés de l’emprise d’une 
stylisation rigoureuse. Séduits par la technique illusionniste des peintures hellénistiques, ils 
dressent sur les pages des manuscrits les admirables évangélistes aux formes pleines, dra- 
pés dans des toges blanches, et élèvent derrière eux de vastes architectures; ils multiplient 
dans les bordures de grasses feuilles d’acanthe, ils simulent au long des arcatures les mar- 
bres veinés, les matières précieuses des monuments qui s'élèvent alors sous leurs yeux, ou 
ils semblent parfois transcrire un décor d’abside. 

Néanmoins, au milieu d’un répertoire ornemental spécifiquement classique, persistent 
encore des motifs décoratifs hiberniens; l’importance des grandes lettres aux en-têtes de 


(1) Maxsi, t. 1/bis, col. 237: « Et ut scholae legentium puerorum fiant. Psalmos, notas, cantus, com- 
putum, grammaticam, per singula monasteria vel episcopia discanto. Sed et libros catholicos bene emendatos 
habeant quia saepe, dum bene aliquid eum rogare cupiunt, sedper imendatos, quia saepe dum bene aliquid Deum 
rogare cupiunt, per inemendatos libros malo rogant. Et pueros vestros non finite eos vel legendo vel scri- 
bendo corrumpere. Et si opus est Evangelium vel Psalterium et Missale scribere, perfectae aetatis homines 
‘scribant cum omni diligentia ». 

(2) Leroquais, Sacramentaires, p. XV. 

(3) Ecrwarn, Vita Kar., p. 30; Lesne, Les Lavres, p. 446. 

(4) J. ADHEMAR, Influences antiques dans l’art du Moyen Age français, 1937, p. 137, sqa. 


108 


chapitres, prouve de façon suggestive le goût que les enlumineurs portent aux somptueux 
feuillets des livres importés. Des codices irlandais et anglo-saxons avaient pris place, en 
effet, à côté des œuvres antiques de basse époque rapportées d’Italie (1) dans les riches 
bibliothèques monastiques. L'influence des maîtres scots, qui avaient dirigé les scriptoria 
voisins d’Echternach, de Lorsch, de Fleury, se fait sentir ainsi jusque dans les ateliers 
officiels et détermine un des caractères frappants du manuscrit carolingien. La majuscule 
géante s'étend à toute la page; emprisonnée dans un cadre, elle prend une valeur égale à 
celle des figures. 

C'est à l'étude de cette initiale seulement que nous allons nous attacher, cherchant 
dans quelle mesure les apports irlandais et anglo-saxons, qui avaient marqué jusqu’à une 
date tardive les milieux traditionnels, jouent dans la composition des titres des Evangé- 
liaires de luxe. Les traditions celtes ne vont pas s'imposer avec une même force dans 
tous les milieux. Certains peintres prolongent un art insulaire qui s'était implanté au 
VIII siècle dans le Nord-Est de la Gaule et l'Ouest de la Germanie, d’autres adoptent 
des formes végétales qui se répandent sur les pages des manuscrits de Reichenau, à Metz 
et à Tours; d’autres enfin, comme les maîtres des Evangéliaires dits du Palais, négligent 
même l’initiale ornée, copiant scrupuleusement les manuscrits méditerranéens, leurs modèles, 
ils donnent la prédominance à la figure humaine. C’est pourquoi nous retiendrons seule- 
ment quelques groupes, ceux de Rhénanie, de Reims et de Flandre, où la rencontre et la 
fusion entre deux tendances opposées va s’opérer; nous n’insisterons guère sur l’art tou- 
rangeau qui se libère rapidement de l'emprise anglo-saxonne après la période alcuinienne. 

Quels sont les caractères généraux de cette influence d'Outre-Manche qui transparaît 
avec plus ou moiris d'intensité dans certains ateliers ? L/unité de style des enluminures 
irlandaises d'Outre-Manche et du continent n’est pas respectée, le décor des Evangéliaires 
carolingiens, comme celui des manuscrits du Sud de l'Angleterre au VIII® siècle, est avant 
tout composite. Parfois dans une même œuvre le calligraphe n’adopte pas un vocabulaire 
uniforme, il mêle aux entrelacs, aux « lignes à crochets », des acanthes, des rinceaux 
déroulés. Certains ateliers seulement retrouvent, par un contact renouvelé avec les « Scotti », 
la rigidité hiberno-northumbrienne d’un type constant d’initiales géométriques. 

L'action des modèles importés dans l'élaboration du décor carolingien est double ;: 
elle se traduit, à la fois, par une valeur nouvelle accordée à la lettre aux rubriques de 
chapitres, et par l'emploi d’une ornementation abstraite où subsistent les entrelacs, les 
motifs angulaires, plus rarement les spirales. L’enlumineur carolingien réagit vis-à-vis des 
prototypes d'Outre-Manche tout autrement que l’enlumineur des ateliers traditionnels du 
Nord ou du centre de la Gaule; il élimine presque toujours les formes animales qui 
réapparaîtront seulement sous une influence celtique plus forte dans certains manuscrits 
de l’école franco-insulaire. 

La rupture très nette entre le style ornemental et figuré est un des caractères essen- 
tiels qui distinguent les œuvres impériales des manuscrits régionaux d’un style archaïsant. 
Peintres d’images et peintres de lettres collaborent à l’exécution du même livre; les pre- 


(1) L'un d'eux a servi de modèle au peintre de l’Evangéliaire de Lebuinus à Saint-Bavon de Gand. 
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miers s’inspirent d'œuvres hellenistiques, syriennes ou byzantines, les seconds sont imbus 
des disciplines celtiques. Dans les codices mérovingiens, dans les Evangéliaires archaïsants 
de Bretagne, c’est le même enlumineur qui a exécuté les initiales et les évangélistes, réduits 
souvent à un chiffre ornemental. Dans la miniature carolingienne, par contre, on peut 
séparer l'étude du personnage et celle de la lettre ornée. Cette lettre, selon des règles 
anciennes fixées déjà dans les recueils illustrés irlandais, va marquer dans les Evangé- 
liaires le début de chaque Evangile, dans les Psautiers, la reprise du chant de chaque jour 
au début des Matines. Dans le Sacramentaire, deux grandes majuscules se répétant selon 
un type immuable, le « Te Igitur » et le « Vere dignum est », ouvrent majestueusement la 
Préface et le Canon. Fréquemment, l’incipit n’est pas rehaussé seulement d’une, maïs de 
deux lettres qui se combinent selon une formule adoptée par les calligraphes hiberno- 
northumbriens dès le début du VIII siècle; l'artiste carolingien, comme le peintre irlandais, 
leur donne un aspect presque architectural. 


Les Evangéliaires rhénans. — Le milieu dans lequel s'épanouit l’art impérial est encore 
tout pénétré d'influence insulaire. Dès la première moitié du VIII® siècle, les scriptoria 
d’Echternach, de Mayence, de Lorsch, avaient été dirigés par des scribes et des enlumineurs 
irlandais et anglo-saxons; les bibliothèques s'étaient enrichies de codices apportés par les 
« peregrini scotti », et des peintres continentaux, formés auprès des maîtres étrangers, 
avaient adopté et transposé un style anglo-irlandais. 

Charlemagne intensifie les rapports avec l'Angleterre, il fait appel à des lettrés anglo- 


saxons; les « peregrini » sont traités avec honneur à la Cour. Le rôle des maîtres les plus 


savants d'Outre-Manche, dans le renouveau des lettres (1), est trop connu pour que nous 
ayons à l'indiquer ici; Alcuin séjourne plusieurs années à l’école du Palais (782-796), il 
apporte avec lui des ouvrages classiques; un Irlandais lui succède, Clémens (2), qui reste 
à la Cour sans doute jusqu’en 824; un autre, le fameux géographe Dicuil (3), est en 
rapport avec l'empereur en 825. Un Irlandais encore, Smaragdus (4), abbé du monastère 
de Castellio, s’installe près de la Meuse. M. Kenney, dans son étude si documentée sur lés 
érudits scots auprès de Charlemagne et de Louis le Pieux, suit les traces de ces savants, 
attirés par la renommée de la Cour impériale, ou chassés de leur île par les invasions 


(1) L. Maire, Les écoles épiscopales et monastiques de l'Occident depuis Charlemagne jusqu’à 
Philiphpe-Auguste, 1866, p. 7, sqq.; J.-B. MuLiNGEr, The schools of Charles the Great, 1877, p. 41, sqq.; 
H. Zimmer, The Irish element in mediaeval culture, 1891; W. TurNer, 1rish teachers in the carolingian 
revival of Learning, dans The catholic University Bulletin, XIII (1907), p. 382; GoucauD, L'œuvre des 
Scotti dans l'Europe continentale, dans R.H.E., IX, (1908), pp. 255-77; IneM, Christianity in Celtic Lands, 
p. 298, sqq.; KENNEY, Sources, p. 530 (Bibliographie) ; LAINSTER, T'hought and Letters in Western Europe, 
p. 147, sqq. 

(2) Clémens séjourna à la cour de l’empereur jusqu’en 826, il mourut sans doute à Wurtzboutg, 
cf. KENNEY, Sources, p. 538 (Bibliographie). L'arrivée de Clémens et d’un autre compagnon scot à la 
cour de Charlemagne est connue par les récits du moine de Saint-Gall, Gesta Karoli Magni, I, M. G. 
Scrip., II, p. 731; L. HALPHEN, Etudes critiques sur l’histoire de Charlemagne, 1921, pp. 104-107. 

(3) M. Esprosrro, Dicuil, an irish monk in the ninth century, dans Dublin Review, n° 55-56 (1905), 
p. 325; Ipem, Studies, III (1914), pp. 651-676; KENNEY, Sources, p. 545. 

(4) H. Rogas, Etude sur Smaragde, dans Annales de l’Ést, XII (1898), pp. 266-80: KENNEY, Sour- 
ces, p. 542. F 
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scandinaves. Les monastères de la Germanie occidentale, de la Gaule de l'Est, les accueil- 
lent; ainsi, un certain Dungal (1), le même peut-être qui a enseigné à Pavie, séjourne à 
Saint-Denis; à Laon, à Cambrai, à Reims, s'installent de véritables colonies de « Scotti ». 


La production des Fvangéliaires de luxe rhénans ne peut être localisée dans un 
scriptorium particulier; Mayence, Trèves, Lorsch, sont les centres principaux, où s’élabo- 
rent les opulents Evangéliaires connus depuis la publication de Janitschek sous le nom 
d’Ada (2): l'Evangéliaire de Godescalc (3), transcrit probablement à Mayence en 781, sur 
l’ordre de Charlemagne et de la reine Hildegarde, celui de Trèves (4) fait pour Ada, sœur 
de Charlemagne, et celui de Saint-Martin-des-Champs (5). Le Codex de Lorsch (6) est peut- 
être l’œuvre de Dagulf qui, en 795, peignait un Psautier pour le pape Adrien (7) ; l’'Evan- 
géliaire d'Abbeville fut donné à l'abbé Angilbert (8), celui de Soissons (9), le dernier en 
date sans doute, un des plus fameux de la série, fut offert en 827 à l’église de Saint- 
Médard (10). 


(1) Voir chapitre IV, p. 130. 

(2) JanrrscHEr, MENZEL, Die Trierer Adahandschrift, 1889. La bibliographie étant considérable, nous 
ne citerons que les ouvrages les plus récents dans lesquels on trouvera une bibliographie complète; 
BoëcKkLer, Abendländische Mimaturen, p. 24; Gornscamiptr, German illumination, p. 2. 

(3) Paris, Latin Nouv. Acq. 1203. 

« Septies cum aperit felix bis fascibus annum 

Hoc opus eximium Franchorum Carlus 

Rex pius, egregia Hildegarda cum conjuge jussit ». 
Le calendrier mentionne encore le baptême de Pépin (781); Hildegarde étant morte en 783, on peut placer 
l'exécution de ce manuscrit entre ces deux dates. Selon G. KENTENICH, Ein altes Kalendarium, dans Mainzer 
Zeitschrift (1929-1930), p. 110, l'Evangéliaire proviendrait de Mayence; le calendrier montre, en effet, les 
plus étroits rapports avec un calendrier certainement écrit à Mayence en 881, cf. FALK, Geschichtsblätter 
für die mittelrheinischen Bisthümer, 1883-1885. 

(4) Trèves, 22, cf. Beissez, Neue Untersuchungen über die Stellung der Ada-Handschrift zu den Evan- 
gelienbüchern der karol. Zeit, dans Stimmen aus Maria Laach, 38 (1890), p.324, sqq.; KENTENICH, Der Codex 
Aureus der Trierer Stadtbibliothek und sein Entstehungsort, Zeitschrift « Pastor Bonus », VI. Heft, Trèves 
1929, p. 423. Cette Ada « Ancilla dei » pour qui le manuscrit a été exécuté, est considérée comme Ada, 
sœur de Charlemagne, portée au Nécrologe de Saint-Maximin de Trèves. J. THEELF, Rheinische Buchkunst 
im Wandel der Zeit, 1925; GoLnscHMipt, op. cit., pl. 29. 

(5) Paris, Arsenal, 599. Cf. Gorpscamipt, op. cit., pl. 30 (Bibliographie). 

(6) Partagé aujourd’hui entre les bibliothèques de Rome (Vat. Pal. lat. 50) et de Gyulaferhervari 
(Karlsburg), cf. RoBErt SZENTIVANYI, Der Codex Aureus von Lorsch jetst in Gyulaferhervari, dans Stu- 
dien und Mitteilungen, Neue Folge, II (1912), pp. 3-131; GorpscæMipt, op. cit, pl. 41. 

(7) Rupozr BEEr, Die Miniaturaustellung der k. k. Hofbibliothek, dans Kunst und Kunsthandwerk, 
. V (1902); A. Carousr, Mon. Pal., série II, 1904; HERMANN, Die frühmittelalterhichen Handschriften, 
p. 61 (Bibliographie). 

(8) Abbeville, n° I, cf. LkDIEU, Evangiles d’Abbeville, dans Revue de l’art chrétien, XXIX (1886), 
p. 37, sqq.; Lot, Chronique de Saint-Riquier, IT, 10, p. 69; GoLDscHMIpT, op. cit. pl. 42. 

(9) Paris, Latin 8850, cf. E. FLEURY, Les manuscrits à miniatures de la bibliothèque de Soissons, 
pp. 3-47. 

(10) L'Evangéliaire de Lorsch appartient encore à ce même groupe, Londres, Harley. 2788, cf. 
G. Mrcar, Souvenir de l'exposition des manuscrits français à peintures, 1932, p. 1 (Bibliographie), pl. 1; 
Low, Codices, II, n° 198, p. 23. 
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L'unité du décor implique l’existence d’un style proprement rhénan qui est diffusé dans 
les monastères de la région. Il se module différemment sous le pinceau d'artistes au talent 
très individuel et évolue dans les œuvres du début du IX® siècle. 

Avec l’Evangéliaire de Godescalc, écrit en lettres or sur fond pourpre, apparaît sur le 
continent, en 7/80, un des premiers livres de luxe. Destiné au chant de l'Evangile dans les 
messes solennelles, il est composé de façon particulière, selon l’ordre liturgique (1) ; seul le 
titre de la Vigile de Noël, « In illo tempore », inscrit sur deux colonnes, est orné de deux 
grandes initiales. Dans les autres codices chacun des Evangiles est précédé d’une page orne- 
mentale de titre (2) soulignée d’un encadrement, s’ouvrant sur une gigantesque initiale, 
accompagnée en sourdine par les lettres du titre. Ces manuscrits d’apparat sont les pen- 
dants de ceux d'Angleterre ou d'Irlande; lorsqu'on met côte à côte les incipit d'Evangé- 
liaires rhénans et hiberno-northumbriens, on sent combien le peintre continental doit au 
maître celtique. La venue à Echternach de « Scotti » et la présence d’une œuvre comme 
l’'Evangéliaire de Willibrord, ne sont pas étrangères à l’éclosion de l’admirable style orne- 
mental Ada. Le codex de Mayence (3), sensiblement de même date, est un des anneaux 
de la chaîne qui lie les manuscrits anglo-irlandais aux manuscrits rhénans; produit d'un 
scriptorium de Mayence, ainsi que le fut peut-être le Livre de Godescalc, il montre, dans 
ses initiales soulignées d’une trame de pointillés, une copie presque directe d’un modèle 
importé. Il nous donne la preuve de l’activité, à Mayence comme à Lorsch (4), d’enlumineurs 
irlandais. 

Les œuvres du groupe Ada sont aujourd’hui bien connues, mais l’Evangéliaire de 
Saint-Martin-des-Champs mérite une attention particulière; il n’est pas le plus représentatif 
des apports néo-classiques, et cette raison légitime l'intérêt modéré qu’il a jusqu’à présent 
suscité, mais directement tributaire des manuscits anglo-germaniques des ateliers d’Echter- 
nach ou de Maeseyck, il est hautement significatif au point de vue qui nous occupe. 
L’enlumineur, formé peut-être dans ces foyers mixtes auprès d’un maître insulaire, reprend 
la tradition hiberno-northumbrienne des en-têtes de chapitres en pleine page. On retrouve 
dans les hauts jambages grêles que prolongent entrelacs et têtes animales affrontées, l'accent 
un peu sec, la rigueur géométrique des enluminures northumbriennes; le fond est. rehaussé 
de triangles dessinés par des lignes ondulées, qui imitent les groupes de trois points si 
caractéristiques. L'unité presque absolue du décor est exceptionnelle, car les calligraphes 
des scriptoria impériaux, esprits éclectiques, s’inspirent rarement d’un seul modèle et 
n'appliquent pas systématiquement une même ordonnance, cherchant à varier les compo- 
sitions (5). Ils élaborent ainsi un nouveau programme décoratif où fusionnent des traditions 
ornementales et classiques. M. Hinks (6) a montré le premier comment de ce mélange 
naissait un sens nouveau du cadre: celui-ci existe dans les manuscrits hiberniens sous une 


(1) VAN Mo, Arts et Métiers graphiques, n° 60, p. 67, fig.; GoLpscHMint, op. cit, pl. 25. 

(2) Dans l’Evangéliaire d'Ada elle se compose sur deux colonnes, plus généralement les initiales 
gagnent toute la page. 

(3) Voir chapitre II, p. 67. 

(4) Voir p. 63. 

(5) Seule la page du Liber s'inspire directement de manuscrits hiberno-northumbriens: fréquemment 
le TI et le Q des évangiles selon saint Marc et saint Jean s'inscrivent sous des arcatures d’une ordonnance 
classique, parfois rehaussées de médaillons, 

(6) Hinxs, Carolingian art, p. 201. 
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forme très particulière, il s’interrompt, terminé par une tête monstrueuse et par des griffes, 
pour laisser la lettre s'épanouir. L’enlumineur rhénan, tout au contraire, recherche la symé- 
trie, il borde de façon continue la page, l’assimilant à un panneau d'ivoire enserré dans 
une bordure d’acanthe. Un demi-siècle plus tard, les artistes du Nord de la Gaule, poussant 
plus loin cette recherche, mettront en vedette les initiales au centre de la page. Le léger 
désaxement des compositions dans les Evangéliaires Ada témoigne d’un contact entre les 
moines rhénans et irlandais; le maître de l’Evangéliaire de Saint-Martin-des-Champs 
interprète même d’une façon personnelle le « cadre rompu » (1). Ce contact se brise lorsque 
les peintres, imitant l’orfèvre, incrustent de pierres précieuses le galon qui court autour du 
feuillet; éblouis par l'éclat des œuvres qui surgissaient alors de toutes parts, ils emploient 
une technique en trompe-l’œil grâce à laquelle ils sertissent de gemmes chacune des pages 
avec une somptuosité et un luxe sans précédent. Ce décor chatoyant du texte est l’apanage 
des manuscrits rhénans ou de leurs copies, comme le Codex Aureus de Ratisbonne, il 
disparaît dans les autres écoles carolingiennes. | 

L'initiale est encore cloisonnée et étreint les panneaux ou les bandes d’ornements 
dans une armature rigide comme en Northumbrie ou en Irlande. A l'extrémité fusent des 
lignes entrelacées dont le tracé flexible et les folioles qui les prolongent, dénotent le sens 
d'adaptation propre au décorateur rhénan. 

La complexité du répertoire ornemental est typiquement carolingienne; les peintres 
empruntent certains motifs aux modèles hiberniens : les « lignes à crochets », l’entrelacs aux 
combinaisons subtiles qui n’a plus la lourdeur des torsades mérovingiennes, et dont ils jouent 
avec une virtuosité singulière. Tantôt les brins fins dessinent une résille, comme dans 
l'Evangéliaire de Willibrord, tantôt les brins sont plus larges et colorés, tantôt ils alternent 
avec des palmettes ou des acanthes. Nous avons noté déjà cette diversité infinie des par- 
cours linéaires chez le peintre de Pfäffers. 

Les thèmes animaux qui prennent tant d'importance dans les manuscrits archaïsants, 
sont presque absents; seules quelques têtes terminent les jambages, de petits quadrupèdes 
s'inscrivent à l’intérieur des entrelacs. Dans l’'Evangéliaire de Lorsch (aujourd’hui à Londres), 
des lions figurés au long des arcatures et dans une des bordures, ont une queue qui se 
prolonge, se replie sur elle-même et enveloppe le corps d’une résille, souvenir lointain des 
bêtes distendues insulaires. Mais le calligraphe est aussi séduit par les marbrures des 
colonnes des manuscrits italiens, par les palmettes et les rinceaux qu'il mêle aux motifs 
linéaires. 

Il n'y a pas fusion entre des styles dont les principes respectifs sont inconciliables, 
mais une juxtaposition: de même que la lettre monumentale accompagne des images de 
style classique, de même à l’intérieur de la lettre jouent parfois des formes végétales qui 
tempèrent la rigueur d’un géométrisme absolu. Le peintre, conquis par l’art du Sud de 
l'Angleterre, procède par échantillonnage et, bien loin de se soumettre à un prototype, 
combine avec éclectisme des éléments très divers. Nous trouvons amplifié le phénomène 
que nous avons étudié dans le Codex de Cuthbrecht; mais au foyer même de la renaissance 
classique, les éléments empruntés aux modèles antiques de basse époque vont dominer, seul 
le peintre de l’Evangéliaire de Saint-Martin-des-Champs donne la préférence à un décor 
abstrait. 

(1) Les têtes animales prolongeant les initiales, mordent sur l'encadrement qui se termine par deux 
masques de lions, 
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Cette complexité d'inspiration se retrouve dans la composition des Canons évangéliaires. 
Dans le Codex de Saint-Martin-des-Champs, ils ont une apparence presque hibernienne. 
Certaines colonnes reposent sur des bases purement décoratives, faites de têtes d'oiseaux 
aux cous entrelacés, elles sont surmontées de chapiteaux formés d’entrelacs, de motifs 
angulaires. Dans l’Evangéliaire d’Ada, on retrouve encore une base formée de lignes 
entre-croisées et de spirales curieusement déformées qui rappellent celles du manuscrit 
mi-insulaire, mi-continental de Trèves (n° 22). Ce traitement ornemental des arcatures, 
particulier à un maître ou à un atelier, disparaît rapidement sous l'influence des modèles 
du Sud: les colonnes, fréquemment torses, sont de couleur brillante, les chapiteaux sont 
formés de feuilles d’acanthe étagées. 

Les manuscrits de luxe rhénans se distinguent par une tonalité nouvelle. où s’harmo- 
nisent or et argent, les peintres abandonnent la palette mérovingienne aux tons vifs; ils 
ressuscitent les fonds des « codices purpurei », telle la Genèse de Vienne. Parfois, ils 
empruntent aux œuvres hiberno-northumbriennes les notes contrastées des entrelacs qui 
s’assourdissent sur le fond teinté. Déjà en Northumbrie le maître du Codex Amiatinus 
avait employé des vélins pourprés, en Angleterre du Sud une page de titre de l’Evangéliaire 
(Londres, Royal. I. E. VI) était écrite en argent sur pourpre; mais ce luxe de matière est 
exceptionnel dans les Iles et il s'accorde davantage avec le caractère « impérial » des œuvres 
rhénanes. Parfois chacun des feuillets est teinté de pourpre (1), parfois seuls les incipit 
sont ainsi colorés (2), parfois le parchemin est nu et les ors ressortent avec plus d'éclat 
encore sur les fonds blancs (3). | 

Le style Ada rayonne en dehors des ateliers officiels, il se reflète dans certaines 
œuvres régionales (4) qui offrent, dans leur illustration, un curieux mélange. Quelques 
peintres copient fidèlement les figures des évangélistes, mais ils schématisent le décor des 
initiales et s’éloignent des modèles d’Outre-Manche. 

Le groupe rhénan et celui dit du « Palais » marquent avec éclat, dès la fin du 
VIII- siècle, les débuts de la miniature carolingienne. Ils nous montrent les aspects mul- 
tiples de cette renaissance qui n’est pas seulement due aux modèles méditerranéens, mais 
qui est tributaire, dans une certaine mesure, de la miniature anglaise et irlandaise de 
l’âge d’or. # 

Une conception monumentale des en-têtes de chapitre s’impose rapidement aux scriptoria 
de Reims, de Tours, de Corbie et de Saint-Denis, d’où surgit le cortège des solennels 
ouvrages liturgiques, Bibles, Evangéliaires, Sacramentaires. On ne peut plus parler d’une 
influence irlandaise directe, d'emprunts aux modèles anglo-irlandais, sauf dans certains 
milieux du Nord-Est de la Gaule. Un style hétérogène se développe, variant selon les 


(1) Dans l’Evangéliaire de Godescalc. 

(2) Dans les Evangéliaires d’Abbeville, de Soissons. 

(3) Dans les Evangéliaires de Saint-Martin-des-Champs, d’Ada, dans le Codex Aureus. 

(4) Dans un Evangéliaire provenant de la bibliothèque de Bamberg (Munich, Clim. 4451), cf. GoLn- 
SCHMIDT, op. cit., p. 11, les types des évangélistes sont empruntés à un manuscrit de l’école Ada, tandis que 
les initiales d’un traitement plus simple, sont soulignées d’un trait noir rehaussé d'orange et sont décorées 
exclusivement de panneaux étroits d’entrelacs; le tracé grêle, l’uniformité de l’ornement rappelle le style 
rémois. Un autre Evangéliaire (Paris, Latin 10.437) montre une copie plus grossière de figures de style 
Ada, les initiales sont d’un décor strictement géométrique. 
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milieux: dans les manuscrits de Reims, il a une sécheresse linéaire implacable, à Metz et 
à Saint-Gall, les motifs végétaux prédominent, tandis qu’à Tours et à Saint-Denis les feuil- 
lages se combinent aux ornements abstraits. 


Les Evangéliaires rémois. — Leur diffusion. — Dès le début du VIII: siècle, Reims centre 
de scriptoria féconds (1) est, à côté des écoles du Palais, un des foyers de la renais- 
sance carolingienne. Son histoire est dominée par les grandes figures de ses évêques, 
Tilpin (763-810), Ebbon (817-840), Hincmar (845-884). Déjà, sous l’épiscopat de Tilpin, 
les monastères de Saint-Pierre-les-Dames, de Saint-Remi, ceux de Hautvilliers et d'Orbais, 
jettent un vif éclat. L'abbé de Saint-Remi, Wulfaire (2), renouvelie et stimule l’enseigne- 
ment (3) qui, durant l’épiscopat d'Ebbon et d'Hincmar, va avoir une immense renommée. 

Il n'est pas besoin de retracer ici l’étonnante carrière d’Ebbon, ce serf d’origine 
allemande qui évangélise, avec l'archevêque Halitgaire de Cambrai, la région des bouches 
de l’Elbe; il fonde l’abbaye de Corvey, en 837 celle de Cisoing, en Flandre; à sa mort, il 
est évêque de Hildesheim. Ces lointaines filiales éclairent les rapports très évidents qui 
lient l’enluminure du Nord de la Gaule et de Flandre à celle de Reims. Ébbon, devenu l’un 
des promoteurs d’une brillante renaissance intellectuelle et artistique, s’attache à la recon- 
struction de la cathédrale, il fait exécuter dans le scriptorium de Hautvilliers un Evan- 
géliaire resté fameux. Cette renaissance est à son apogée sous l’épiscopat de Hincmar (4), 
moine de Saint-Denis, abbé de Saint-Remi, évêque de Reims, un des grands lettrés du 
IX° siècle, la « perle des esprits de son temps ». L'enseignement prend alors un tel déve- 
loppement que le poste « d’écolâtre » est créé et confié à Sigloard, les élèves les plus illustres 
affluent. Hincmar achève la cathédrale, consacrée solennellement en présence de Charles le 
Chauve, il enrichit la bibliothèque de Saint-Remi, de Saint-Thierry et de la cathédrale (5). 


(1) Lesne, Les livres, p. 258; Carey, The scriptorium of Reims, pp. 40-60. 

(2) ABBé Caurv, Histoire du collège des Bons-Enfants, 1875. 

(3) FLopoarn, Hist. Remensis eccl., II, 17. Tilpin enrichit la bibliothèque de Saint-Remi d’un Pon- 
tifical, cf. Dom GuicrLAuME Marcot, Histoire de la Ville, cité et Umiversité de Reims, II, 1845, p. 345 
« Adhuc etiam hodie visitur in bibliotheca monasterii S. Remigii vetus volumen manuscriptum membrana- 
cum, Tilpini jussu et ipsius tempore scriptum reperitur in canone missae; et infine ejusdem pontificalis 
exstat etiam bibliotheca monasterii S. Remigiïi etiam adhuc aliud est volumen antiquissimum et illud est 
Isidori Hispalensis episcopi originum sive etymologiarum, scriptum circa an. 700, et antiquius videtur 
aliis omnibus mss. hujusce bibliothecae remigianae, quae continet plus quam octingenta manuscripta, quae 
adhuc hodie restant in eadem bibliotheca. » 

MABILLON signale encore dans la bibliothèque de Saint-Remi, un Sacramentaire de Godelgaud de l’an 
800, « Godelgaudus, sacerdos et monachus qui decani officium in Remensi St. Remigii coenobio sub 
Tulpino archiepiscopo gessit ex codice Remigiano », Annales bénédictines, III, p. 353; W. CHEVALIER, 
S'acramentaire et martyrologe de l’abbaye de Saint-Remy, 1900, pp. VI-XII. 

(4) Loupor, Hincmar, archevêque de Paris, sa vie, ses œuvres, son influence, 1869; SCHROERS, 
Hinkmoar, Ersbischof von Reims, 1884; Guy CAaRLETON L£ér, Hincmar, an introduction to the study of 
the church in the ninth century, 1897; CAREY, op. cit., p. 43 (Bibliographie). 

(5) Il subsiste aujourd’hui plus de vingt manuscrits avec la suscription: « Hincmarus archieps, 
Dedit scae Mariae Remesensis ecclesiae ». Histoire littéraire de la France, V, p. 551. Fropoarn, Hist. 
Remensis eccl., III, 5, éd. M. G. Scrip., XIII, p. 479; Gallia Christiana, IX, col. 41. 
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Foulques, son successeur, fait appel à des maîtres savants, Rémi d'Auxerre, et Hucdald 
de Saint-Amand (1), qui professe à Corbie; des liens très étroits se nouent alors.avec des 
abbayes du Nord-Est de la Gaule. Gerbert (2) travaille au scriptorium de la cathédrale 
sous l’épiscopat d’Adalberon, puis séjourne à Bobbio; il reste en contact avec la métropole, 
y commandant une série d'ouvrages ; ainsi se propage à Bobbio, dans des manuscrits 
décorés de la fin du IX® siècle, certaines formules rémoises mêlées à des motifs franco- 
insulaires. 

Quel est le rôle des influences celtiques dans la formation du type particulier 
d’enluminure (3) dont nous pouvons étudier le plein épanouissement dans l’Evangéliaire 
d'Ebbon (4) entre 815 et 830 ? La complexité de la miniature à Reims au début du 
IX® siècle est déroutante. D’une part les illustrations de l’école du Palais, exécutées sous 
la direction de maître grecs, font revivre une « manière » classique (5), d’autre part un 
décor insularisé, voisin de celui de Corbie se prolonge tardivement (6). Les évangélistes 
dans leur toge blanche ou leur draperie vibrante, aux plis multiples, les petits personnages 
campés d’un trait nerveux, emportés dans un mouvement éperdu, les Canons ornés de 
scènes d’une technique illusioniste, presque alexandrine, nous éloignent totalement d’un uni- 
vers d’abstractions (7), tandis que les initiales nous y ramènent. L'antinomie entre le décor 
figuré et l’ornement est absolue, et l’apparition à côté d'images d’incipit, prétextes à un 
jeu de lignes, est particulièrement significative de l'emprise, en pleine renaissance carolin- 
gienne, d’un système dont nous avons cherché l’origine dans les monastères irlandais de 
Northumbrie. Celui-ci avait été diffusé dans les ateliers hiberno-germaniques, mais sous 
le pinceau des enlumineurs rémois, il se durcit et perd sa vitalité; de mêmes formules 
stéréotypées sont redites inlassablement. Un lien pourtant, celui de la couleur, unit des 
pages qui s'opposent dans leur essence même. Un subtil accord de tons, un rappel des 


(1) Marco, op. cit., II, p. 674. 

(2) Voir p. 131. 

(3) Avant la publication de M. KOEHLER qui donnera pour l’école de Reims le pendant de son étude 
monumentale sur l’école de Tours, on ne peut que revenir aux manuscrits déjà connus par les travaux 
de GorpscaMipr, Der Utrechtpsalter, dans Rep. für Kunstw., XV (1802), p. 156, sqq.; P. DuRrRIEU, 
L'origine du manuscrit célèbre, dit le Psautier d'Utrecht, Mélanges Julien Havet 1895, pp. 639-657; 
SwARZENSKI, Die karolingische Malerei und Plastik in Reims, dans Jahrbuch der kgl. preuss. Kunst- 
sammlungen, XXIII (1902), p. 81, sqq.; BoEckLer, Abendländische Miniaturen, p. 28; M. CAREY, prépare 
une étude sur le scriptorium de Reims, op. cit., p. 41. 

(4) ABBÉ MANCEAUX, Histoire de l’abbaye et du village d'Hautvilliers, 1; En. Auserrt, Le pituseine 
d'Hautvilliers, dans Mém. Soc. Nat. des Ant. de France (1879), p. 111. 

(5) Une parenté étroite lie, en effet, les figures des Evangéliaires de Blois et de Vienne. La con- 
ception entièrement nouvelle dans la miniature franque de la figure humaine traitée avec un sens du volume, 
du modelé, l'apparition dans le fond d’un paysage à la « manière illusioniste», l’iconographie particulière 
de l’évangéliste figuré seul sans être accompagné de son symbole comme dans les manuscrits grecs, per- 
met d'affirmer la présence de modèles byzantins venus d'Italie du Sud, même de peintres grecs, comme 
ce Demetrius qui a signé l’Evangéliaire de Vienne. 

(6) Voir chap. I, p. 88. 

(7) Les peintres sont tout entiers tournés vers les modèles du Sud, et dans leurs transcriptions les 
plus fidèles, les Psautiers, les Traités de Prudence, la lettre ornée fait défaut. Celle-ci, en effet, ne 
jouait aucun rôle dans les Evangéliaires de l’école du Palais, une seule majuscule apparaît dans l'Evan- 
géliaire de Vienne. ” 
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valeurs existe entre initiales et miniatures; les teintes dégradées de jaune, de vert, de vio- 
let et de mauve, qui, par bandes, simulent derrière l’évangéliste un paysage à l'antique, 
réapparaissent dans les écrans multicolores (1) tendus entre les jambages des initiales. 

C’est principalement dans les grands Evangéliaires de luxe rémois que se déploie dans 
toute sa rigueur et sa fixité surprenante un type de lettre basé sur l’entrelacs uniforme: 
mais il se propage aussi dans le Nord-Est de la Gaule, vu les contacts étroits qui 
s'établissent alors entre Reims et ses filiales. C’est ainsi qu’on ne peut séparer, dans 
une analyse restreinte uniquement à l’initiale, les codices proprement rémois de certaines 
œuvres de la région de la Meuse et du bas Rhin (2). Dans un chapitre consacré au style 
dit franco-saxon, nous étudierons d’autres variations sur de mêmes procédés géométriques 
qui sont caractérisées par un retour offensif de formes celtiques dans les scriptoria de 
Saint-Amand, d'Arras et de Saint-Omer. 

Un même type de lettres se retrouve dans un groupe qu’on peut réunir autour de 
l'Evangéliaire d'Ebbon: dans les Evangéliaires de Blois (Paris, Latin 260) (3), d’Eller 
(Londres, Harley. 2826) (4), de Beauvais (Paris, Latin 17.968) (5), dans la Bible de 
Hincmar (Reims, 1. 2) (6). Il apparaît encore dans des manuscrits qui, ainsi que l’Evan- 
géliaire de Stavelot (Berlin, Hamilton, 253) (7), illustrent l’expansion hors des scriptoria 
rémois (8), d’un style qu’on pourrait qualifier « d’'Ebbon». Il ne s’agit pas ici de faire 
l'analyse détaillée de chacun de ces manuscrits identiques, mais de caractériser dans son 
ensemble cette curieuse intrusion massive de l’entrelacs. 

Les compositions des en-têtes de chapitres se répètent similaires, de doubles lettres 
s'étendent à toute la page, sans être limitées par un encadrement. L'unité de style des 
initiales hiberno-northumbriennes est à nouveau respectée, mais un certain académisme a 
étouffé tout génie créateur. Les thèmes zoomorphes sont éliminés à l’exception d’une ter- 
minaison animale (9) ou de petites têtes retenant un entrelacs dans leur bouche, dans 
l'Evangéliaire d’Eller. L'artiste n’emploie que les combinaisons linéaires, en panneaux au 
long du jambage, ou s’épanouissant largement à son extrémité: les lignes jaillissant du jam- 


(1) Ceux-ci s’atténuent dans un Evangéliaire, aujourd’hui à Londres (Harley. 2826). 

(2) Eur, Die ottonische kôlner Buchmalerei, p. 26, « Wie die Fäden zwischen den einzelnen Lokal- 
schulen auch immer laufen, stets Reimser Einfluss mit im Spiele ist », cf. SWARZENSKI, Jahrbuch der 
kgl. preuss. Kunstsammlungen, XXIII (1902), p. 81. 

(3) Borne, pl. LXXI-LXXII. 

(4) Cat. of anc. Msc., p. 32. 

(5) Evangéliaire dit de Loisel, provenant de la bibliothèque de Beauvais. 

(6) Cat. B. dépts, XXXIII, p. I, sqq.; CAREY, op. cit, p. 50. 

(7) Joacxim KiRcHNER, Das Staveloter Evangeliar der Preuss. Staatsbibliothek, Festgabe zum 
60. Geburgstage von Hermann Degering, 1926, p. 160, sqq. Le manuscrit a sans doute été exécuté dans un 
monastère du Nord de la Gaule ou des Flandres en contact étroit avec la métropole. Mais le peintre en 
dehors de l’atmosphère classique des ateliers rémois ignore les modèles antiques, les tables de Canons sont 
décorées d’entrelacs, les chapiteaux sont curieusement formés d'oiseaux, de figures humaines les bras tendus 
dans un esprit déjà roman. Ex, op. cit, p. 27. 

(8) De même quelques-unes des initiales du Psautier d’Ethelstan (Londres, Galba, A. XVIII). On 
ne peut localiser avec certitude ce manuscrit qui fut donné sans doute au roi Ethelstan; des additions 
postérieures prouvent sa présence en Angleterre dès le X° siècle, cf. Cat. of anc. Manuscripts, p. 12. L'enlu- 
mineur s’est inspiré certainement de quelque modèle rémois. 

(9) Au folio 177 de l’Evangéliaire de Blois. 
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bage sont un des motifs courants de la miniature continentale dès la fin du VIII* siècle; 
mais ici, elles n’ont pas un tracé continu et s’interrompent s’achevant par une foliole. 
Des fils entremêlés, formant résille, s’enroulent autour des membres de l’initiale sans rap- 
port avec sa structure (1). 

La gamme colorée diffère selon les enlumineurs; les uns en varient les tons, d’autres 
préfèrent l’austérité du décor monochrome et soulignent l’initiale d’un trait à l’encre, relevé 
parfois d'un mince liseré de couleur. Les Evangéliaires d'Ebbon, de Blois, de Beauvais, 
d'Eller, la Bible de Hincmar, ont des initiales de couleurs vives, l’armature or est sertie 
d'un double trait contrasté rouge ou vert; les bandeaux de tresses, aux brins blancs sur 
fond noir, alternent avec des surfaces mauves, bleues ou jaunes. | 

L'influence du style franco-insulaire qui s'étend alors aux scriptoria du Nord de la 
Gaule et des Flandres, se fait sentir dans un second groupe de manuscrits. Certains sont 
exécutés sous l’abbatiat de Hincmar, comme l’Evangéliaire de Saint-Thierry (2), donné 
par l'abbé lui-même; d’autres, en dehors de Reims, tel un Evangéliaire de Cologne (3). 
Des rapports entre les initiales rémoises et franco-saxonnes sont perceptibles déjà dans 
la Bible de Hincmar, où apparaît une architecture nouvelle de la lettre formée de panneaux 
séparés par un cercle, dans lequel s'inscrivent des lignes entrecroisées. Celle-ci est adoptée 
systématiquement dans le Codex de Saint-Thierry où les courbes ne prédominent plus dans 
les terminaisons au tracé rigide. 

En dehors de Reims une évolution vers un desséchement progressif de facture s’accuse 
plus encore dans l’Evangéliaire de Clèves, (Berlin, Theol. Lat. fol. 260) (4); dans un autre, 
aujourd’hui à Berlin (Theol. Lat. fol. 3) (5) dont les initiales sont ornées seulement d’un 
double trait or entre lequel se tend un réseau de tracé irrégulier. Cette ordonnance par- 
ticulière de la majuscule vidée de toute substance, où les blancs dominent, se retrouve dans 
certains manuscrits tourangeaux. 

- On peut discerner encore d’autres expressions d’un graphisme identique dans des œuvres 
produites, pour la plupart, en Flandre. Les enlumineurs tout en gardant une même arma- 
ture, donnent un aspect différent à la composition en l’encadrant. L'influence des ateliers 
rhénans, et de Metz transparaît dans les bordures de feuilles d’acanthe d’un Evangéliaire 
de Reims (6), d'un autre provenant de l’église de Sainte-Geneviève (7) (Londres, Harley. 


(1) Seul le Q au début de l'Evangile selon saint Luc n’a pas une composition strictement géométri- 
que; des panneaux d’entrelacs décorent le jambage, à l’intérieur de la boucle s'inscrivent des branches aux 
extrémités desquelles s’épanouissent des folioles. 

(2) Reims, 7. Le manuscrit porte la dédicace de l’évêque: « Data ab Incmaro monasterio sancti 
Theodorici prope remos », cf. Cat. B. dép. XXX VIII, p. 8; Galha Chrishiana, IX, col. 183; MaARrLoT, His-. 
toire de la Valle, Cité et Université de Reims, p. 489; Borner, pl. LXXV-LXXVII; CAREY, op. cit., p. 50. 

(3) Cologne, Archives, W. 381; BoxCckLeR, op. cit, p. 30; l'influence de Reims se propage vers le 
milieu du IX° siècle jusque dans les ateliers rhénans. Le peintre n’emprunte au modèle rémois que le type 
des initiales; comme l’enlumineur de l’Evangéliaire de Stavelot il ignore les ordonnances classiques des 
tables de Canons, celles-ci sont décorées de panneaux d’entrelacs aux brins multicolores. 

(4) P. CLEMEN, Die Monumentalmalerei in den Rheinlanden, 1916, p. 707; GorLpscxMipT, German 
illumination, I, pp. 9, 39; BorcKLER, op. cit., pp. 29, 30. 

(5) Schône Handschriften, p. 25. 

(6) Reims, 11, cf. Cat. B. dép., XXX VIII, p. 16. 

(7) Mirrar, Souvenir de l'Exposition, p. 17 (Bibliographie), pl. VII. 
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2797), d'un Psautier (Oxford, Bodleian. Dotce, 59) (1). L’entrelacs, composé de façon 
désordonnée, s'enchevêtre au long du jambage, détruisant sa structure. Cette désagrégation 
de la lettre est plus accentuée dans le Psautier de Lothaire (2), dont les majuscules se dévi- 
dent comme un écheveau emmêlé. Cet entrelacs, curieusement dégénéré, nous éloigne des pro- 
totypes hiberno-northumbriens qui s'étaient imposés tout d’abord aux peintres d’initiales. Il 
caractérise des manuscrits tardifs, l’un provenant des Flandres (Collection Pierpont Mor- 
gan) (3), un autre peut-être de Liége (Manchester, John Rylands Library, 10) (4), il se 
retrouve même à Bobbio dans certains manuscrits du X° siècle. 

Cette étude de l’initiale rémoise à Reims même et dans les ateliers voisins, révèle 
dans le répertoire des formes l’exclusivisme déconcertant de certains calligraphes: repla- 
cée dans l’évolution plus générale de l’enluminure carolingienne, elle accuse encore le 
caractère exceptionnel du graphisme rémois qui fait revivre, tout en l’appauvrissant consi- 
dérablement, l'esprit d'Outre-Manche porté vers les jeux des lignes. Alors que de toutes 
parts à Tours, à Saint-Gall, affluent les feuillages, les acanthes, les rinceaux, les enlumi- 
neurs de Reims ne voient que l’entrelacs. 


Les Manuscrits tourangeaux. — Une première phase de l’histoire de l’enluminure à Tours 
s'achève brusquement avec la fin de l’abbatiat d’Alcuin; les motifs zoomorphes étrange- 
ment déformés, empruntés à des modèles importés, disparaissent. L'influence insulaire qui 
avait déterminé un certain type d’ornementation, ne joue plus qu’un rôle très restreint. 
L'étude de M. Kôhler nous permet d’en suivre toutes les fluctuations: son action sur quel- 


ques manuscrits de l’abbatiat de Fridugisus et d’Adalhard, puis, la diminution progressive 


des éléments celtiques et la fréquence toujours grandissante des formes classiques. 
L’entrelacs prédomine encore dans un groupe daté, par MM. Rand et Kôhler, de 

l’abbatiat de Fridugisus et comprenant: un Ancien Testament de la bibliothèque de Saint- 

Maur-des-Fossés (Paris, Latin 11.514) (5), trois Bibles (Bâle, bibliothèque de l’Univer- 


(1) Borner, pl. LXXVIIII. 

(2) Le Psautier de Lothaire (Londres, Addit. 37.768) est difficile à localiser, dès le X° siècle il se 
trouvait dans les Ardennes à Saint-Hubert; ScHRAMM, Neues Archiv. (1928), p. 468, discute la date 
du manuscrit d’après une prière dite en l’honneur de la sœur de Lothaire qui avait possédé sans doute le 
manuscrit; peut-être était-ce Alpais, femme de Beggos de Paris à laquelle son père avait donné le monastère 
Saint-Pierre de Reims. FLonoarn, Hist. Remensis eccl., II, 12, IV, 46, éd. M. G. S'erip., XIII, pp. 460, 595; 
le décor montre un curieux mélange de style rémois et franco-insulaire dans les initiales. Selon RaAnn, 
A Survey, p. 166, il aurait été exécuté peut-être à Tours d’après un modèle franco-saxon, selon KOEHLER, 
Gôüttingische Gelehrte Anzeiger (1931), p. 327, il se rattacherait au groupe franco-saxon; MILLAR, op. cit. 
p. 17 (Bibliographie), pl. VI. Le Psautier de Lothaire de Padoue (Bibliothèque du Chapitre, 47) est d’un 
style très voisin, sans doute d’un même atelier, cf. EBNER, Quellen und Forschungen zur Geschichte und 
Kunstgeschichte des Missale Romanum im Müittelalter, Iter Italicum, 1896, p. 25, fig. 6. 

(3) Berre DA CosraA GREÉENE, The Pierpont Morgan Library, n° 640. Selon KGhler il appartient à un 
groupe de manuscrits des Flandres imitant des modèles rémois. 

(4) JAMES, À descriptive catalogue of the latin msc. in the John Rylands Library at Manchester, 
1921, p. 30, pl. 27. Un même décor d'’initiales, tributaires de manuscrits rémois, caractérise un Evangéliaire 
de la collection Holford, cf. R. H. BENSsoN, The Holford collection, n° 1, p. 35 (aujourd’hui collection 
Pierpont Morgan, n° 728) cf. BELLE DA CosrA GRÉENE, op. cit., n° 6. 

(5) Korazer, Die Schule von Tours, p. 371, pl. 12. Ce manuscrit est le plus ancien de la série, il 
renferme des vers d’Alcuin. 
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sité À. N. I. 3) (1), (Zurich, Car. €. I.) (2) (Berne, 3-4) (3), deux Evangéliaires (Stuttgart, 

II. 40) (4), (Londres, Add. 11.848) (5), un Nouveau Testament (Paris, Latin 250) (6). 
Le décor, suivant une évolution générale dans les scriptoria de Gaule, s’est amplifié; 

toutefois, dans les Bibles (7) de proportions considérables, la lettre ne peut s'étendre à 


tout le feuillet. Dans un Evangéliaire (Londres, Add. 11.848), l'Evangile de saint Mathieu - 


s'ouvre sur deux grandes initiales se dressant sur une page cernée d’un cadre étroit (8). Selon 
un procédé employé systématiquement par les peintres irlandais et hiberno-northumbriens, 


x 


le jambage de la majuscule se substitue en partie à la bordure qui se trouve ainsi inter- 


rompue. 
Deux traditions se mêlent ici: les tables de Canons suivent une ordonnance classique, 


les modèles alcuiniens sont abandonnés, les formes animales disparaissent, les arcades avec 


bandeaux d’acanthe sont portées sur des colonnes de marbre grêles, surmontées de chapi- » 


teaux aux feuilles d’acanthe étagées. Par contre, les initiales sont quelquefois encore de 
type insulaire. Les unes, apparaissant dans l’Ancien Testament de Saint-Maur-des-Fossés, 
sont formées de panneaux d’entrelacs étreints dans une armature or et argent; elles 
reprennent un type généralisé dans les ateliers mixtes hiberno-continentaux de la fin du 
VIIIS siècle. D’autres, dans l’Evangéliaire de Stuttgart, ont une structure un peu diffé- 
rente; les lignes entrecroisées aux extrémités prennent plus d'importance, le jambage n'est 
plus cloisonné et s’ajoure (9). L’alphabet zoomorphe est presque totalement éliminé; une 
majuscule d’un Ancien Testament (Paris, Latin 11.514), présente seule une curieuse chi- 
mère au cou enroulé, s’envolant; une autre initiale se termine par une tête animale. Les 
pointillés sont très rares. 

La rupture, entre les manuscrits d’Alcuin et de Fridugisus, si évidente dans le réper- 
toire des formes, est sensible aussi dans la palette du peintre; les enlumineurs, aux environs 
de 800, avaient montré un goût particulier pour la monochromie ou pour une gamme claire. 
Cette gamme est encore employée dans l'Ancien Testament (Paris, Latin 11.514), les 
bleus, jaunes, roses, les blancs rappellent des tons mérovingiens, une armature colorée 
souligne la structure de la lettre dans les Bibles de Bâle, de Zurich, de Berne et dans l’Evan- 
géliaire de Stuttgart. Plus fréquemment l’armature est métallique, les fonds sont pourprés, 
et la palette multicolore n'apparaît plus que dans des œuvres moins somptueuses. 

Ce groupe témoigne ainsi d'expériences sur la structure de la lettre, sur les formes 
décoratives, sur la couleur, dans lesquelles l’action de l’art insulaire est encore sensible. 
Contrairement aux Rémois, les Tourangeaux n’adoptent pas un type uniforme et constant, 


(1) KoëxLer, p. 373, pl. 13. 

(2) Inem, p. 374, pl. 15-16. 

(3) IneM, p. 375, pl. 18. 

(4) IneM, p. 376, pl. 20-21. 

(5) InEM, pp. 146-147, pl. 24-27. 

(6) InEM, p. 378, pl. 28-20, 

(7) Les ateliers tourangeaux sont alors les principaux fournisseurs des Bibles, qui sont envoyées 
à des scriptoria voisins pour être copiées. 

(8) Ce cadre apparaît encore autour d’un titre de la Bible de Zurich. 

(9) M. KoEHLER qui insiste longuement sur ce type d’initiale le dénomme « Aderbandtypus ». 
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ils font prédominer un décor abstrait (1), mais ils accueillent l’acanthe et le rinceau. De leur 
fusion naîtra le style si complexe de la première bible de Charles le Chauve. 

Dans les manuscrits fastueux du milieu du siècle, au moment du plein épanouissement 
de l’école de Tours, sous l’abbatiat d’Adalhard (834-843) et de Vivien, les influences insu- 
laires n’agissent plus d’une façon directe. Les peintres créent un type nouveau d’initiales, 
ils reprennent la même charpente, mais ils multiplient les lignes internes, selon un rythme 
plus mouvementé; une majuscule de la Bible de Rorigo (folio 4) (2) montre de façon carac- 
téristique la transformation du schéma linéaire; les entrelacs, d’un tracé lâché, souvent 
maladroit, se combinent d’une façon irrégulière, et voisinent avec des rinceaux déroulés 
et des acanthes. Ce type de majuscule est adopté par la plupart des enlumineurs tourangeaux, 
dans de nombreux Evangéliaires (Wolfenbüttel, 2186) (3) (Paris, Latin 274) (4), dans les 
Bibles de Rorigo (Paris, Latin 3), de Grandval (Londres, Add. 10.546) (5), de Bamberg 
(Bamberg, Bibl. 1) (6). Dans un Evangéliaire de la bibliothèque de Leningrad (Q. V.I. N. 
21) (7), la désorganisation progressive de la structure de la lettre s’accentue; comme dans 
certaines enluminures de style rémois, les armatures qui maintiennent les panneaux d’en- 
trelacs disparaissent et la lettre perd ainsi sa rigidité. Cette composition particulière que 
l'on voit dans la Bible de Grandval, se répète dans les manuscrits datant de l’abbatiat de 
Vivien (843-851), dans le Sacramentaire d’Autun (Autun, 19 bis) (8), dans la Bible de 
Charles le Chauve (Paris, Latin 1) (9); elle atteint son plein développement dans les Evan- 
géliaires de Prüm (Berlin, Theol. Lat. fol. 733) (10), de Lothaire (Paris, Latin 266) (11). 
L'absence d’un écran teinté derrière le réseau tendu au long de la lettre, accuse encore les 
qualités linéaires de la facture. 

Cette initiale évolue jusqu’à la fin du IX® siècle; parfois un type plus géométrique 
trahit certains archaïsmes ou un contact avec les scriptoria du Nord de la Gaule. Un 
Evangéliaire de style franco-insulaire figurait, en effet, dans la bibliothèque de Saint- 
Martin dès une haute époque (12), et peut-être doit-on attribuer à une influence franco- 
saxonne (13) les initiales aux jambages formés de panneaux d’entrelacs d’un Boethius (Bam- 


(1) Des initiales au décor encore strictement géométrique rehaussent une Vie de saint Martin (Paris, 
Latin 10.848), cf. InEM, p. 388, pl. 54, datée entre 816 et 817 (le dernier nom porté sur la liste des arche- 
vêques de Tours est, en effet, celui de Landrarnus mort en 837); ces initiales aux jambages d’entrelacs 
diffèrent du décor tourangeau de cette époque, sans doute l'artiste a sous les yeux un modèle plus ancien 
dont il s'inspire. 

(2) Voir note précédente. InEM, p. 381, pl. 32-34. 

(3) InEM, p. 385, pl. 41. 

(4) InEM, p. 384, pl. 40. 

(5) InEM, p. 386, pl. 43-44. 

(6) IneM, p. 389, pl. 55-56. 

(7) In, p. 391, pl. 59-60. 

(8) In, pl. 64. 

(9) Inem, pl. 87-88. 

(10) Inem, pl. 9%. 

(11) Inem, pl. 102-103. 

(12) Voir plus loin, chap. IV. 

(13) Il ne faut pas exagérer pourtant la part des influences du Nord de la Gaule dans le développe- 
ment de l’enluminure tourangelle, comme l’a fait M. Rand, en groupant à Tours une série de manuscrits tri- 
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berg, Bibl. H. J. IV. 12) (1), celles d'un Sacramentaire de la bibliothèque de Tours (184) (2). 
terminées par des têtes animales, et celles d’un fragment de Sacramentaire (Paris, Latin 
Nouv. Acq. 1589) (3). Mais le plus souvent la majuscule évolue, s’amplifiant, s’accompa- 
gnant de rinceaux, de folioles. Le décor mixte à la fois végétal et géométrique est plein 
de vitalité et se serait prolongé sans doute tardivement, si l'essor des ateliers de Tours n'avait 
été entravé par l’arrivée des Normands, pillant les principaux monastères. 


III LES VARIATIONS REGIONALES DU STYLE CAROLINGIEN 


Les livres de luxe de Saint-Gail. — Parallèlement à l'art impérial dés scriptoria dé 
Reims et de Tours, se développe un style régional où l’on sent moins forte la volonté 
d'académisme et le goût des formules stéréotypées. Un accent autochtone lui donne plus 
de saveur et il se montre indépendant des centres officiels de la renaissance carolingienne, 
tout en subissant son rayonnement. Dès le début du IX® siècle, un décor où les formes 
végétales prédominent s’épanouit dans l’Est de la Gaule et dans la région rhétique. 

Les manuscrits de Saïint-Gall illustrent d’une façon probante la diversité de tendances 
des ateliers travaillant parfois dans une même abbaye: certains maîtres tributaires des 
scriptoria environnants dans l'Ouest de la Germanie restent attachés à un style dont nous 
avons étudié le géométrisme. D'autres répandent sur les pages une végétation luxuriante, 
des pampres s’enroulant autour des initiales, grimpant au long du cadre dans les manus- 
crits exécutés sous l’abbatiat de Gozbert (4). 

L'abbaye devient alors un des foyers de culture les plus brillants de la région. Gozbert 
(816-837) (5), une des personnalités de premier plan de l’histoire intellectuelle de Saint- 
Gall, reconstruit l’abbaye sur un plan plus vaste; il reçoit de Louis le Germaniqué, en 816, 
une charte d’affranchissement vis-à-vis du monastère de Constance; il donne une impul- 
sion nouvelle au scriptorium en commandant de nombreux ouvrages, entre autres une Vie 


butaires de l’art franco-insulaire, dans lesquels il détermine des caractères d'écriture tourangelle; M. Kôhler 


a démontré que la plupart de ces œuvres n’ont pas été décorées à Tours même, mais dans les scriptoria 
du Nord de la Gaule. 

(1) Inem, pl. 91. 

(2) InëM, p. 424 (Bibliographie), pl. 124. 

(3) Inem, p. 421, pl. 124. 

(4) A. MErtON, Die Buchmalerei des IX. Jahrhunderts in St Gallen, 1911 (2° éd. 1912); BRuECK- 
NER, Scriptoria Helvetica, II, p. 21, sqq. 

(5) CLark, The abbey of Saint Gall, p. 7; Lesne, Les Livres, p. 736. 
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de saint Gall à Walafrid Strabo; selon Ratpert, il écrit lui-même une série de codices (1). 

A la fin du VIII® siècle l’enluminure des manuscrits (2) était réduite à de petites 
initiales ichtiomorphes, dans la tradition pré-carolingienne, inspirées de manuscrits italiens. 
Les facteurs qui concourent, vers 820, à l'élaboration des types nouveaux sont multiples: 
longue survie d’un style mérovingien, influences insulaires tenaces (3), contacts avec les 
centres voisins de Metz et de Saint-Denis. 

Des persistances de formes pré-carolingiennes, légèrement transposées, se discernent 
dans les admirables initiales zoomorphes, oiseau, chimère ou quadrupède, qui abondent 
sous l’abbatiat de Gozbert et de Grimalt. L'animal grandit, l'oiseau aux ailes déployées 
rappelle, dans une certaine mesure, les étonnants échassiers dessinés par un maître 
hibernien dans les Canons de Cologne ou dans l’Evangéliaire de saint Corbinien de Frei- 
sing. Ces lettres devenues bêtes font leur apparition dans un Lectionnaire (Saiïnt-Gall, 
367) (4), et se répètent dans des œuvres sorties sans doute d’un même atelier: des 
«patrons » identiques ont servi de modèle au peintre du Psautier (Saïnt-Gall, 20) (5), 
à celui d’un Lectionnaire (6), transcrit peut-être à l’époque de Grimalt, à celui du Psautier 
de Saint-Pôlten (Bibliothèque du monastère de Güttweig) (7), où les grands quadrupèdes 
au dos arqué, formant les panses du P, sont un rappel lointain des animaux à l'aspect 
sauvage de l’Evangéliaire d'Essen. La majuscule à terminaison zoomorphique est très répan- 
due, elle persiste encore tardivement dans le Codex Aureus (8); les têtes d’un type 
immuable, la langue projetée hors de la bouche ouverte, les oreilles dressées, se rapetis- 
sent peu à peu et tendent à disparaître au milieu des rinceaux. 

La survie de certains éléments abstraits est circonscrite aux premiers chapitres de 
l’histoire de la miniature de Saint-Gall sous l’abbatiat de Gozbert et de Grimalt (841-872). 
Des motifs insulaires demeurent encore dans le vocabulaire; les «lignes à crochets », qui 
se trouvaient nombreuses dans l’Evangéliaire irlandais de Saint-Gall (n° 51), se répètent 
dans un groupe remontant à l’abbatiat de Grimalt, dans le Lectionnaire de Genève, dans un 
Pentateuque (Saint-Gall, 77) (9) sorti du même atelier que le Psautier de Folcart (Saint- 


(1) Ratpertus, Casus S. Gall, M. G, Scrip., II, p. 66: « Liborum enim quorum maxima penuria in 
nostro loco usque ad illius tempus exstiterat, tantam copiam ille patravit ». 

(2) M. Brückner étudie un groupe de manuscrits au décor peu développé. 

(3) M. Brückner indique les traces d’une nouvelle vague d'influence sous l’abbatiat de Grimald et 
d'Harmut dans la seconde moitié du IX° siècle: Marcellus est à Saint-Gall entre 825 et 863, et plusieurs 
ouvrages «scottis sont alors apportés à l’abbaye. L'emploi des abréviations, du «ductus» insulaire est 
presque systématique; cf. Scriptoria Helvetica, III, p. 41. 

M. Brückner rattache à cette «insularisation » de l'écriture une série de codices: Saint-Gall 50, 64, 
89, 98, 103, 110, 207, 254, 258, 260, 270, 273, 280 283, 299, 453, 458, 825, 861, 862. 

(4) MERrtoN, op. cit. pl. VIII-X; BRUECKNER, op. cit., II, p. 44 (Bibliographie), pl. XXXII. C'est un 
des plus somptueux manuscrits de la renaissance des ateliers de Saint-Gall sous l’abbatiat de Gozbert; 
presque chaque chapitre est rehaussé d’initiales. 

(5) MErtroN, op. cit., pl. III; BRUECKNER, op. cit, IT, pp. 44-55, pl. XXX. 

(6) Bibliothèque de Genève, n° 37a, MERTON, op. cit, pl. XVIII. 

(7) IneM, pl XX. Les motifs zoomorphiques sont la dominante du décor; le manuscrit a une 
place particulière parmi les œuvres de l’abbatiat de Grimalt, les chapiteaux soutenant l’arcade d’une des 
pages de titres sont formés d'animaux entrecroisés. 

(8) J. R. RAHN, Psalterium aureum, 1878; MERTON, op. cit, pl. XXXII. 

(9) Inem, pl. XVII. 
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Gall, 23) (1). Les entrelacs qui étaient la dominante des manuscrits traditionnels d’une 
époque légèrement antérieure, ne sont plus qu’intermittents, ils apparaissent dans le Psal- 
terium Aureum, mais ils sont mêlés à des rinceaux déroulés qui emplissent fréquemment 
les courbes des lettres. 

Dans le schéma de quelques-unes des majuscules géométriques du Codex Aureus, aux 
terminaisons faites de lignes entrelacées, on peut distinguer l'influence du style franco- 
insulaire; mais l'artiste n’emploie qu’incidemment des formules géométriques, très vite 
il revêt la lettre d’une livrée de rinceaux déployés qui tendent à détruire la structure 
monumentale de l’initiale. Par exception la spirale apparaît sur une page du Psautier 
de Folcart, décorant un des chapiteaux soutenant la double arcature des tables de Canons 
au folio 11) (2). 

Des livres sont aussi transmis des scriptoria voisins; une confraternité (3) entre Saint- 
Gall et Tours avait été créée vers 804; Coire était en rapport étroit avec Tours dès 800, 
et Remedius était lié intimement avec Alcuin, Grimalt était son disciple (4). Le scripto- 
rium s'ouvre alors largement aux influences étrangères. 

De Tours sont apportées la grande Bible alcuinienne (5), et la Grammaire d’Alcuin (6). 
Certains types d’initiales aux membres interrompus dans leur partie médiane (Saint-Gall, 
367, folio I), sont inspirés peut-être d'œuvres tourangelles du style de Fridugisus. 

Les échanges sont fréquents aussi avec les scriptoria de Metz (7). Metz était alors le 
siège d’une des principales écoles de musique liturgique; sous son instigation, des textes 
musicaux nombreux sont transcrits à Saint-Gall. D’autres liens se nouent avec les abbayes 
de Saint-Denis et de Corbie, à la fin du siècle. L'art de Saint-Gall est ainsi, dans une certaine 
mesure, le reflet des ateliers voisins et se développe avec quelque retard. Malgré ces apports 
multiples, il demeure profondément original, les peintres créent, sur des données souvent 
reçues du dehors, un style particulier. L'admirable épanouissement des rinceaux atteint 
un véritable paroxysme dans les manuscrits dela fin du siècle, ou du début du X° siècle dans 
des œuvres toutes baroques d’expression, comme le Liber Macchabeorum provenant de 
Reichenau (Leyde, Codex Perizoni 17). Le maintien de quelques formes abstraites n'est 
plus alors qu’un archaïsme; les calligraphes, peu à peu, éliminent les formes empruntées . 
à l’art mérovingien et à des manuscrits irlandais importés à Saint-Gall au VIII® siècle, ils 
se tournent tout entier vers le monde végétal. 


L'étude de l’initiale carolingienne révèle un conflit entre la persistance des traditions 
celtiques et l’expansion d’une flore envahissante; ses manifestations sont très diverses 


(1) Ie, pl. XXIII. 

(2) F. LANDSBERGER, Der Sankt Galler Folchari-Psalter, eine Initialen-S'tudie, 1912; MErToN, op. cit., 
pl. XXII. 

(3) J. G. Maven, Geschichte des Bistums Chur, I, p. 86; BRUECKNER, op. cit., I, p. 21. 

(4) CLARK, op. cit., p. 135. Gozbert établit une «confraternitas» avec Tours; Müitteilungen zur vater- 
ländischen Geschichte, XIX, p. 6. 

(5) LEHMANN, Mitielalt. B. Katalog, p. 71; KoEHLER, Die Schule von Tours, p. 364; la Bible se trou- 
vait à Saint-Gall dès le milieu du IX° siècle. 

(6) (Saint-Gall, 268) ; KOEHLER, op. cit., p. 364. 

(7) CLARK, op. cit, p. 167. 
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et elles ne concordent pas toujours avec les cadres des groupes géographiques établis. Il 
est dangereux d'établir des cloisons trop étanches entre les ateliers et la notion d’« école », 
indispensable à tout classement, ne doit pas être interprétée ici avec trop de rigueur. Des 
échanges sont incessants entre divers scriptoria, et des modèles se transmettent. Le dévelop- 
pement de l’enluminure au IX®° siècle est ainsi infiniment plus complexe et plus nuancé que 
celui que nous avons esquissé. Dans d’autres ateliers, en Germanie, en Italie, se produit 
également cette rencontre de deux univers antithétiques; il en est de même dans des œu- 
vres qui ne se rattachent pas toujours à des écoles définies. Mais nous avons écarté 
volontairement une série de documents pour mieux dégager l’action directe ou indirecte des 
procédés hiberniens dans des milieux nettement définis. Les maîtres rhénans sont demeurés 
en relation étroite avec les ateliers anglo-germaniques et leur ont emprunté la composition 
monumentale de l’incipit, malgré l’ascendant grandissant des modèles classiques ; les Rémois, 
conduits par une volonté d’unité, une recherche de perfection linéaire, ont réduit l’entrelacs 
multiforme des manuscrits insulaires en formules mathématiques ; les Tourangeaux, tout au 
contraire, accueillent les formes les plus diverses, les acanthes et les rinceaux, qui prédo- 
minent dans les ateliers de l'Est. 

En face de cet art disparate, où les procédés insulaires sont appliqués de façon dis- 
continue, nous voyons se dresser un décor fortement celtisé, d’une unité absolue, dont 
l’éclosion est déterminée en partie par le nouvel afflux des « Scotti », dans le Nord de la 
Gaule, au lendemain des invasions Wiking. Par un contact renouvelé avec des œuvres 
d'Outre-Manche, le style abstrait retrouve une vigueur créatrice. 
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LIVRE IV 


LA SECONDE VAGUE D'INFLUENCE 


DANS LE NORD DE LA GAULE 


I. LE STYLE FRANCO-INSULAIRE 


Les données historiques. — Les manuscrits groupés par Delisle (1) sous le nom de 
« franco-saxons », et plus justement qualifiés par M. Lauer (2) de « franco-insulaires », 
semblent être la transposition, parfois presque directe, d’un décor hiberno-northumbrien en 
termes continentaux. Il ne s’agit plus de copies dispersées, de pénétrations intermittentes, 
mais d’un style d’une forte unité où les formes carolingiennes et celtiques ont fusionné. 

Cette renaissance tardive, sur le continent, d’un art d'Outre-Manche est due en partie 
au nouvel exode vers le Nord de la Gaule des « Scotti », chassés d’Irlande par les invasions 
des Scandinaves. Cette seconde vague d'influence s'étend en effet sur toute la région où 
le style franco-insulaire se répand depuis les scriptoria de Saint-Amand, de Saint-Bertin, de 
Saint-Vaast d'Arras, de Laon, de Cambrai à ceux des Flandres, de Liége, de Stavelot jus- 
qu’à Cologne (3). 

Les «Scotti», moines pèlerins ou maîtres érudits, apportent des livres ornés, les 
grammaires de Priscien de Saint-Gall et de Leyde, sans doute les Evangéliaires qu’ils sous- 


(1) Deuisis, L'Evangéliaire de Saint-Vaast, p. 17. 

(2) P. LauEr, L'Evangéliaire carolingien de Lyon, Documents, manuscrits typographiques, iconogra- 
bhiques, VII, 1928, p. 18. 

(3) En 801 Iona est détruite, les moines se réfugient à Kells, en 822 Bangor est en ruine, puis 
Armagh, Clonfert, Lorrha, Terrglass, Iris Cealtra. Prophétiques, les poètes clament leur détresse et la 
destruction de tous les monastères d’Erin: 

à « Gentiles shall come over the soft sea 
They shall confound the men of Erinn.….. » 
Cf. HENRY, 1rish Art. Les invasions scandinaves se poursuivent pendant tout le IX° siècle. 
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traient aux envahisseurs avec les reliques des saints, leurs biens les plus précieux; nous 
avons conservé encore aujourd'hui les recueils d'Evangiles qui figurèrent durant le Moyen 
Age à Bobbio, à Saint-Gall, à Saint-Germain-des-Prés. Ces œuvres datent généralement de 
la période de pleine floraison de la miniature hiberno-northumbrienne. Ainsi les enluminu- 
res franco-insulaires de la seconde moitié du IX® siècle, continuent directement la grande 
tradition ornementale des Livres de Lindisfarne et de Lichfield. Elles ne laissent transpa- 
raître aucun des symptômes de l’évolution tardive de la miniature irlandaise, que ce soit 
l'expression baroque du Livre de Kells, ou un style plus fruste caractérisé par « l’animisme » 
toujours plus accusé des encadrements et des initiales faits d’un animal gigantesque et 


farouche. 

Que les « Scotti » soient venus sur le continent, certains textes contemporains nous 
l’indiquent : Mael-Sechlainn (1) envoie une ambassade à Charles le Chauve pour lui demander 
le libre passage d’un pèlerinage à Rome. Plusieurs de ces pèlerins restent en Gaule ou en 
Germanie, entr'autres Marcus et Moengal qui s'arrêtent à Saïint-Gall (2). C’est en 848, 
probablement sous l’épiscopat de Hatgar, que Sedulius s’intalle à Liége avec ses compa- 
gnons Dermoth, Fergus, Blandus, Marcus et Beuchell (3), ils avaient sans doute séjourné 
d’abord dans le pays de Galles, refuge de la plupart des moines hiberniens (4). Leurs noms 
reviennent à plusieurs reprises dans des notes marginales et dans des poèmes qu’on peut 
grouper dans un même cycle d'œuvres dont les plus représentatives, au point de vue 
du décor, sont les grammaires de Priscien de Saint-Gall, de Leyde et de Carlsruhe. 
Jusqu’aux environs de 860 ou 874, le centre insularisé de Liége rayonne de toutes parts, 
jusqu’à Cologne, à Bobbio et à Milan (5). Sedulius est en rapport avec les évêques de 


(1) KENNEyY, Sources, p. 554. 

(2) CLark, The abbey of Saint Gall, p. 32. 

(3) H. PIRENNE, Sedulius de Liége, dans Mémoires couronnés et autres mémoires publiés par l'Ac. 
roy. de Belgique, XXII (1882), p. 14. 

« Christe tuo clipeo Dermoth defende precamur, 
Cumque suis sociis veniat hanc lactus in urbem » 
cf. Seduli Carmina, éd. Dümmler, XIV, v. I, 2, p. 17. 
De Fergus, Blandus, Marcus et Beuchell, Sedulius nous dit: 
« Quadrigae domini, Scottensis lumina gentis, 
Vivite floriferis secla per ampla ciclis. » 
C£. S'edulii Carmina, éd. Dümmler, XVI, v. 25, 26, p. 19. TRAUBE, O Roma nobilis, p. 352; LINDSAY, Éorly 
irish minuscule script, pp. 36-40; KENNEY, Sources, p. 556. 

(4) Un poème fait revivre l’odyss{e des moines partant pour l'exil, affrontant tempêtes et glaces dans 
leur fuite: « Les souffles stridents de Borée au visage blanchi nous épouvantent de leur choc soudain et 
de leur menace. La terre elle-même tremble, frappée d’une affreuse terreur, l'Océan murmure et les durs 
rochers gémissent. L’Aquilon sans pitié ravage les plaines de l’air qu’il remplit de cris horribles et de 
rugissements. Des voiles épais de nuées laiteuses couvrent le ciel; la terre languissante se cache sous une 
robe blanche. La montagne boisée perd ses cheveux et comme le roseau, le chêne est forcé de plier. Borée 
en fureur, lamentable spectacle, s’acharne sur nous, doctes grammairiens, pieux ecclésiastiques ; car Aquilon 
dans son vol n’épargne nulle renommée et nous déchire de ses griffes cruelles. », PIRENNE, op. cit., p. 19; 
Sedulii Carmina, éd. Dümmler, I, v. 1-10, 13-16, p. 6. 

(5) Le codex de Berne, n° 363, écrit probablement dans le Nord de l'Italie, KENNEy, Sources, p. 560, 
peut-être à Milan, d’après les poèmes adressés à Tado, archevêque de la ville, comporte dans les notes 
marginales une série de noms concernant des compagnons de Sedulius. Ceux-ci indiquent assez clairement 
l'existence à Milan d’un centre irlandais, sans doute en rapport avec Liége. 


128 


ke. 


Cologne, de Münster, de Metz. L'évêque Hatgar (840-845) se montre accueillant pour les 
« peregrini scotti » (1) et Cologne (2) est une des étapes traditionnelles du voyage à Rome. 

D'autres milieux insulaires se forment dans les monastères du Nord de la Gaule. Nous 
avons dit déjà l'importance au VIII® siècle de Peronna Scottorum, de Saint-Riquier, de 
Corbie et de Laon. Au IX® siècle l'empreinte irlandaise est particulièrement vive à Laon 
où Johannes Scottus (3), l’illustre philosophe, assemble autour de lui des élèves ; il professe 
très probablement à l’école du Palais en 845 et y demeure jusqu'aux environs de 870. Il 
n’est pas isolé (4), à ses côtés apparaissent ce moine anonyme qui emportait une gram- 
maire de Priscien, aujourd’hui à Leyde (5), et qui s'arrêta sans doute à Soissons comme 
l’indiquent certaines notes marginales, Martin l'Irlandais (6), le célèbre hélléniste auteur 
d'un glossaire gréco-latin, donné à « Dieu et à sainte Marie de Laon par Bernard et 
Adelm » (conservé encore à la bibliothèque de Laon, n° 444). Gautbertus (7), esquissant 
l’histoire de l'éducation du VII® au X® siècle, mentionne un savant « scottus », Hélias, 
évêque d'Angoulême, le maître de Hucbald de Saint-Amand (8) et de Heiric d'Auxerre (9), 
Daoch et Egroal deux écolâtres d’origine anglaise. 

Selon M. Lesne (10) c’est peut-être à Saint-Amand qu’il faudrait chercher le centre 
d'élaboration du style franco-insulaire; la bibliothèque du monastère était alors particu- 


(1) Comme le montrent des lettres adressées à Francon par les pèlerins de Liége. Quelques-unes 
d’entre elles sont conservées à la bibliothèque de Leyde (Voss. O. 92), cf. M. G. Epis, VI, pp. 195-7; 
KENNEY, Sources, p. 601. 

(2) La venue de nombreux scribes irlandais explique une forte empreinte insulaire dans les manuscrits 
exécutés sous l’abbatiat de Hildebald (791-819) ; le scriptorium est alors particulièrement actif; la biblio- 
thèque s'enrichit de manuscrits offerts par le pape Léon III, cf. FoERSTER, Die Abkürzungen in den Kôlner 
Handschriften der Karolingerzeit, 1916, p. 115. 

(3) KENNEY, Sources, p. 569; Goucaun, Christianity in Celtic Lands, p. 302; P. G. THery, Scot 
Erigène, traducteur de Denys, dans Bulletin du Cange, VI (1931), pp. 185-278; Revue néoscholastique de 
philosophe, 36 (1934). Son rôle dans la philosophie médiévale est considérable, sa traduction des 
œuvres de Denys fut la seule en usage pendant plus de trois siècles. Comme ses compatriotes, il montre 
une connaissance très poussée du grec. 

(4) Sur une feuille de garde d’un manuscrit de Bède à Laon, on trouve une élégie sur Cathasach, 
abbé d'Armagh, mort en 896. 

(5) TRAUBE, M. G. Poet. lat. aevi. carol. III, pp. 687-600; KENNEY, Sources, p. 562. Il réclame dans 
une lettre à Wulfad, ami de Johannes Scottus, abbé de Soissons en 858, du feu pour se chauffer 
et mentionne son compagnon Carloman, fils de Charles le Chauve, qui devint lui-même abbé de Soissons 
en 860. 

(6) KENNEY, Sources, p. 589. Il est porté aux « Annales Laudunenses et $S. Vincentii Mettensis 
breves » à la date de 875 comme « Martinus Hiberniensis in Christo dormivit ». 

(7) KENNEY, Sources, p. 592. Archiv. der Gesellschaft, X, p. 333. 

(8) Derisre, Le Cab. des Ms. I, p. 312. 

(9) Heiric célébra la culture irlandaise dans ses écrits. Cf. Herric, Vita Germam, Epist. dedicat.; cf. 
P. L. CXXIV, c. 1133; IneM, Vita Buchardi; cf. M. G. Serip., XV, I, p. 52; KENNEY, Sources, p. 593; 
Goucaun, op. cit. p. 311. Voir p. 89. 

La rapide expansion à Cambrai, à Cologne de textes d’origine irlandaise, comme les Collections cano- 
niques, est encore une preuve de l’action profonde de l'Irlande sur les scriptoria de Gaule. Cf. FOURNIER, 
Histoire des Collections canoniques, p. 84. Un recueil « Collectio Canonum Hiberniensis » (Bibliothèque 
de Cambrai, n° 619) a été exécuté pour Albericus, évêque de Cambrai et d'Arras, un autre recueil (Colo- 
gne, Bibliothèque du Dôme, n° 210) témoigne encore des mêmes influences. 

(10) LESKE, Les Livres, p. 243. 
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lièrement riche (1), comme nous le montre le catalogue fait au cours du X° siècle, et le 
scriptorium, stimulé par Hucbald (2), élève de l’Irlandais Hélias, produisait de nombreux 


manuscrits. 

Le style qui se propage à la suite d'échanges constants avec les Iles n’est pas circon- 
scrit seulement aux monastères du Nord de la Gaule et à ceux de Rhénanie, il gagne la 
Bavière, la Lombardie. Dès la fin du VIII® siècle Arno éduqué à Saint-Amand avait été 
appelé comme successeur de Virgile au siège de l’évêché de Salzbourg, et avait emporté 
de Gaule une série de volumes. Pendant plus d’un démi-siècle, les enlumineurs de Salzbourg, 
de Kremsmünster et de Freising s’inspirent directement de modèles venus ainsi de Flandre 
et du Nord-Est de la Gaule. 

Des «Scotti» partent de Liége pour se rendre à Bobbio: Dungal Scottus (3), l'illustre 
maître de Pavie (4) donne à l’abbaye 29 manuscrits, il est appelé au catalogue « Praecipuus 
Scottorum »; à Fiesole, Donatus Scottus, sans doute le disciple de Dungal (5), est nommé 
évêque en 829, il protège les « Scotti peregrini » et fonde en l’honneur de sainte Brigitte (6) 


(1) Plusieurs manuscrits sont donnés par le «sacrista » Lothaire dont l’épitaphe célèbre le goût pour 
les livres: 

« Respicis oppositum marmor procul. Hujus in urna 
Lotharius pausat, celeberrimus ille sacrista, 

Qui pius et doctus, industrius ac reverendus 
Sanguine vernantem tumulo relevavit Amandum 
Nostras structuras augens et bibliothecam, » 

Cf. Dexisre, Le Cab. des Ms. I, p. 313. 

(2) Il augmente la bibliothèque de 18 manuscrits et fait exécuter une série d'ouvrages médicaux. 
Succédant à son oncle Milon, il atteint comme maître une telle célébrité qu’en 893 il est appelé par 
Foulques à Reims pour restaurer les écoles de la métropole. Il revient à Saint-Amand vers 900. 

(3) Aux Annales d’Ulster on trouve à l’année843 la mention d’un, « Donacann figlio di Maeltuile 
copista e anacoretam morto in Italia >». Esposiro, Journal of theological Studies, XX XIII (1931), p. 119, saq; 
Mgr Mercanri, M. Tulli Ciceronis De Re Publica Libri, 1934, p. 23. 

(4) Ce Dungal dont on retrouve à plusieurs reprises trace à Saint-Denis, à Pavie, à Bobbio a donné 
lieu à de nombreuses discussions. Il est certain que dans le premier tiers du IX° siècle un Dungal a 
joué un rôle de premier plan dans le Nord de l'Italie. Sans doute a-t-il eu une importance analogue à celle 
des maîtres anglo-saxons de la renaissance carolingienne. Selon Esposrro, op. cit, p. 130, et, selon 
Mgr Mercati, ce Dungal serait le même que l'illustre géographe consulté à plusieurs reprises par Char- 
lemagne: « Dungalo, fideli nostro», lui écrit l’empereur (voir chapitre précédent). Dès 810, Dungal est 
en Italie, et il devient un des maîtres les plus illustres de Pavie; en 825, il est cité dans l’édit fameux 
de Lothaire. Cf. A. SorMi, Rendiconti del R. Instituto lombardo, LVI (1904), p. 301, sqq. De Pavie sans 
doute se retire-t-il au monastère de Bobbio où il laissa sa bibliothèque riche en ouvrages de science, 
de grammaire. Plusieurs des manuscrits de la bibliothèque de Bobbio portent la dédicace: 

« Sancte Colomba, tibi Scotto tuus incola Dungal 
Tradidit hunc librum, quo fratrum corda beentur 
Qui legis ergo, Deus pretium sit muneris ora. » 

Faut-il admettre la venue d’un autre Dungal, compagnon de Sedulius, vers le milieu du siècle ? On 
en trouve la mention dans les « marginalia> du Codex de Berne, 263. Selon M. Esposito, cette inscrip- 
tion peut avoir été ajoutée par quelque ami ou élève de Dungal de Pavie. Cf. Goucaun, Christiansty in 
Celtic Lands, p. 299. 

(5) Esposrro, op. cit, p. 129. 

(6) PANCOTTI, La chiesa di Santa Brigida, Piacenza, 1929; C. CrporrA, Codice diplomatico del 
monastero di San Colombano di Bobbio, 1918, p. 166; KENNEY, Sources, p. 602; GouGAUD, op. cit. p. 180. 
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une église qu’il donne en 850 à Bobbio. Elle devait, selon la charte de donation, rester 
toujours ouverte aux pèlerins (1). Les rapports de Bobbio avec les monastères francs 
sont constants et des manuscrits sont apportés de Gaule, entr'’autres un Sacramentaire 
composé en Flandre (Vienne, n° 958) (2) de pur style franco-insulaire. Wala, le frère 
d’'Adalhard, abbé de Corbie, vient en 835: liduin archevêque de Cologne, Almaricus évêque 
de Côme, Ebbon archevêque de Reims (3), Liutward archevêque de Verceil et chancelier de 
Charlemagne se succèdent à la tête de l’abbaye; en 983, Gerbert d’'Aurillac est nommé 
abbé par Othon III, et déplore dans ses lettres la détresse de la communauté (4), dont 
la décadence s’accentue à la fin du X° siècle. 


LES INFLUENCES IRLANDAISES ET LE STYLE FRANCO -INSULAIRE 


A. — Préliminaires. — Avant d'aborder l’étude de l’enluminure franco-insulaire pro- 
prement dite, il est nécessaire d'examiner quelques manuscrits qui en expliquent peut-être 
la formation. Les Evangéliaires aux grandes pages décorées, les textes liturgiques et pro- 
fanes introduits par les moines fugitifs où n'apparaissent que de grêles initiales dessinées 
à la plume, vont être copiés, comme au VIII® siècle. C’est ainsi qu’une série de codices, 
transcrits pendant le second tiers du IX® siècle dans le Nord de la Gaule et dans la Germanie 
occidentale, sont d’un archaïsme déroutant au premier abord; ils sont les intermédiaires 
entre des œuvres hiberno-northumbriennes et franco-insulaires et contribuent à la diffusion 
de procédés de stylisation dans lesquels l’empreinte insulaire est encore très marquée. 
Retenons seulement ici quelques exemples typiques : un Evangéliaire, aujourd’hui à la 
bibliothèque de l’Université de Halberstadt (5), aux initiales panneautées d’entrelacs alter- 
nant avec des motifs angulaires, cernées de pointillés, une Histoire de Paul Orose (Breslau, 
R. 108) (6), dont un P est décoré de spirales déformées. Un Evangéliaire enfin, provenant 


(1) «Et si de gente mea aliquis peregrinus advenerit, volo et instituo ut duos aut tres ibi sub tutela 
praepositi praefati degant et alantur. >» 

(2) HERMANN, Die frühmittelalterlichen Handschriften, p. 79. 

(3) FEDELE SALVIO, Archivio storico lombardo, série IV, vol. I (1904), p. 94. Selon Flodoard, Lothaire, 
son protecteur lui concède non seulement l’abbaye de Stavelot, mais le nomme peut-être abbé de Bobbio, 
prédécesseur de Ilduin: « Ebo Roma reversus abbatiam $S. Columbani in Italia dono imperatoris possedit, 
donec legationem in Graeciam ». 

(4) Das Kloster Bobbio im Zeitalter der Ottonen, dans Zeütschrift des Hist. Vereins für Sieier- 
mark, XXVI (1931), pp. 20-35. 

Dans une lettre adressée à l’empereur, on trouve un écho de la pauvreté grandissante du monastère: 
«Lorsque je vois mes moines mourir de faim, souffrir du manque de vêtement, comment pourrais-je me 
taire ? Que fais-je ici pécheur ?... Il me faudrait mieux vivre en France dans l’indigence que d’avoir à 
mendier ici en Italie avec tant de pauvres.» Lettre 2, cf. J. HaAver, Lettres de Gerbert, p. 2; ULRICH, 
Studien zu Gerbert von Aurillac, dans Archiv für Urkundenforschung, XI, (1930), p. 391. 

(5) Le monastère de Halberstadt, dépendant de l’archevêché de Mayence, comportait sans doute un 
scriptorium important; sa fondation remonte à Charlemagne. HAuCK, Kirchengeschichte Deutschlands, II, 
p. 372. 

(6) Le manuscrit a été exécuté sous l’épiscopat de Thedgrimus, évêque de Halberstadt (827-840) ; 
Komaro ZIEGLER, Catalogus codicum latinorum classsicorum qui in bibliotheca urbica Wratislavensi ex- 
tant, Breslau, 1915, p. 74. (L'indication de ce manuscrit nous a été donnée par M. Bischoff.) 
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183 
185 


184 de la bibliothèque de Weissenburg (Wolfenbüttel, Weiss. n° 61) (1), est plus proche encore 


d’un modèle insulaire; l’enlumineur revient aux combinaisons angulaires, aux spires à demi 
déroulées dans la boucle des majuscules (folio 61 r°), aux oiseaux à longs becs (2), tandis 
que certaines majuscules compartimentées, fleurissant en lignes entrelacées, offrent le type 
franco-insulaire traditionnel. Dans les scriptoria de Laon (3), d'Arras, de Saïnt-Germaïn- 
des-Prés, quelques peintres s’attachent de même à une graphie anglo-irlandaise. 

Ainsi se dessine une renaissance du style celtique qui va s'affirmer au milieu du 
IX®* siècle. Elle n’est d’ailleurs pas tributaire seulement de nouveaux modèles apportés mais 
correspond aussi à une évolution locale. En effet, un style aux formules abstraites s'était 
déjà développé dans le Nord de la Gaule sous l'influence des ateliers mixtes hiberno- 
northumbriens ou anglo-francs de la fin du VIII* siècle, et l’on peut établir un certain 
lien entre les enluminures franco-insulaires proprement dites et celles de Corbie, de Laon 
et d'Arras aux environs de 800. On n’a guère cherché jusqu'ici à combler la déroutante 


(1) HEINEMANN, Katalog, III, p. 293; selon P. LEHMANN, Mitteilungen aus Handschriften, IN, 1933, 
p. 77, le manuscrit daterait de la seconde moitié du IX° siècle. M. Bischoff suggère une date moins avan- 
cée, peut-être le second tiers ou le milieu du siècle. On ne peut expliquer le caractère très archaïsant 
du décor que par la copie d’un manuscrit plus ancien. 

(2) Comme dans la Collection de Canons de Cologne. 

(3) Un enlumineur de Laon trace une haute initiale aux jambages rehaussés d’entrelacs, soulignés 
de pointillés rouges, dans un Recueil de Canons (Bibliothèque de Laon, 199). Derisre, L'Evangéliaire de 
S'aint-V'aast, n° XIX, p. 16; FLEURY, Les manuscrits à miniatures de la bibliothèque de Laon, 1863, p. 33: 
InEM, Les Antiquités de l'Aisne, II, p. 251. Selon une inscription au folio 15, le manuscrit a été donné à 
la cathédrale par l’évêque Didon (882-893). Cf. M. MeLLEviLce, Histoire de la ville de Laon, II, p. 30. Sans 
doute l'exécution du manuscrit est très antérieure à la donation. L'évêque avait peut-être fait venir des 
manuscrits de scriptoria voisins, cf. LESNE, Les Livres, p. 254. 

Le peintre rehausse le jambage d’un curieux motif animal inscrit dans un médaillon qui se retrouve, 
presque identique, dans une initiale d’un « Notae senecae, Lexicon notarum Tironiarum », aujourd’hui à Wol- 
fenbüttel (Aug. 4° 9. 8), cf. HEINEMANN, Katalog, II, 4, p. 146 (ce manuscrit nous a été également 
signalé par M. Bischoff). Un « Liber Gregorii Nanzanzeni » de la Bibliothèque de Boulogne (n° 30-35) peut 
se rattacher à ce même groupe. 

C’est peut-être à Saint-Germain-des-Prés qu'ont été exécutés une série de manuscrits ornés d’initiales 
aux panneaux d’entrelacs de tons vifs dont un Martyrologe de Bède (Rome, Ottob. Lat. 313), cf. H. M. 
BanNistER, Monumenti Vaticani di Paleografia musicale latina, 1913, p. 281; H. A. Wicson, Henry 
Bradshaw Society, XLIX (1915); selon RAND, À Survey, p. 73, le manuscrit se rattache aux œuvres franco- 
saxonnes exécutées à Tours; KOEHLER, Gôttingische Gelehrte Anzeiger (1931), p. 327, réfute cette ori- 
gine et attribue le Sacramentaire à Saint-Germain-des-Prés. | 

Une Vie de saint Germain (Vienne, n° 483) décorée de hautes initiales, a sans doute été apportée 
à Salzbourg dès une haute époque, cf. HERMANN, Die frühmittelalterlichen Handschriften, p. 77; M. Her- 
mann suggère une même provenance pour un Lucatus Orestes (Berne, n° 45) voir p. 95. Un Psautier 
avec notes tyroniennes (Paris, Latin 190) aux initiales rehaussées d’entrelacs aux brins clairs, aux har- 
monies bleues, jaunes et orangées, s'inspire peut-être de modèles analogues. 

Ces initiales aux tons multicolores, au décor uniforme d’entrelacs se retrouvent fréquemment dans 
des manuscrits plus tardifs, comme dans un Sacramentaire d'Amiens de la seconde moitié du IX° siècle, 
Paris, Latin 9432. Cf. DeLisrr, Sacramentaires, p. 159; la mention au calendrier de plusieurs saints du 
Nord de la France permet la localisation du manuscrit dans cette région. Une mention, ajoutée postérieure- 
ment, donne le nom de Tiboldus qui mourut en 897. Cangr, Revue des Bibliothèques (1911), p. 387: 
LERoQUaAISs, Sacramentaires, I, p. 38. 
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lacune de plus d'un demi-siècle qui sépare le Psautier dit de Charlemagne (1) ou l’Evan- 
géliaire d'Essen de la seconde Bible de Charles le Chauve. 

Revenons aux manuscrits du début du siècle qui ont un aspect mérovingien, mais qui se 
teintent d’une saveur irlandaise. Un groupe de Psautiers et d'Evangéliaires issus, les uns de 
quelque scriptorium de Trèves, les autres du Nord de la Gaule, nous présentent des indices 
suggestifs. C'est ainsi qu’un Evangéliaire de Sainte-Marie de Trèves (2), et un Psautier de 
l’abbaye de Saint-Maximin (3) laissent transparaître dans leurs initiales lancées sur les 
pages d’une main impétueuse, certains éléments insulaires (4) ; leur exubérance et la richesse 
du répertoire est la marque distinctive des milieux où persiste longtemps un art méro- 
vingien: les entrelacs s’accompagnent d’amples feuilles d’acanthe entre-croisées, de rinceaux, 
et ils alternent avec des damiers dans des lettres cloisonnées de médaillons et de carrés. Un 
curieux motif de têtes d'oiseaux composées en hélices emplissant le Quoniam est un rappel 
des spirales-oiseaux irlandaises; il se retrouve un peu différent dans l’Evangéliaire de 
saint Lebuin (Musée archiépiscopal d'Utrecht) (5), où de petits quadrupèdes, rehaussant 
une des initiales, ressemblent à ceux qui animent certaines des pages de l’Evangéliaire de 
Mayence et découlent d’une même source. Les jambages minces sont d’une graphie plus 
élégante, ils n’ont pas la silhouette massive des lettres de l’Evangéliaire de Trèves et 
annoncent déjà le « purisme » de la seconde Bible de Charles le Chauve. On voit grandir 
démesurément les profils d'oiseaux qui servaient de chapiteaux aux tables de Canons des 
manuscrits hiberno-northumbriens : le peintre innove, et invente un fantastique décor d’ar- 
cades faites de becs entre-croisés qui se répétera constamment dans les Evangéliaires du 
milieu du siècle. Les incipit s’ordonnent en une composition monumentale qui gagne toute 
la page, selon un procédé propre aux modèles insulaires. 

Aïnsi, presque tous les éléments qui caractérisent l’art du Nord de la Gaule du milieu 
du siècle se trouvent déjà ici, mais leur diversité d'expression contraste avec la rigueur 
linéaire du style classique franco-insulaire. La gamme est éclatante, l'absence des ors et 
des argents témoigne du goût du peintre pour les tonalités pré-carolingiennes et insulaires. 
Les couleurs ont une vivacité qui s'accorde avec la fantaisie de l’ornemaniste; les arma- 
tures orangées, vertes, jaunes, enserrent des entrelacs aux brins multicolores; une trame 
bigarrée se tend entre le réseau de lignes formant les amples motifs terminaux. Ces teintes 
limpides se retrouvent dans l’Evangéliaire de saint Lebuin, d’une date un peu plus tardive. 


(1) Voir p. 84. ” 

(2) HASELOFF, Der Psalter Erzbischof Egberts von Trier, 1901, p. 147; Beisser, Evangelienbücher, 
Trèves, bibliothèque municipale, 23, cf. GorLnscaMinr, German illumination, I, pl. 9-10; NoRDENFAIxK, 
Ein karolingisches Sakramentar, p. 232. é 

. (3) Manchester, 116, cf. M. R. JAMES, À descriptive catalogue of the latin mss. in the John Rylands 
library at Manchester, 1912, pp. 211-217; NoORDENFALK, of. cit., p. 232. 

(4) Précédant chaque évangile, le buste du Christ, sous une arcade, surmonte l'inscription de l’inci- 
pit fixée dans un cadre dont les angles sont rehaussés de médaillons où figurent les symboles des évan- 
gélistes. Ces médaillons sont fréquents dans les manuscrits anglais. Le traitement presque ornemental 
du visage, sans aucun souci du modelé ou du volume, montre encore des procédés archaïisants qui per- 
mettent de placer le manuscrit au début du IX® siècle. 

(5) DEuISLE, L'Evangéliaire de Saint-Vaast, p. 14; BywancKk, Bull. soc. franç. (1931), p. 110, 
pl. XXXV, 
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Deux Psautiers transcrits, selon M. Nordenfalk, à Saint-Omer sous le règne de 
Louis le Pieux (814-840) (1), un Evangéliaire, aujourd’hui à Prague (Bibliothèque du 
Chapitre, 63) (2), montrent d’autres variantes de ce style composite et ouvrent une perspective 
imprévue sur l’enluminure franco-saxonne considérée généralement comme d’une uniformité 
monotone (3). Les peintres de Saint-Omer adoptent les tons métalliques et une « manière » 
dont les contradictions internes déroutent parfois. Le décor est tantôt dépouillé, tantôt 
surchargé à l'extrême, la raideur de certaines initiales faisant contraste avec la sinuosité 
de quelques-uns des tracés. Une évolution se dessine entre les deux Psautiers, celui de 
Berlin, d’une facture hétérogène, laisse transparaître des réminiscences anglaises: à côté 
d'initiales aux jambages faits d’entrelacs, apparaissent des arbres schématisés sur lesquels 
se posent des oiseaux becquetant des fruits et qui rappellent de loin les rinceaux se dérou- 
lant au long des majuscules dans les Evangéliaires de Rome et de Lorsch. Le peintre 
transpose des formules héritées en partie de modèles d'Outre-Manche en recherchant des 
effets d'arabesque; les cadres paraissent presque fluides (4), la lettre se complique étrange- 
ment, s’enflant et se surchargeant de têtes d'oiseaux et de lignes entre-croisées (5). Plusieurs 
des initiales du Psautier de Wolfenbüttel sont, par contre, moins extravagantes, et ont une 
sécheresse élégante presque lindisfarnienne (6). ‘ 

Ce style tout en contrastes se retrouve encore, atténué, dans l’Evangéliaire d'Arras, 
dans le Sacramentaire de Leofric, exécutés ultérieurement sans doute à Saint-Omer (7). 


Au moment où, dans la métropole de Reims, un type d’enluminure rigoureusement géomé- 


trique se cristallisait, qu’avons-nous rencontré dans les scriptoria de Trèves, de Saint-Bertin 
et d'Arras ? Certains livres où un décor mérovingien aux larges folioles s'allie encore à 
des formes insulaires, d’autres où le style abstrait tend à prédominer mais où il prend 
parfois, sous le pinceau des peintres de Saint-Omer, un accent baroque. Ces effets con- 
traires, ces traditions artistiques multiples, contribuent au développement de la miniature 
de la seconde moitié du IX® siècle, qui garde encore une certaine complexité, sous une appa- 
rente unité; mais elle évolue vers un rigorisme qui exclut les formes plantureuses, legs de 


(1) Berlin, Theol. Lat. fol. 58; Wolfenbüttel, 81. 17 Aug. fol. Ces manuscrits étaient géné- 
ralement datés du règne de Louis le Germanique, cf. Swarzenski, Die Regensburger Buchmalerei, 
p. 14; Borne, pl CX; NoRDENFALK, Ein karolingisches Sakramentar, p. 237; les litanies des saints per- 
mettent de localiser l'atelier à Saint-Omer. 

(2) NoRDENFAIXK, op. cit., p. 237; A. PoLDLAHA, Topographie der hist. und Kunst-Denkmale im Künig- 
reiche Bühmen, Hauptstadt Prag, II, p. 166, fig. 178. 

(3) On peut rattacher à ce même groupe un Psautier de la bibliothèque de Saint-Gall, n° 15, cf. 
SCHERRER, Verzeichnis, p. 5, présentant une initiale décorée. 

(4) Ils ne maintiennent pas avec rigidité les motifs; ceux-ci sont très variés, l’entrelacs qui va pré- 
dominer avec une constance si absolue dans les manuscrits plus tardifs, est absent; damiers, chevrons, 
feuilles imbriquées, rinceaux déroulés, arbres stylisés se succèdent. Le cadre joue un rôle nouveau, il 
souligne le texte dans lequel la majuscule est agrandie ou il borde la page sur laquelle s'étend l’incipit; 
il prend sous le pinceau du peintre du Psautier de Berlin un aspect étrange: les angles et le centre de 
chaque panneau sont surchargés de lignes éntre-croisées, terminées par des têtes à la gueule ouverte. Les 
peintres rhénans avaient ignoré cette accentuation des angles, d'inspiration hibernienne, qui rompt la mono- 
tonie de la composition. 

(5) Tel cet E du Psautier de Wolfenbüttel. 

(6) Certaines d’entre elles terminées par des oiséaux rappellent les majuscules de la Collection canoni- 
que de Cologne, voir p. 47. 

(7) Voir plus loin, p. 153. 
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l’art mérovingien, l'effervescence des ornemanistes s’apaise au contact de modèles hiberno- 
northumbriens. 


B. — Les caractères du style franco-insulaire. — Les fastueux codices dits franco- 
saxons nous montrent un art inflexible qui touche parfois à la sécheresse linéaire d’une 
épure et qui a une vogue surprenante pendant plus d’un siècle; son caractère étrangement 
statique rend même toute chronologie difficile. Il n'apparaît pas seulement en Gaule, mais 
se propage sur un territoire très étendu, dans les monastères où l'influence insulaire est 
particulièrement forte. 

La lettre ornée devient l'élément essentiel du décor et reprend la valeur monumentale 
que lui avaient conférée les maitres hiberno-northumbriens dans les grands recueils de 
Northumbrie. Elle se présente en pleine page dans les Sacramentaires et les Evangéliaires ; 
des armatures d’or étreignent des bandeaux d’entrelacs, se détachant en clair sur fond 
sombre ; le motif terminal, très développé, s’épanouït en lignes entre-croisées, et fréquemment 
se prolonge par des têtes animales. Le T et le V ouvrant la Préface et le Canon des Sacra- 
mentaires ont une ampleur particulière. Dans l’imposante ordonnance des feuillets liminaires 
des Sacramentaires, où parfois la double lettre, dissociée complètement du texte, est seule 
sur la page, le peintre franc interprète de façon personnelle les thèmes hiberno-northum- 
briens, il cerne les incipit, composés avec une stricte symétrie, d'une bordure continue. 
L'esprit continental s'oppose ainsi à celui de l'artiste irlandais; ce dernier, ami des énigmes 
et des cryptogrammes, avait créé, pour échapper à une symétrie trop absolue, un cadre 
animé qui prolonge l’initiale sans l’étreindre complètement. Ces divergences s'expliquent 
par la dualité d'inspiration du calligraphe carolingien qui cherche toujours à concilier les 
compositions classiques et celles d'inspiration celte. 

Cette rencontre de tendances opposées se traduit aussi dans le répertoire ornemental, 
elle est la clef du problème de l’éclosion de l’art si particulier du Nord de la Gaule. Elle 
détermine l’agencement des tables de Canons où se juxtaposent formes antiques et thèmes 
insulaires zoomorphes, où des arcs portés sur des colonnes de marbre à lourds chapiteaux 
d’acanthe, voisinent avec des pilastres segmentés en panneaux d’entrelacs que prolongent 
des becs d'oiseaux ou des masques humains. 

Les entrelacs prédominent, leurs brins, parfois d’une finesse extrême, dessinent tout 
un jeu de labyrinthe, et sont d’un traitement plus raffiné que les entrelacs des manuscrits 
rémois. Ils se rapprochent davantage des réseaux de lignes que le peintre franc du IX® siècle 
contemplait sur les pages des manuscrits importés, sans doute avec l'admiration qui fai- 
sait dire à Giraud le Cambrien, trois siècles plus tard, devant le Livre de Kiïldare: «On 
aperçoit des entrelacs si subtils, si ténus et si serrés, si entre-croisés et entremêlés, et 
d’un coloris si frais, que ces beautés semblent plutôt attribuables à la diligence des anges 
qu'à une main d'homme. Plus de fois et plus attentivement je considérais ces merveilles, 
plus mon étonnement redoublait et plus j'éprouvais le désir de les admirer encore et 
encore. » (1) 

L'animal subit les plus étranges métamorphoses : de doubles têtes d'oiseaux, liées 
entre elles par une trame d’entrelacs, couronnent les jambages; des quadrupèdes allongés, 


(1) Gmarous CaMBrENsis, Topographia Hibernica, éd. J. F. Dimock, p. 123; Traduction de GoucAUD, 
Les chrétientés celtiques, p. 343. 
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étirés, entourés d’un lacis de fils s'inscrivent dans des médaïllons, emplissant les boucles 
d’initiales ou se superposant sur les fonds. Ce bestiaire n'apparaît que dans un cercle res- 
treint de manuscrits, dénotant un contact particulièrement étroit avec des œuvres insulaires, 
et que l’on peut grouper autour de la seconde Bible de Charles le Chauve. Le décor va 
évoluer en effet dans certains ateliers, et pour un temps seulement, vers un académisme 
qui exclut toute forme vivante. 

L'étude de la palette révèle les mêmes accords et les mêmes divergences: des poin- 
tillés colorés forment une trame légère sur laquelle se détache la lettre. Les livres d'usage 
courant ont encore les tons vifs pré-carolingiens qui vont régner dans les œuvres plus 


tardives. Les ors sont la dominante des somptueux Sacramentaires et Evangéliaires, com- 


mandés souvent par l’empereur (1) ou par de riches abbayes; ils avivent l’armature, accu- 
sant le rigoureux cloisonnement de la lettre et sont mis en relief par un liséré de couleur 
orange ou rouge orangé. Les motifs terminaux se détachent sur un fond chatoyant qui 
réapparaît dans les boucles de certaines lettres, et donnent aux compositions animales un 
aspect mouvant. La page est rarement pourprée. 

Comme dans la majorité des livres carolingiens, l’ornement et les scènes illustrées (2) 
appartiennent à deux traditions diamétralement opposées. Pourtant certains peintres plus 
conservateurs, comme celui de l’Evangéliaire de Cologne, restent encore fidèles à un traîte- 
ment ornemental de la figure humaine, et accordent une importance singulière aux ani- 
maux symboliques, influencés par des codices insulaires ou anglo-germaniques. Aigle, 
bœuf et lion font pendant à l’évangéliste comme dans le Codex de Kremsmünster, et se 
dressent en pleine page dans de magistrales compositions décoratives (3), rappelant celles 
du Livre de Cerne. | 

Ainsi, au sein même d’un art si fortement unifié, on sent de légères divergences. Des 
tendances synchroniques vers un déssèchement et un appauvrissement du décor ou vers un 
style plus orné se font jour, dans l’ordonnance décorative, dans les proportions de la lettre 
et dans les rapports entre les fonds et les parties décorées. Des groupes se dessinent. 

Nous n'avons pas à refaire l’analyse d’un des cycles de manuscrits les plus connus 
de l’histoire de la miniature carolingienne; les travaux de Delisle (4) puis de M. Nordenfalk 
en ont donné une nomenclature très complète et les érudits sont revenus à plusieurs reprises 


(1) Louis le Pieux est mentionné dans le Psautier de Saint-Omer; Charles le Chauve, bibliophile 
délicat, commande la somptueuse Bible qui revient à sa mort à la bibliothèque de Saint-Denis et sans 
doute le Sacramentaire exécuté dans la même abbaye. Des sacramentaires sont écrits à l’usage des riches 
abbayes de Tournai, de Saint-Amand, de Soissons, du Mans. 

(2) La plupart des miniaturistes s’inspirent de manuscrits rémois, tel le maître de l’Evangéliaire de 
François II, lorsqu'il accompagne les évangélistes d’étonnants paysages aux arbres chargés de fruits, ou 
le peintre de l’Evangéliaire de Prague, lorsqu'il compose les tables de Canons dans un style classique. 

(3) C’est dans un Evangéliaire provenant de la cathédrale de Cambrai, que les animaux symboliques 
apparaissent dans toute leur ampleur, cf. DELISLE, L'Evangéhaire de Saint-Vaast, p. 13; A: DurIEux, 
Les mimiatures des manuscrits de la bibliothèque de Cambrai, Album, pl. 1. Ils figurent également dans 
l'Evangéliaire d'Egmond, voir p. 138. 

(4) DELISLE, op. cit, pp. 16-18, a été le premier à mettre en valeur cette école franco-saxonne, à 
laquelle de nombreuses études ont été consacrées depuis lors. La plus récente, celle de Nordenfalk, ana- 
lyse une fois encore l’importante série de manuscrits qu'on peut grouper autour de la seconde Bible de 
Charles le Chauve; nous ne ferons donc que citer les travaux les plus récents. 
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sur certaines œuvres fameuses. Nous appuyant sur ces études, nous regarderons les enlu- 
minures les plus typiques d’un point de vue particulier, relevant les traces accusées d’une 
influence insulaire, nous attachant à définir leur rôle comme précurseurs de la minia- 
ture romane. Les peintres, s'inspirant de modèles importés, vont fixer de façon presque 
définitive un certain type de lettre géométrique qui aura une surprenante longévité. 


C. — L'apogée du style franco-insulaire. 


I. Les traditions hiberniennes dans l'atelier de la seconde Bible de Charles le Chauve. — 
La seconde Bible de Charles le Chauve (1) est une des œuvres capitales de l’art franco- 
insulaire autour de laquelle on peut grouper une série d’Evangéliaires: ceux d'Arras (2), 
de Prague (3), celui dit de François IT (Paris, Latin 257) (4), ceux de Lyon (347-431) (5), 
d'Egmond (La Haye, A. A. 260) (6), livres d’apparat dont le raffinement et le faste s’ex- 
pliquent par le soin extrême apporté à l'exécution de commandes officielles. La Bible est 
en effet transcrite, selon M. Friend, à Saint-Denis lors de la venue solennelle de Charles 
le Chauve pour accorder son pardon à Carloman, le 9 octobre 870 (7). 

Ces manuscrits sont les représentants les plus caractéristiques du renouveau des tradi- 
tions hiberniennes en Gaule; des persistances celtes très accusées dans le répertoire des 
formes laissent même supposer la collaboration d'élèves de peintres hiberno-northumbriens. 
Des motifs typiquement irlandais apparaissent seulement dans les quelques œuvres que nous 


(1) La Bible a été reproduite en fac-similé, Bibliothèque nationale, reproductions de manuscrits à 
miniature publiées sous la direction et avec notices de H. Omont, Bibles de Charles le Chauve, IT, 1911; 
NORDENFALK, op. cit, p. 213. 

(2) DELISLE, op. cit, pp. 5-12: NORDENFALK, op. cit., p. 234. 

(3) Prague, Bibliothèque du chapitre, Cim. 2, Topographie der hist. und Kunst-Denkmale im 
Kônigreiche Bôühmen, Haupstadt Prag, II, p. 2, sqq. (bibliographie) ; NORDENFALK, op. cit., p. 217. Il est 
impossible de fixer avec quelque précision l’origine du manuscrit. Comment est-il arrivé à Prague ? Selon 
FrANz Boncx, Müitteilungen der K. K. Kommission zur Erforschung und Erhaltung, XNI, p. 97, il aurait 
sans doute été acquis par Charles IV, grand collectionneur, qui réunit une série d'œuvres d’art. L’Evan- 
géliaire fut déposé par un des évêques au trésor de Saint-Veit, peut-être par l'archevêque Arnest von 
Pardubic (1344-1364). 

(4) Borner, pl. XCVI-XCII; LauERr, Les enluminures romanes, p. 57 (bibliographie) ; NORDENFALK, 
op: cit., p. 234. 

(5) LauEr, L'Evangéliaire de Lyon, (bibliographie). 

(6) À. W. BywancCk, Les principaux manuscrits à peintures de la bibliothèque royale des Pays-Bas, 
1924, p. 9 (bibliographie). Le comte Thierry de Hollande (+988), son épouse Hildegarde, voulant offrir 
un Evangéliaire à l’abbaye d'Egmond, firent ajouter deux miniatures de dédicace à un manuscrit, sans 
doute apporté des Flandres, qui ne comportait primitivement que quelques initiales décorées, auquel on 
avait ajouté vers la fin du IX° siècle un somptueux décor de tables de Canons, d’incipit, de figures 
d'évangélistes, inspiré certainement d’un modèle plus ancien. La dédicace subsiste encore au folio 214 v°: 

« Hoc textum dedit almo patri Teodricus habendum 
Necne sibi coniuncta simul Hilgardis amore 
Alberto, quorum memor ut sit iure per evum ». 
(7) La dédicace de la Bible permet de la dater: 
« Aequivoco Karolo frustatus germine digno 
Indulsit pro te saevo scaevoque tyranno 
Omnibus atque suis regno privantibus ipsum, 
Tam bonitate proba, tanta pietate pepercit. » 
Cf. M. G. Poet. lat. aev. carol., III, p. 242; LESNE, Les Livres, p. 210. 
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avons cherché à grouper dans l’atelier du maître de la Bible de Charles le Chauve et qui se 
trouvent liées entre elles par leur parenté avec les modèles d'Outre-Manche. On pourrait 
presque, semble-t-il, déceler la signature d’un maître hiberno-franc dans certaines d’entre 
elles. C’est ainsi qu’on voit reparaître aux extrémités des initiales de la Bible des spirales 
comprenant la branche feuillue, caractéristique des ornements curvilignes irlandais. Ce motif 
constant dans la miniature insulaire n’avait presque jamais été adopté par les calligraphes 
travaillant dans les ateliers mixtes dirigés par des « Scotti »; aussi, sa présence ici, sous une 
forme même dégénérée, est particulièrement significative. 

Les thèmes animaux trahissent les mêmes origines: cou noué, arrière-train plusieurs fois 
replié, enveloppées dans un réseau de fils entrelacés, les créatures hybrides sont proches de 
la faune désarticulée conçue par l'esprit celte. Elles sont tantôt seules, tantôt par paires: 
des quadrupèdes la tête retournée, le dos bombé, portent les colonnes des Canons, des chi- 
mères dont les aïles dessinent le cadre d’un médaillon, happent dans leurs becs des bêtes 
fantastiques; ces hybrides mi-serpents, mi-quadrupèdes, au crâne aplati où s'inscrivent deux 
gros yeux saillants, sont semblables aux serpents qui animent de leur mouvement continu les 
pages du Livre de Kells ; les combats les plus tumultueux s'engagent (1). Un coq garde encore 
sa forme réelle, saisi dans le bec d’un volatile monstrueux (au folio 430), le peintre n’ignore 
donc pas les oiseaux plus ou moins réalistes qui s’ébattent autour des Canons carolingiens. 

Cette diversité dans le vocabulaire est propre aux maîtres de la Bible; ils témoignent 
d’une imagination créatrice qui les apparente aux artistes irlandais. On trouve peu de ces 
mystérieuses formes animales dans l’Evangéliaire d'Arras; elles s'inscrivent dans des médail- 
lons entre les jambages d’un H (2), sur des pages qui seules trahissent une main 
entraînée aux formes insulaires tandis que les autres décèlent l'assimilation de nombreux 
motifs classiques et l'influence d'ateliers rémois et rhénans. 

Dans l’Evangéliaire de François II, les bêtes s’étirent sur un rythme continu dans les 
écoinçons des arcs. Cette tentative d’enchaïîner les éléments de la composition, selon les 
procédés celtiques, est plus poussée dans le Codex de Prague; le peintre prodigue sur les 
fonds, autour des initiales, des animaux s’étirant, rampant, qui rappellent la faune mouvante 
d’orfèvreries anglaises ou anglo-germaniques comme la reliure de Lindau ou la coupe de Fejo. 
Nous reviendrons plus loin, en étudiant les tendances contradictoires qui se font jour dans 
la miniature franco-insulaire, à cette apparition surprenante, sous le pinceau d’un peintre 
franc, des fonds continus qui donnaient aux manuscrits irlandais un aspect si particulier. 

Des modèles d’'Outre-Manche sont encore visibles dans des tables de Canons des 
Evangéliaires de François II, de Lyon et d'Egmond. Le premier est, sans doute, contem- 
porain de la Bible et les incipit d’une rare somptuosité semblent presque la redite de ceux 
du Codex de Charles le Chauve. Le Recueil d'Evangiles de Lyon est peut-être issu d’un 
même atelier quoique la graphie plus sèche indique la main d’un autre artiste. Celui de 
La Haye est exécuté en Flandre et terminé au X® siècle à l’abbaye d'Egmond; le pein- 
tre, tout en reprenant les mêmes formules, n’a plus la virtuosité des artistes du IX® siècle, 


(1) Au folio 234 dans la panse du B, au folio 441 au début des Epîtres des Hébreux, au folio 421 au. 
début de l’Epître aux Corinthiens. 

(2) Au folio 34 v°. L'animal inscrit dans un médaillon apparaît encore incidemment, fixé au centre 
d’une colonne des tables de Canons dans l’Evangéliaire de Boulogne, voir p. 142, au centre de l’initiale du 
Recueil de Canons de Laon, voir p. 132. 
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les proportions des arcades et des lettres sont trapues, les panneaux d’entrelacs sur les 
pages des Canons ont presque disparu, remplacés par des raies de cœur, des cercles rapi- 
dement esquissés. Le style des figures, comme la palette, dénonce une date plus récente, 
les subtiles harmonies du Livre d'Evangiles de François II ont fait place à des tons vio- 
lents, des bleus vifs, des orangés soutenus, des verts sombres qui se retrouvent plus fré- 
quemment dans les manuscrits d'usage courant. Ces trois codices présentent tout un jeu 
d’arcatures brisées, outrepassées, au tracé infiniment varié; leur valeur purement déco- 
rative s'oppose au classicisme des ordonnances architecturales de l’Evangéliaire d'Arras; 
les arcs se terminent par des têtes de chiens ou d'oiseaux de proie d’un esprit encore 
celtique (1). Mais les peintres francs trouvent de nouvelles formules comme la colonne- 
oiseau portée sur des pattes et prolongée par deux becs dessinant des arcs en mitre, dont 
nous avons relevé la présence dans l’Evangéliaire de Trèves. 

En recherchant minutieusement les traces d'influence celtique, il ne faudrait pas fausser 
pourtant le caractère de ces enluminures qui, ainsi que toutes les œuvres carolingiennes, 
témoignent de l’intrusion de formes classiques. Même dans la Bible dont le style est si for- 
tement imprégné de celticisme, l’acanthe fait son apparition, elle s'étale dans la boucle d’une 
lettre, elle s'échappe de la bouche d’un animal. Les éléments méditerranéens et hiberniens 
sont dosés différemment selon les codices. Ainsi le maître de l’Evangéliaire d'Arras se mon- 
tre plus classique, mêlant étroitement les formes géométriques et les éléments méditerra- 
néens dans le décor si opulent de chacun des feuillets qu’il cerne d’une bordure, comme dans 
les recueils illustrés du style Ada; il varie sans cesse le tracé des encadrements; un enta- 
blement porté sur des colonnes surmontées de chapiteaux corinthiens paraît inspiré de 
manuscrits rémois, parfois l’arcature s’interrompt, se noue, s’entre-croise, se métamor- 
phose en oiseau au-dessus des chapiteaux faits d’épaisses acanthes, les extrémités du gable 
se recourbent, se prolongent par des têtes mordant les rampants. Les angles des encadre- 
ments rectangulaires sont également rehaussés de têtes où se reflète le style « animé» du 
maître des Psautiers de Saint-Omer. 


II. Sacramentaires et Evangéliaires de type courant. — Dans un cycle d'œuvres plus 
homogènes comprenant des Evangéliaires (2) et des Sacramentaires issus du Nord de la 
Gaule et des Flandres, les traditions insulaires sont moins fortes et transparaissent surtout 
dans le décor des tables de Canons. Ici encore nous ne nous engagerons pas dans une étude 
détaillée de ces fastueuses pages liminaires, presque semblables, généralement bordées d’un 


(1) Ces compositions rappellent celles des manuscrits anglais et hiberno-northumbriens. Nous les avons 
rencontrées entr’autres dans les Evangéliaires de Leningrad et de Cuthbrecht. 

(2 On peut grouper ainsi un Evangéliaire du Trésor du dôme de Cologne (Dombibliothek, n° 14), 
cf. Exx, Die ottonische kôlner Buchmalerei, p. 32 NoRDENFALK, op. cit. p. 253; GornscHMInT, German 
tllumination, pl. 49; un Evangéliaire divisé entre le musée Schnütgen et le musée des arts décoratifs à 
Cologne, cf. ExL, op. cit, p. 29;.NoORDENFALK, op. cit., p. 253; un Evangéliaire de Leyde (B. P.L. 48), 
cf. NORDENFALK, op. cit., p. 235; BywAnCK, Bull. soc. franç., (1931), p. 67 (bibliographie), un Evangéliaire 
de la collection Chester Beatty (n° 9-3); cf. MicLaR, The Labrary of A. Chester Beatty, I, 1927, pl. 20-25 
(bibliographie) ; NORDENFALK, op. cit. p. 235 et un Evangéliaire de la bibliothèque de Stuttgart (H. B. 
VII. Patres, 13), cf. K. LoërFLER, Romanische Zierbuchstaben, 1927, pl. 11-12 (bibliographie) ; NORDEN- 
FALK, Op. cit., p. 235. 
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large galon d’entrelacs (1) où les doubles lettres de titre reviennent identiques, soulignées 
d’une trame de pointillés, où les Canons ont un aspect un peu sec, encadrés de colonnes- 
oiseaux prolongés par des becs agressifs. Dans un même esprit les peintres créent le thème 
plus étrange encore de la colonne-humaine reposant sur deux pieds accolés, au chapiteau 
formé d’un masque surmonté de deux cornes (2). . 
Feuilletons seulement avec attention un livre d'Evangiles issu d’un Pa 
de Cologne (3) dont quelques pages méritent une mention particulière (4); on y voit 
encore survivre certains des procédés de stylisation propres aux ateliers mixtes anglo- 
germaniques: les évangélistes, saint Jérôme, la Vierge et saint Jean sont en effet sché- 


matisés de façon tout ornementale, avec une absence de volume qui surprend dans un 


milieu où le style rémois avait si fortement rayonné. Le peintre suit quelque prototype plus 
ancien, peut-être s’était-il formé dans un des centres insularisés de la région, comme celui 
d’Echternach où, un demi-siècle auparavant, peignait l’enlumineur Thomas. Il s'éloigne des 
formules stéréotypées et laisse libre cours à son génie inventif dans la présentation des 
évangélistes sous un arc qui retombe sur les masques des symboles évangéliques, fixés 
au-dessus des colonnes, en guise de chapiteaux. Les Canons par contre présentent les for- 
mules habituelles avec une légère surcharge qui rappelle, peut-être, l'Evangéliaire de Trè- 
ves, c'est ainsi que les colonnettes minces sont interrompues dans leur milieu Der des lignes 
entre-croisées faisant fortement saillie. 

Les Sacramentaires montrent, dans les majuscules de la Préface et du Canon, une fixité 
plus grande encore. Ils sont trop connus (5) pour que nous ayons à insister sur chacun 


(1) Le cadre ne figure pas sur les pages des Evangéliaires du Musée Schnütgen de Cologne et de 


Stuttgart, mais le titre garde toute son ampleur. Dans un groupe de manuscrits, qui, selon M. Norden- 


falk, serait d’une date légèrement antérieure, les incipit, ne se composant plus en Le. page, ont un 
accent différent. 

(2) On pourrait suggérer un curieux rapprochement avec une page du Livre de Kells où apparait le 
« cadre-humain », c’est-à-dire un encadrement terminé par une tête à une des extrémités, par deux pieds à 
l’autre. C’est d'un thème analogue que s'inspire le peintre franc. 

(3) Voir note 2, p. 139. 

(4) Le décor de l’Evangéliaire est particulièrement riche: au début du prologue de saint Jérôme, 
le titre, rehaussé généralement d’une petite initiale, est traité en pleine page; faisant face aux évangélistes, 
la page des incipit s'inscrit sous une même arcade tantôt décorée de panneaux d’entrelacs, tantôt portée 
sur des colonnes de marbre. Par une subtilité iconographique exceptionnelle nous semble-t-il, les chapiteaux 
sont décorés de figures correspondant aux symboles des évangélistes, tête humaine, lion, aigle, bœuf 
tandis que les bases sont formées de pieds ou de pattes. A la suite des incipit, une page de titre est 
également encadrée. Dans le texte plusieurs initiales sont décorées; l’une d’elles (au folio 100), est très 
proche d’une initiale de la Seconde Bible de Charles le Chauve, un N (folio 158) est formé par un animal 
au corps arqué et rappelle certaines lettres de la Collection canonique de Cologne. Les pages de titre 
sont traitées selon la formule traditionnelle: l’I, terminé par quatre têtes d'oiseaux entre-croisées, est la 


répétition d’une des lettres de la Bible, l'I du début de l’évangile selon saint Marc, aux amples Es 


terminaux de lignes entre-croisées se retrouve dans l’Evangéliaire de Stuttgart. 
On peut distinguer deux mains, l’une traitant de façon schématique les quatre évangélistes, l’autre 
exécutant les visages de saint Jérôme, de la Vierge et de saint Jean avec un certain sens du modelé. 
(5) Grâce aux travaux de Delisle et de l’abbé Leroquais déjà plusieurs fois mentionnés. La biblio- 
graphie concernant les Sacramentaires réunis dans les bibliothèques de France étant citée d’une façon très 
détaillée par l'abbé Leroquais, nous ne ferons que mentionner ici son ouvrage et les études parues ae 
récemment. 
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d'eux. Autour du Sacramentaire de Saint-Denis, copié pour l’abbaye royale, on peut réunir 
une série d'œuvres de style uniforme. Peut-être faisait-on appel alors, dans les monastères 
de la région, aux moines calligraphes les plus réputés de l’abbaye Saint-Amand ou de quelque 
autre scriptorium; peut-être des patrons de lettre se transmettaient-ils d’atelier en atelier. 
C’est ainsi que, malgré la diversité des monastères pour lesquels les Sacramentaires avaient 
été exécutés : Saint-Denis (1), un monastère des Flandres (2), l’abbaye de Saint-Amand (3), 
une église de Noyon ou de Tournai (4) ; il s’agit d'œuvres élaborées dans un même milieu (5), 
d’après un programme identique (6). Elles ont un aspect aussi pompeux (7) que les Evan- 
géliaires commandés par l’empereur, mais plus uniforme, puisqu'elles ne comportent que 
deux compositions de titre immuablement répétées. 

L'étude des principaux manuscrits de style franco-insulaire révèle deux tendances 
opposées dans l’ordonnance et la structure de la lettre: d’une part, un purisme, un dessé- 
chement des formes, une disparition des trames de pointillés, une prédominance des 
blancs; d'autre part une manière plus riche ressuscitant les jeux de fond chers aux 


« Scotti ». 
Le caractère linéaire s’accentue dans quelques Evangéliaires entr'autres dans celui de 
Saint-Vaast d'Arras, aujourd’hui à la bibliothèque de Boulogne (n° 12) (8), dans celui 


(1) Paris, Latin 2290, cf. LEkroquaIs, Sacramentaires, p. 21; LESNE, Les Livres, p. 209; les mentions 
au calendrier de saint Denis, les oraisons en l’honneur de saint Denis, de saint Rustique et de saint Eleu- 
thère indiquent que le manuscrit a été composé en vue de l’abbaye de Saint-Denis. 

(2) Vienne, 958. Le Sacramentaire fut apporté dès une haute époque à Bobbio comme l'indique 
une série de noms de saints ajoutés par une main italienne et la mention de « Liber sancti Columbani »:; 
cf. HERMANN, Die frühmittelalterlichen Handschriften, p. 78. 

(3) Stockholm, Kônig. Bibliothek, A. 136. DELISLE, S'acramentaires, p. 106, a pu localiser son exécution 
au scriptorium de l’abbaye de Saint-Amand d’après les mentions au calendrier du «transitus» de saint 
Amand, de l’ « elevatio » et de la « restitutio » de ses reliques, d’après les litanies pour saint Amand et 
les mentions des églises de saint André et de saint Pierre toutes deux à Saint-Amand; LESNE, Les Livres, 
p. 243. 

(4) Leningrad, Q. V. I. N. 41. Le Sacramentaireà l’usage de Tournai, comportant la mention de saint 
Piat et de nombreux saints régionaux aurait pu également être composé à Saint-Amand, cf. DELISIr, 
Sacramentaires, p. 106; LABORDE, Les principaux mss. à peinture conservés dans l’ancienne bibliothèque 
impériale de Saint-Pétersbourg, p. 1; Srarrck, Les Mss. latins conservés à la Bibl. imp. de S'aint-Péters- 
bourg, pl. LIII; NoRDENFALK, op. cit, p. 236; LESNE, Les Laivres, p. 244. 

(5) Reims, 213. Dès une haute époque le Sacramentaire composé pour une église de Noyon fut transmis 
à l'égglise Saint-Thierry de Reims, comme l'indique une messe pour saint Thierry ajoutée d’une main du 
IX° siècle. Cf. LkroQuAISs, Sacramentaires, p. 25; LESsNE, Les Livres, p. 243. Un Sacramentaire du Mans 
(n° 77), cf. LeroQUuAIS, Sacramentaires, p. 31, dès le X° siècle en usage au Mans, comme l'indique un 
feuillet ajouté à cette époque, peut se rattacher à ce même groupe. 

(6) Nous n'avons pas à discuter ici la possibilité de la présence d’un atelier « franco-insulaire » à 
Saint-Denis, comme le propose M. FRIEND, Carolingian art in the Abbey of Saint Denys, dans Art Studies 
(1923), p. 67, sqq. 

(7) Le Sacramentaire de Noyon a un décor plus ample (aux folios 7 et 10), des portiques décorés 
d’entrelacs devaient sans doute recevoir un texte qui ne fut pas écrit. De nombreuses petites lettres 
rehaussent le texte. Les fonds pourpres apparaissent derrière quelques-unes des grandes initiales; dans 
le Sacramentaire de Saint-Denis on a ajouté postérieurement les bandes de pourpre, d’un tracé irrégulier, 
qui soulignent les encadrements en les alourdissant et en leur enlevant leur pureté de trait. 

(8) Il ne subsiste qu’une partie des évangiles, les feuillets décorés ont été séparés du texte. DELISLE, 
L’'Evangéliaire de Saint-V'aast, p. 7; Borne, pl. XCV-XCVI; NorpENralx, op. cit, p. 234; LESNE, Les 
Livres, p. 233; HELior, Les mss. illustrés de la Bibl. de Boulogne, dans Bull. Com. flamand (1934), p. 192. 
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de Berlin (Theol. Lat. q. 4) (1). L'Evangéliaire de Saint-Vaast présente certaines analogies 
avec les pages démembrées du Recueil de luxe d'Arras: les rubriques de chapitre prennent 
quelquefois place sous un arc qui présente les mêmes singularités de tracé, des quadrupèdes 
décorent un disque fixé sur une colonne des tables de Canons. Les traditions d’« animisme» 
directement héritées de modèles insulaires, si typiques de l’atelier de Saint-Vaast, ont encore 
dicté l'agencement des lignes entrelacées à terminaison zoomorphe dans le centre du Quo- 
niam. Le trait est d’une extrême maigreur, les acanthes aux angles des bordures se dessè- 
chent, perdant leur modelé: les jambages tendus d’une résille sont prolongés par d’amples 
crochets cernés d’orangé qui se détachent, non plus sur un écran multicolore, mais sur le 
parchemin nu. 

Cet académisme s’accentue dans l’Evangéliaire, aujourd’hui à la bibliothèque de Berlin, 
que M. Boeckler rattache au groupe de Cologne; les membres des initiales s’amenuisent, 
les panneaux d’entrelacs, réduits à de simples lignes nouées, tendent à disparaître, les extré- 
mités sont démesurément agrandies. L'absence des semis de points, la nudité de la page 
accentuent la sécheresse de la composition. Cette tendance n'apparaît pas seulement dans les 
manuscrits de style franco-insulaire mais elle caractérise un des aspects de l’évolution de 
l’enluminure carolingienne, nous l’avons vu transparaïître en effet dans certains codices 
rémois. 

Une recherche d'effets opposés est perceptible dans l’Evangéliaire de Prague où les 
incipit se détachent sur un réseau de formes animales entrelacées. Ce manuscrit est carac- 
térisé, comme nous l'avons remarqué déjà, par l’exubérance des formes animales dont 
l'accent celtique s'oppose si complètement à l’esprit classique des miniatures. Les couleurs 
jouent un rôle important dans le traitement du décor continu: les animaux bleus, verts, aux 
pattes orangées, se détachent sur des bandes teintées ou pourpre. Le peintre reprend fidè- 
lement les schémas traditionnels des majuscules en pleine page et des bordures ; maïs il renou- 
velle leur aspect en imprimant un mouvement continu à la composition des fonds grâce à 
l’enchevêtrement des quadrupèdes désarticulés, des oiseaux entrecroisés deux à deux, des 
entrelacs s’achevant fréquemment par des têtes (aux folios 25, 127, 187). A ces bêtes emprun- 
tées sans doute au répertoire insulaire se mêlent des rinceaux, des acanthes, des palmettes (2). 
Un même mode de superposition des plans apparaît, atténué, dans un Evangéliaire franc 
(Londres, Egerton, 768) (3) et dans une suite tardive de manuscrits saxons, où une trame 
de rinceaux se tend derrière les initiales. 


(1) NoRDENFALR, op. cit, p. 235; BorCKLERr, Abendländische Miniaturen, p. 51. 

(2) Un rinceau se déroule au long du jambage du I au début de l’évangile selon saint Marc (folio 34). 

(3) Selon Raw, À Survey, n° 141, p. 167, l’écriture présenterait des caractères tourangeaux pro- 
noncés ; M. KoEHLER, Gôttingische Gelehrte Anzeiger (1931), p. 326, attribue le manuscrit à un atelier 
franco-saxon; ÆE. Mircar, Souvenir de l'Exposition des mss. français à peintures, 1933, p. 16 (biblio- 
graphie). Les incipit (dont l’In du début de l’évangile selon saint Jean s’enlève sur fond pourpre) sont 
encadrés selon la formule traditionnelle. 

Le décor des fonds, moins riche que dans l’Evangéliaire de Prague, comporte des entrelacs terminés 
par des folioles qui s'échappent des becs d'oiseaux prolongeant les jambages desinitiales. Les motifs zoomor- 
phiques font défaut, le calligraphe, par un curieux trait d’archaïsme, reprend le schéma de la lettre Q 
adopté fréquemment par les peintres insulaires, la boucle se termine par un animal à la gueule ouverte 
dont Ia langue est saisie par un serpent qui se prolonge en entrelacs; sans doute cherche-t-il à imiter 
quelque modèle d'Outre-Manche. 
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Parallèlement et postérieurement à cet art de luxe, des enluminures plus modestes sont 
œuvres de copistes qui, sur les mêmes patrons, réduisent considérablement l'illustration : ils 
abandonnent les tons métalliques pour une gamme vive. Dans plusieurs Sacramentaires et 
Evangéliaires (1) les lettres de format plus restreint, agrandies seulement dans le texte, 
ne sont plus le centre d’une composition ornementale mise en relief par un cadre. Les motifs 
classiques et les feuilles d’acanthe disparaissent du centre du Quoniam. Evangélistes et 
tables de Canons font souvent défaut; lorsque ces dernières figurent dans le manuscrit, 
elles sont ornées de colonnes-oiseaux ou de colonnes-humaines d’un tracé grêle. 

Il s’agit, semble-t-il, d'œuvres contemporaines des grands recueils opulents et non, comme 
le suppose M. Nordenfalk, de manuscrits légèrement antérieurs préparant la pleine florai- 
son de l’art de la Bible de Charles le Chauve. Des tendances contradictoires se dessinent 
en effet synchroniquement, et une illustration plus fastueuse peut voisiner avec un décor 
dépouillé. 

Que ce soit dans des œuvres luxueuses ou modestes, dans des codices où l’on voit encore 
le sceau d’un maître insulaire ou dans des copies qui ont perdu toute individualité, un 
schéma immuable de lettre se répète. Il va régner en maître pendant plus d’un siècle et se 
propager bien au delà des ateliers du Nord. 


(1) Un cycle d'œuvres présente des similitudes frappantes: un Evangéliaire provenant de Saint- 
Germain-des-Prés (Paris, Latin 11.956), cf. NORDENFALK, op. cit., p. 235; un autre de l’abbaye de Saint- 
Hubert (Collection Zoude), cf. J. DE BoRCHGRAVE D'ALTENA, X11° centenaire, mémorial illustré de l’expo- 
Sition des souvenirs de Saint-Hubert, 1928, p. 32; LAUER, Bull. soc. nat. des Antig. de France (1932), 
p. 124; un Evangéliaire donné à Saint-Martin de Tours (Tours, n° 22), cf. Ra, À Survey, p. 169 
(bibliographie) ; KoEHLER, Gottingische Gelehrte Anzeiger (1931), p. 326. Sa présence à Tours-est impor- 
tante car il a pu, dans une certaine mesure, influencer quelques-uns des manuscrits sortis tardivement du 
scriptorium. RAND, The Survey, p. 169; Speculum, IV (1929), p. 213; KoExrer, Die Schule von Tours, 
I, p. 415. À ce groupe se rattachent encore deux évangéliaires, l’un (Rome, Vat. lat. 43), cf. RaAnD, 
A Survey, pl CVLII-VIII; KoExLer, Die Schule von Tours, I, p. 294; l’autre (Paris, Latin 259), cf. 
NoRDENFALK, op. cit, p. 231. Un décor plus simplifié se trouve dans un Sacramentaire de Cambrai 
(Cambrai, 162-163), cf. LeRoQuAIS, Sacramentaires, p. 36; LEsnE, Les Livres, p. 233. Selon M. Lesne, le 
manuscrit a été exécuté dans un scriptorium d'Arras, saint Vaast apparaît en effet à deux reprises dans 
les litanies de saints. 
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II. LA DIFFUSION DU STYLE FRANCO-INSULAIRE 


L'Exportation. 


A. — Les Scriptoria de Bavière. — Le style franco-insulaire rayonne au loin et se 
développe avec une particulière vigueur en Bavière, où les apports d'Outre-Manche avaient 
été multiples dans les ateliers mixtes de Salzbourg, de Kremsmünster et de Freising (1). 
Sa rapide diffusion est provoquée par des échanges fréquents avec les scriptoria francs; la 
trace de nombreux manuscrits décorés (2) venus de Saint-Amand est évidente en effet 
dans certaines copies exécutées dans le Sud de la Germanie, comme un Fraité d'Eusèbe G) 
dont la gamme colorée saturée est typiquement germanique. 

Le scriptorium de Freising jette un nouvel éclat sous l’épiscopat d'Anno (845-875); 
il est alors un des centres où se prolonge avec le plus de ténacité l’enluminure celtisée de 
Gaule ainsi qu’en témoignent deux Evangéliaires, l’un de Freising (4) l’autre de Schäft- 
larn (5) qui semblent sortis d’un même atelier (6). Aux traditions franco-insulaires qui 


(1) Voir p. 71. Nous avons noté dans ces scriptoria la présence d'ateliers mixtes travaillant sous 
la direction de maîtres insulaires. 

(2) Telle une Vie de saint Germain (Vienne, 483), provenant de Saint-Germain- des Prés une 
initiale ajoutée à Salzbourg au XII° siècle, permet d'affirmer la présence du manuscrit en Bavière dès 
une haute époque. Voir p. 132. 

(3) Il comporte de grandes initiales à entrelacs auxquels se mêlent des folioles qui rappellent quelque 
peu celles de la Bible de Rado, cf. HERMANN, Die frühmittelalterlichen Handschriften, p. 140; SWARZEN- 
Ki, Salzburger Malerei, p. 21. 

(4) Munich, Clim. 6215. 

(5) Munich, Clim. 17.011, cf. GorLpscHMiInT, German 1llumination, I, pl. 50 (Bibliographie). Une inscrip- 
tion au dernier folio comporte la mention de l'évêque Anno «Omnis labor finem habet. Ego Waltheri 
presbiter indignus scripso iussione senioris nostris nostri Annonia epscopi ad laudem dei et gloriam nominis 
sui ». 

(6) Une série de codices de seconde importance sortent du même atelier, les mêmes types d’initiales 
se répètent légèrement déformées: un Bède (Munich, Clm. 6268), des Commentaires de Hraban Maur 
(Munich, Clim. 6262, Clim. 6260). M. Bischoff a bien voulu attirer notre attention sur cette série de 
manuscrits. On trouvera une étude détaillée de l'atelier de Freising dans sa prochaine publication, Séudien 
über die Handschriften von St. Emmeran nebst Untersuchungen über die karolingischen Schreibschulen 
S'üdbayerns. 
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survivent dans le décor géométrique des initiales et des Canons se mêlent, dans les minia- 
tures des évangélistes, des traits rémois. Les lettres de type archaïsant, terminées par des 
têtes d'oiseaux aux long bec dont s'échappe un fil ténu et sinueux, sont presque identiques 
à celles de l’'Evangéliaire anglais de Leningrad. La tonalité générale est terne, les verts 
terreux dominent. 

Un même schéma de majuscule se répète dans l’Evangéliaire de Kremsmünster (1) 
dont trois incipit sont copiés plus directement d’un modèle franc (2). Plusieurs manus- 
crits, en dehors des scriptoria spécifiquement bavarois, trahissent de semblables influences 
avec moins de netteté, dans un décor composite où se mêlent acanthes et panneaux 
d’entrelacs (3). 

Ces quelques exemples du rayonnement de l’art franco-insulaire pourraient être multi- 
pliés; ils montrent la force de propagation d’un style, qui subsiste tardivement malgré 
l'emprise grandissante de la miniature de Saint-Gall et de Reichenau. 


B. — Les Variations saxonnes du style franco-insulaire. — D'autres ateliers, en contact 
avec les monastères du Nord de la Gaule attestent un même phénomène d'expansion au 
cours du IX° et du X° siècle, mais ils témoignent d’un sens d'adaptation et d’assimilation 
plus accusé. Une interprétation nouvelle de modèles francs est particulièrement sensible dans 
un petit groupe d'Evangéliaires (4), copiés peut-être en Saxe, où réapparaît la même exu- 
bérance dans les fonds ornés que dans l’Evangéliaire de Prague. L'écho dans la Germanie 
centrale d’un art qui s'était implanté avec tant de force dans le Nord de la Gaule, en 
Flandre et à Cologne s'explique aisément par les pénétrations franques, constantes dès le 
milieu du IX° siècle. 

Corvey fille de Corbie, fondée en 822, devint un des foyers dirigeants de la Saxe; 
l’abbaye entretenait des relations étroites avec la métropole et plusieurs manuscrits, apportés 
dès sa fondation, diffusent rapidement des formules franco-insulaires qui survivent jusqu’à 
l'aube du XI° siècle. Fbbon avait entrepris une des premières missions dans le Nord 
de la Germanie, à l'embouchure de l’Elbe et il se réfugia après sa disgrâce à Hildesheim, 


(1) Bibliothèque de Kremsmünster, Cim. 2; NoRDENFAIK, op. cit, p. 237; M. Bischoff distingue 
dans le manuscrit deux types d'écriture, l’une d’un scribe provenant de l'atelier de Freising, l’autre, imi- 
tée sans doute d’un modèle du Nord de la Gaule. 

(2) ils présentent une étroite parenté avec les en-têtes de chapitre (Liber et In) de deux Evangéliai- 
res (Paris, Latin 11.956), (Rome, Pal. lat. 47). 

(3) Un Evangéliaire fait pour le presbyter Samuhel (Maihingen, cod. lat. 1. 2), montre dans le 
décor des en-têtes de chapitre un curieux mélange de traditions tourangelles et franco-insulaires. 
M. GorpscHMiptT, op. cit, pl. 65, attribue à la même main un Evangéliaire du trésor de Quedlinburg, exé- 
cuté pour le même Samuhel, peut-être abbé de Lorsch, évêque de Worms en 841. Il existe à la bibliothèque 
des Bollandistes à Bruxelles une œuvre du même groupe, cf. CLEMEN, Belgische Kunstdenkmäler, T, p. 4. 
Un Bède provenant du Sud de l’Allemagne (Vienne, 997, Salisb. 156), est décoré de deux initiales dont l’or- 
donnance rappelle celle des manuscrits franco-insulaires, mais le décor n’est pas empreint d’une même 
rigueur géométrique, à l'extrémité de l’I (folio 2) s’échappent de larges folioles, le Q majuscule repose sur 
un petit quadrupède d'aspect mérovingien. Cf. HERMANN, op. cit, p. 139 (Bibliographie), attribue ce 
manuscrit à un scriptorium du diocèse de Ratisbonne ou de Freising. 

(4) BoEcKkLer, Abendländische Mimaturen, p. 51, a été le premier à faire une étude systématique de 
ce groupe de manuscrits. 
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où il mourut; son prédécesseur Gunther fut chanoine de Reims (815-834), Anskar (1), 
moine de Corbie, développa les fondations de Saxe, nommé archevêque, il fit appel à de 
nombreux religieux corbéiens; l’évêque de Halberstadt, Hildigrim fut d’abord évêque de 
Châlons. Ainsi se resserrent les liens entre les foyers religieux de Gaule et de Saxe. 

On voit dans un Evangéliaire de la bibliothèque de l’Université de Leipzig (2), dans 
quelques feuillets d’un Evangéliaire des collections municipales (3) et dans une série de 
codices régionaux (4) les mêmes compositions d’incipit ornés, souvent cernés d’un cadre de 
type analogue à celui des manuscrits francs. Mais le décor n’est plus strictement géomé- 
trique ; sous l'influence de l’art de Reichenau, de Corbie et de Saint-Gall, l’ornement végétal 
se développe progressivement, il s'échappe des extrémités de la lettre et gagne les fonds, 
souvent réhaussés de pourpre, d’une singulière richesse. Les peintres surchargent les titres, 
chacune des petites lettrines étant alourdie de tresses. La charpente de la lettre tend ainsi 
à perdre de sa rigidité, les armatures sont interrompues par des lignes entre-croisées qui 
s'étendent à toute la majuscule. Dans les tables de Canons des rinceaux s'inscrivent dans 
les lunettes, sous les arcs, des branchages au tracé souple frappent les écoinçons et con- 
trastent avec les entrelacs filiformes. Il est curieux de suivre pendant le X° siècle dans 
la région saxonne, d’après M. Boeckler, et dans celle de la Weser, selon M. Goldschmidt, 
la persistance tenace de formes décoratives franco-insulaires, malgré l’envahissement gra- 
duel des éléments floraux qui contribuent à la renaissance de la miniature à Hildesheim 
sous le règne des Othons. Deux tendances très marquées se font alors jour: l’une vers 
une conception « baroque » du décor, une exubérance plus grande des formes décora- 
tives, une accentuation prononcée des motifs médians de la lettre, atteint son apogée dans 
un fragment de Sacramentaire de la bibliothèque de la ville de Leipzig (CXC) (5) ; l’autre 


(1) Haucx, Kirchengeschichte Deutschlands, p. 617, sqq. 

(2) Dorriné Voss, Die Meisterwerke der Kunst in Sachsen und Thüringen, 1905, p. 89; BRuCK, 
Die Malereien in den Handschriften des Künig. Sachsen, 1906, p. 1, sqq.; BoECKLER, Abendländische Minia- 
turen, D. 51. 

(3) Leipzig, Stadtbibliothek, CXC, MERTON, Die Buchmalerei des IX. Jahrhunderts in St. Gallen, 
pl XCVIII a attribué ce fragment aux débuts de l’école de Reichenau; il ne subsiste que deux feuil- 
lets réunis aujourd'hui à un manuscrit plus tardif; BoECKLER, op. cit., p. 52. 

(4) On retrouve des caractères analogues dans le décor d’un groupe de manuscrits: dans un Evangé- 
liaire provenant de Klus (Wolfenbüttel, 84. 3. Aug. fol.), HEINEMANN, Katalog, II, 4, p. 77, dans un 
Evangéliaire de Quedlinburg (Bibliothèque Pierpont Morgan), cf. BoECKLER, op. cit, p. 51, SEYMOUR DE 
Rrccr, Census, II, p. 1496 (bibliographie), exécuté peut--être à Corvey et proche d’un Lectionnaire (New- 
York, Bibliothèque Publique n° 1), cf. SwarzEnNSsKr, Die deutschen Mimaturen des frühen Mittelalters im 
amerikanischen Besitz, dans Zeitschrift für bildende Kunst, 7 (1929), p. 27; SevMour »oF Ricci, Census, 
p. 1315 (Bibliographie). On peut rapprocher de ce groupe de manuscrits un fragment d'Evangé- 
liaire de la collection Chester Beatty, 10 cf. MicLaR, The Library of Chester Beatty, I, pl XXVI-XXWVIT; 
il comporte deux pages de titre sur fond pourpre avec encadrement fait de panneaux d’entrelacs, une 
curieuse page d’incipit de l’évangile de saint Jean, où quatre aigles s'inscrivent dans des médaillons entre 
les bras de la croix. Le peintre montre une prédilection pour les motifs zoomorphiques, aux angles des 
encadrements de petits quadrupèdes enveloppés dans un lacis d’entrelacs rappellent à la fois des motifs 
insulaires et les étranges animaux des manuscrits de Corbie aux environs de 800. 

(5) Entr'autres un Evangéliaire d’Essen, cf. HuMAnNN, Die Kunstwerke der Münsterkirche zu Essen, 
p. 37; DAUSEND, Das älieste Sakramentar der Münsterkirche zu Essen, Saint-Louis, 1920, p. 11; KLAUSER, 
Das rômische Capitulare, p. XLIV; BoëcKkLER, op. cit, p. 51. 
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vers un style plus dépouillé, est sensible dans un tracé plus ferme de l’initiale dont 
l’'armature retient une véritable résille aux mailles très fines. 


C. — Bobbio. — Les agents de propagation d’un style sont multiples ; parfois l'influence 
d’un seul codex peut être considérable. Ainsi un Sacramentaire venu des Flandres (1) et 
des manuscrits apportés de Reims (2) suscitent à Bobbio l'apparition d’un type d’enluminure 
géométrique (3), qui se propage lors d’un renouveau du scriptorium à la fin du IX° et 
au X° siècle (4). Son expansion rapide peut s'expliquer aussi par la venue des « Scotti » 
à Pavie, à Milan et à Bobbio (5). 

Le facteur franc avait joué déjà un rôle prépondérant dans la formation de la minia- 
ture carolingienne en Italie; celle-ci n’est dans une certaine mesure qu’un reflet de l’art 
septentrional, ainsi que le montre le fameux Liber Canonum (Rome, Vallicelliana, A. 5) (6). 
Les apôtres de la scène du concile sont traités par touches vibrantes et sont animés d’un 
mouvement frénétique qu’on retrouve dans les miniatures rémoises; les initiales encadrées 
d’un bandeau d’acanthes rappellent certains prototypes rhénans. 

Les rapports entre la Gaule, la Rhénanie et l'Italie du Nord étaient alors constants: 
Evrard de Frioul (7) d’une famille franque, avait hospitalisé le poète Godescalc et avait 
fait venir des livres de Fulda ; l'archevêque Angilbert II (824-860) avait appelé des peintres 
francs pour la décoration de son église. Ainsi se forme, vers 850, un milieu éclectique où 
l'élément transalpin a un particulier ascendant. 

Une suite de recueils illustrés au cours du X° siècle à Bobbio, peut-être à Ivrée et 
dans d’autres monastères du Nord, présentent des variantes du style franco-insulaire. Les 
initiales, dont quelques-unes en pleine page, étreignent dans leurs jambages des combinai- 
sons linéaires; parfois des fils entremêlés se nouent et se dénouent autour de la lettre 


(1) Voir p. 131. 

(2) La correspondance de Gerbert nous révèle es rapports qui s'étaient établis avec la métropole; il 
écrit en effet à Reims pour diriger les travaux de copies; en 988, il réclame à Bobbio un manuscrit qui 
avait été prêté à l’abbaye, cf. LESNE, Les Livres, p. 431. 

(3) Le manque de travaux systématiques sur les débuts de la miniature dans l'Italie du Nord laisse 
planer une certaine obscurité sur ce chapitre; seule une œuvre comme l’Evangéliaire de Verceil nous fait 
pressentir l'existence d’un style original, quoique alimenté par des apports francs. Voir p. 105. 

(4) Les anciens catalogues, l’un publié par Muratori, datant du X° siècle, indiquent les accroisse- 
ments de la bibliothèque sous l’abbatiat de Wala. Celui-ci institue le poste de bibliothécaire, selon un docu- 
ment des Archives de Turin (Bobbio, Abazzia busta, 1): « Nunc vero de ministeriis, que infra monaste- 
rium aguntur, memorandum est... Bibliothecarius omnium librorum custodiam habeat», cf. P. VERRUA, 
Lo scrittorio di Bobbio, dans La Bibliofiha (1935), p. 193, sqq. On trouve la dédicace d’Agilulf (890-901) 
dans plus de cinq codices. 

(5) Voir p. 130. 

(6) Le manuscrit a peut-être été exécuté en Italie septentrionale sous l’abbatiat de Niccolo I (858- 
867). Cf. Toësca, Il liber canonum della Bibliotheca V’allhicelliana, dans Arte (1902), p. 229; Inem, La 
pittura e la mimiatura nella Lombardia, p. 33; InEM, Sioria dell Arte, I, p. 444; BoECKLER, Abendlänci- 
sche Miniaturen, p. 65. 

(7) E. Favre, La famille d'Evrard marquis de Frioul dans le royaume franc de l'Ouest, dans Etudes 
d'histoire du Moyen Age dédiées à Gabriel Monod, p 155. Evrard était frère d'Adalhard, abbé de Corbie. 
Il avait reçu par sa femme de grands domaines sur la Meuse et entretenait des rapports étroits avec 
Hraban Maur, archevêque de Mayence, Hincmar, archevêque de Reims. 
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selon un rythme irrégulier, comme dans les manuscrits rémois. Les exemples les plus 
représentatifs de cette prolongation jusqu’au début du XI° siècle d’un décor géométrique 
sont: un Traité d'Homélies provenant de Bobbio (Turin, F. II. 20) (1), un Lectionnaire 
de saint Mathieu (Milan, E. 20. Inf.), un Sacramentaire exécutés pour l’abbaye (Milan, 
D. 84. Inf.) (2) et un autre Sacramentaire de la même époque (Milan, A. 24. Inf.) (3). 
Les enluminures des Homélies sont l’exacte transcription du Sacramentaire venu des 
Flandres: un des titres (folio 5), circonscrit dans un cadre avec tresses et têtes d’änimaux 
aux angles, suit la formule traditionnelle. Dans des œuvres postérieures, le traitement est 
plus maladroit, le tracé rudimentaire et simplifié. 

Certains peintres de Bobbio mêlent les procédés linéaires rémois (4) et les schémas 
d’initiales rigoureusement cloisonnées du Nord de la Gaule. L'un d’eux donne plus d'éclat 
et de somptuosité aux pages d’une Vie de Colomba de Jonas (Turin, F. IV. 12) (5) dont 
les bordures (6) sont de tracé varié et dont une se détache sur fond pourpre. Les majus- 
cules cernées d’un double trait or perdent toute substance, et les motifs terminaux se 
prolongent à l'extrême, comme dans les manuscrits de Reims. On peut attribuer encore à 
un même atelier un « Sancti Gregori magni Moralia in Job » (Turin, F. I. 6) (7). 

Cette structure particulière de la lettre, inspirée sans doute de modèles francs, survit 
hors du scriptorium de Bobbio, elle caractérise l’illustre Bible de la Vallicelliana (B. 6) (8), 
tributaire de la production rémoise. Les tables de Canons sont d’une ordonnance classique, 

(1) CarrA, CrpoLLA, Collesione paleografica Bobbiese, p. 164, pl LXXIV. 

(2) DEuisLe, Sacramentaires, p. 272; EBner, Quellen und Forschungen, p. 80; MercaAïrt, M. Tulli 
Ciceronis de Re Publica Laibri, p. 32. 

(3) BERGER, l’ulgate, p. 202; EBNER, op. cit., p. 71; DELISLE, Sacramentaires, p. 202; « Ex ecclesia 
dodrini in Leponti». 

(4) Un modèle rémois est copié sans doute par le peintre d’une Vie de saint Colomba de Jonas 
(Turin, F. III. 15), cf. CarrTA, CtPoLLA, op. cit, p. 166, pl LXXVI. Une grande majuscule est formée 
de lignes entrelacées. 

(5) Le manuscrit a été attribué au X° siècle par Kruscx, M. G. Scrip. Rer. merov., IV, pp. 43- 
44, au XI° siècle par LawLor, Trans. of the Royal Irish Acad, XXXIII, section C. I, p. 54; CarrA, 
CrpoLLA, op. cit., p. 148. 

(6) Au folio 6 r°, le cadre est souligné de deux traits d'or, seuls les angles sont rehaussés de lignes 
entrelacées. Au folio 54, il est réduit à deux baguettes étroites. 

(7) CarrA, CrPoLLA, op. cit, p. 132, pl. LII, une inscription mentionne Argilulf : 

« Obtulit ut maneat sacrum per tempora munus 
Supplex ac humilis abba Agilulfus acris. » 

Deux grandes initiales soulignent les en-têtes de chapitre, l’une au folio 4 se détache sur fond pourpre, 
toutes deux sont décorées de panneaux d’entrelacs et terminées par un motif amplifié de lignes entre- 
croisées. 

A côté de ces œuvres de luxe où les initiales ont un développement considérable, des manuscrits sont 
décorés de petites majuscules dans le texte, de style analogue. Le calligraphe d’un Traité d'Homélies 
(Turin, F. IL. 19), cf. CarrA, CrpozrA, op. cit., p. 160, pl. LXXII, s'inspire sans doute d’un modèle plus 
ancien, la lettre P, terminée par une tête animale à la gueule ouverte crachant des lignes entre-croisées, 
est de type archaïsant, mais la gamme est vive, les motifs s’enlèvent sur les fonds verts et jaunes. Une 
grande îinitiale d’un traitement rudimentaire souligne le début de la Passion de saint Denis et de saint 
Eleuthère (Turin, F. III. 16), cf. CarrA, CrPoLLA, op. cit, p. 154, pl LXVIII. 

(8) BERGER, Vulgate, p. 197. L'origine a été très discutée, le texte présente une disposition 
particulière, qui se retrouve en partie dans des manuscrits tourangeaux, en partie dans des manus- 
crits francs-saxons. Selon RanD, À Survey, p. 172, le manuscrit se rattache à la phase franco-saxonne de 
l’école tourangelle, selon KoEHLER, Güthingische Gelehrte Anzeiger (1931), p. 326, la Bible serait rémoise. Le 
texte est exceptionnellement écrit sur trois colonnes. 
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tandis que les initiales ont un tracé strictement linéaire. L'une d’elles, un P (au folio 190 r°), 
terminé par une tête animale, rappelle quelque peu une majuscule des Homélies de 
Bobbio (Turin, F. II, 19), elle présente un type archaïque analogue, une gamme colorée 
soutenue. Cette palette intense. où dominent les rouges et les verts qui fait chatoyer le 
réseau de lignes tendu aux extrémités de la lettre, se retrouve généralement dans l’enlumi- 
hure de l'Italie septentrionale. 

Les monastères de Nonantola, d’'Ivrée, de Verceil sont des centres féconds où ce même 
graphisme se prolonge, légèrement transposé, jusque dans le Sacramentaire d’Ivrée exécuté 
vers l’an 1000, sur les ordres de Warmundi(1) et dans un Evangéliaire d’Ivrée (2). 

Cette longue persistance de formules linéaires et leur renouveau dans les ateliers de 
Bobbio, d'Ivrée, sous l'impulsion des œuvres importées de Gaule ou des Flandres, est un 
des éléments de l’admirable renaissance de l’enluminure au XI° siècle, dans laquelle l’entre- 
lacs dominera encore, allié à d’étonnantes formes animales. 


Contamination dans les Scriptoria voisins. 


Dans les ateliers de Metz, de Corbie et de Saint-Denis fleurit à la même époque un 
art ornemental qui revêt un caractère tout différent: acanthes, folioles, pampres déroulés 
recouvrent les initiales. Pourtant, à côté de manuscrits où règne une flore exubérante, on 
voit apparaître encore quelques traces d’un décor linéaire; l'esprit celtique se fait ainsi 
sentir même dans un milieu moins profondément imprégné d’influences d’'Outre-Manche 
que ceux qui nous ont retenu jusqu'ici. Une fois encore se fait jour ce dualisme entre 
deux traditions opposées presque constant dans l’art carolingien et qui empêche toute cloison 
étanche entre des « écoles » voisines. 

Chacun sait l’importance, dès le début du IX° siècle, du centre de calligraphie de 
Metz (3), dont l’activité est illustrée avec éclat par le Sacramentaire de Drogon (Paris, 
Latin 9428) (4), un des chefs-d'œuvres du style végétal. D'une date plus tardive, deux 
Evangéliaires du trésor de la cathédrale représentent une tradition très différente et 


(1) Lurcr MAGNANI, Le miniature del sacramentario di Ivrea e di altri codici Warmondiam, 1934. 

(2) BEETHMANN, Arch. der Gesellschaft, 9 (1847), p. 627. L'Evangéliaire est rehaussé de hautes 
majuscules aux jambages formés de panneaux d’entrelacs, aux extrémités soulignées d’amples motifs 
de lignes entre-croisées, la gamme colorée, où les verts dominent, est chaude. Le Q est formé de deux 
oiseaux au cou entrelacé selon l’étonnante fantaisie dans le traitement des formes animales qui caractérise 
les manuscrits de Nonantola du XI° siècle. 

Un autre Evangéliaire est décoré également d’initiales de style archaïsant. Les symboles des évan- 
gélistes sont figurés dans des médaillons rehaussés de tons vifs qui rappellent ceux de l’Evangéliaire de 
Chartres, voir p. 96. 

(3) Lesxe, Les Livres, p. 266. 

(4) Des pampres au tracé souple s’enroulent autour des jambages des initiales et annoncent l’admirable 
éclosion de l’art végétal de Reichenau et de Saint-Gall, WEBER, Einbanddecken, Elfenbeintafeln, Minia- 
turen, Schriftproben aus Metzer Liturgischen Handschriften, p. 1. Du même atelier proviennent sans 
doute deux Evangéliaires aujourd’hui également à la Bibliothèque Nationale (Latin 9383), (Latin 9388), 
de date un peu plus tardive. L'’ordonnance des tables de Canons est toute classique, autour des initiales 
s'enroulent de mêmes pampres que dans le Sacramentaire de Drogon: le peintre de l’Evangéliaire de 
Louis le Pieux souligne de façon très personnelle le début des évangiles par des initiales prenant la forme 
des symboles des évangélistes. 


149 


225-226 


227 
226 


nous apportent un écho de l’art insularisé du Nord de la Gaule (1). En effet, alors que les 
encadrements sont décorés de feuilles d’acanthe, les initiales en pleines pages sont cloi- 
sonnées de panneaux d’entrelacs. | 
Les interpénétrations sont alors constantes et,. dans les foyers mêmes de l’art franco- 
insulaire, dans la région où pendant un siècle des peintres s’astreignent à des formules 
d'une étrange fixité, l’art végétal de Metz, de Saint-Gall ou de Reichenau pénètre par 
intermittence. Aux formes strictement linéaires se mêlent des rinceaux; un décor composite 
surgit où l'élément hibernien est secondaire et ne réapparaît que sporadiquement dans 
certains manuscrits. À Corbie même l'influence des modèles d'Outre-Manche, si marquée 
aux environs de 800 dans des enluminures encore mérovingiennes, s’atténue considérable- 
ment au cours du IX® siècle. Elle transparaît faiblement dans deux beaux Sacramen- 
taires(2 }), l’un d'eux (Paris, Latin 12.051) (3), se présente avec un luxe exceptionnel: six 
pages de pourpre renfermant la préface et le Canon s'ouvrent sur trois initiales en pleine 
page, elles sont bordées de feuilles d’acanthe comme dans les manuscrits de Metz, mais 
les angles sont soulignés d’entrelacs inscrits dans des carrés ou des médaillons. On remarque 
côté du T dont les terminaisons ont un développement exceptionnel, un arbuste semblable 
celui qui s'était répété dans les Psautiers de Saint-Omer. 
Les rappels du style géométrique sont plus affaiblis dans un cycle de manuscrits 
longtemps considérés comme appartenant à l’école de Corbie et attribués par M. Friend (4) 


pp p- 


(1) Latin 9300 et 9302, cf. WEBER, op cit. pl. XLVI-LIV. Le latin 9392 présente une gamme 
colorée plus vive, les brins d’entrelacs alternativement bleus et orangés sont insérés dans une armature 
violette ou bleue. Une initiale de style végétal dans le Latin 9300 est d’une autre main, elle montre d’une 
façon très nette le contraste de traditions voisinant dans un même atelier. 

(2) Paris, Latin 12.050 et 12.051. 

(3) S'agit-il d’un manuscrit exécuté vraiment au scriptorium de Corbie ? Des feuillets ajoutés à une 
date postérieure, comportant une messe en l'honneur de la translation des reliques de saint Gentien dont 
l'église de Corbie gardait les reliques, indiquent clairement la présence du manuscrit au monastère à cette 
époque. DELISLE, Sacramentaires, p. 176, l’intitule « Sacramentaire de Corbie », LEROQUAIS, Sacramentaires, 
I, p. 63, l’attribue sans certitude au scriptorium de l’abbaye tandis que M. LESNE, Les Livres, p. 222, sup- 
pose qu'il n’a été apporté que tardivement au monastère. 

Le Sacramentaire de Rodrade (Paris, ,Latin 12.050), transcrit aux environs de 853, date de l'ordination 
de Rodrade, présente des initiales moins développées qui se détachent sur parchemin blanc. Cf. LEROQUAIS, 
Sacramentaires, I, p. 25; LESNE, Les Livres, p. 221. 

Un Sacramentaire, sans doute exécuté à l’usage d’une église de Paris (Paris, Latin 2294), est rehaussé 
de deux grandes initiales sans encadrement, de style analogue, avec un mélange de folioles et d’entrelacs, 
Le décor suit encore la tradition des livres de luxe, les armatures sont or soulignées d’un trait rouge. 
Cf. LeRoQUAIS, Sacramentaires, I, p. 69. | 

(4) FRIEND, Art Studies, 1 (1923), p. 67, sqq; InEM, Spheculum, 1 (1926), p. 59; LESNE, Les Livres, 
p. 222. Son opinion, vraisemblable, est repoussée par LEIDiNGER, Der Codex Aureus, p. 122 et par SCHRAMM, 
Neues Archiv, XLVII (1928), p. 579, tandis qu’elle est acceptée par BorcxLer, Abendländische Miniaturen, 
p. 37, ainsi que par Monseigneur Lesne. 

Les œuvres principales de ce groupe sont un Psautier de Charles le Chauve (Paris, Latin 1152), 
exécuté du vivant de la reine Ermenthrude (avant 869) par le moine Liuthard; les litanies à saint Rustique 
et à saint Eleuthère permettent de localiser le manuscrit à Saint-Denis, cf. FRIEND, op. cit., p. 69; l’em- 
pereur est figuré au folio 3 v°, cf. Couprec, Album de portraits, p. 2, pl. III; SCHRAMM, op. cit. 
p. 579; un Sacramentaire de Metz (Paris, Latin 1141), cf. WEBER, op. cit., pl. CXI-CXVI; LEROQUAIS, 
op. cit, p. 35; LESNE, op. cit., p. 212. 
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au scriptorium de Saint-Denis. Ils laissent deviner le large éclectisme des peintres qui 
avaient entre les mains des modèles d’une diversité extrême: codices du Nord de la Gaule, 
de Reims, de Tours et de Rhénanie (1). Aux œuvres franco-insulaires les enlumineurs 
empruntent certains procédés de composition typiques de l’art celtique: ainsi le maître de 
la Bible de Saint-Paul-hors-les-Murs (2) étend à toute la page les initiales démesurément 
agrandies des têtes de chapitre de l’Ancien et du Nouveau Testament. L'ornemaniste du 
Codex Aureus (3) recrée les fonds à décor continu derrière les titres, mais les compositions 
touffues de rinceaux et de folioles ne laissent pas toujours à l’initiale tout son relief. 
Ces enluminures d’une extrême somptuosité, une des dernières manifestations du génie 
impérial carolingien, portent encore l'empreinte très affaiblie d’un système d’ordonnance 
insulaire au milieu d’un décor singulièrement hétérogène (4). 


(1) Certaines des pages du Codex Aureus sont l’exacte transcription de l’Evangéliaire Saint-Médard 
de Soissons. Avec l’arrivée au pouvoir de Charles le Chauve qui devint abbé de Saint-Denis, la biblio- 
thèque du monastère s'enrichit considérablement, 

La somptuosité des manuscrits est due à l'importance accordée à des commandes impériales : Charles 
le Chauve est figuré au début de deux d’entre eux. Celui-ci, bibliophile, amateur de livres précieux, avait 
fait transcrire une série d'ouvrages philosophiques et historiques. Sa bibliothèque personnelle était admi- 
nistrée par un «librarius», Hilduin, qui fut chargé du partage de ses livres entre ses fils. Les codices 
liturgiques étaient particulièrement nombreux ; trois Bibles lui avaient été dédiées, un Psautier, un Evangé- 
liaire; SCHRAMM, Die deutschen Kaiser und Kônige in Bildern ihrer Zeit, 1928, pp. 53-59 LESNE, Les 
Livres, p. 449. 

(2) La Bible se trouvait dès une haute époque à Saint-Paul-hors-les-Murs. Le scribe Ingobertus a 

signé son œuvre en l’offrant à l'Empereur : 
« Ejus ad imperium devoti pectoris artus 
Ingobertus eram referens et scriba fidelis, 
Graphidas Ausonios aequans superansue tenore Mentis. » 

Le nom d’Ingobertus revient à plusieurs reprises dans les textes, selon DURRIEU, {ngobertus un grand 
calligraphe du IX* siècle, Mélanges Châtelain, p. 1, saq., cet Ingobertus est le même peut-être que celui 
qui joua un rôle dans la translation des reliques de saint Sébastien de Rome à Soissons. L'empereur est-il 
Charles le Chauve ou Charles le Gros comme a voulule démontrer ScHRAMM, Neues Archiv, XL, VII (1928), 
p. 478. Selon LESNE, Les Livres, p. 400, il s’agit bien sans doute de Charles le Chauve, qui serait représenté 
au début de la Bible. TorscaA, Sioria dell arte, p. 417; Boxer, pl. CXXIX-CXL; des fac-similés sont 
donnés dans Archivio Paleografico, fasc. 32, t. IV, 1910; ScHRAMM, op. cit, p. 477 (bibliographie). 

(3) L'Evangéliaire de Saint-Emmeran figura à Saint-Denis avant d’être donné par Eudes à 
Arnoul qui le remit aux moines de Saint-Emmeran; il fut écrit par le scribe Liuthard et par Berenger 
et dédicacé à Charles le Chauve. Cf. LESNE, Les Livres, p. 211. LetniNGER, Der Codex Aureus, a publié 
intégralement le manuscrit en fac-similés en couleurs. 

(4) Ce décor mêlé où réapparaît un certain géométrisme se développe encore dans une série de manu- 
scrits d’un style analogue, dans le Sacramentaire de Nonantola donné à Jean d’Arezzo, légat du Pape 
envoyé à Saint-Denis en 876, cf. LeRoquAISs, Sacramentaires, I, p. 28; FRIEND, Speculum, I (1926), p. 64; 
LESNE, Les Livres, p. 212; dans l’Evangéliaire dit de Colbert (Paris, Latin 324), cf. Boxer, pl. CXXXIX ; 
LESNE, Les Livres, p. 213; dans l’'Evangéliaire de Noaïlles (Paris, Latin 323), cf. Borne, pl. CXXXV-VI; 
dans l’Evangéliaire de Saint-Aure (Paris, Arsenal, 1171), cf. Boiner, pl. CXXXVII. 

Un Evangéliaire de la bibliothèque de Darmstadt, un autre (Paris, Latin 270), cf. Borner, pl. CXXXIV, 
présentent les mêmes formes décoratives. 
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IIL+ LES) PERSISTANCES SAUMXNSIERLE 


Au moment où, dans plusieurs scriptoria de Gaule et de Germanie, un art purement 
végétal aux rinceaux largement épanouis se développe sous l'influence des ateliers de Metz, 
de Saint-Gall et de Reichenau, le style abstrait se prolonge avec une étonnante fixité, se 
répète et survit pendant plus de deux siècles inchangé. Ainsi deux types d’initiales s’af- 
frontent : la lettre-rinceau, la majuscule formée de larges feuilles d’acanthe, et la lettre- 
géométrique dont nous avons suivi l’évolution depuis la fin de l’époque pré-carolingienne. 
Sans faire ici une étude systématique des persistances franco-insulaires, il nous suffira 

‘établir les filiations étroites qui relient encore certains manuscrits du X° siècle aux ate- 
liers mixtes hiberno-francs où anglo-germaniques du siècle précédent ; celles-ci mettront en 
lumière le rôle des procédés celtes dans la formation de l’enluminure romane. 

Le X° siècle est pour l’histoire de la miniature dans les scriptoria francs une époque 
statique, et il est difficile souvent de distinguer les enluminures du X° siècle de celles de 
la fin du IX*°. De tous côtés l'essor de l’art carolingien est entravé : les Normands pillent 
et détruisent les monastères les plus brillants, ceux de Corbie, de Péronne; ils assiègent 
Paris en 885. La contrée est appauvrie par les invasions et les pillages, la puissance 


des empereurs s’est affaiblie; après la déposition de Charles le Gros, en 887, une série : 


de royaumes se constituent et des révoltes éclatent en Flandre et en Aquitaine. L'art 
officiel cesse, on ne commande plus guère d'ouvrages de luxe. En Germanie seulement, la 
fastueuse tradition des livres impériaux sur fond pourpre subsiste et se renouvelle; elle se 
prolonge encore dans quelques ateliers des Flandres, de la Rhénanie occidentale où ont été 
composés entr'autres un Evangéliaire (Londres, Cotton. Tiberius. A. 2) (1) donné par 
l'empereur Othon et sa mère à Aethelstan, un Sacramentaire (Londres, Addit. 16.605) (2). 


(1) Cat. of ancient msc., II, p. 15; d’après une inscription au folio 23 (Odda rex-Mithild Mater 
Regis), Othon I (936-973) et sa mère Mechtild auraient fait présent du manuscrit à Aethelstan qui avait 
épousé la demi-sœur d'Othon. 

(2) Catalogue of Additions, p. 290; le Sacramentaire a appartenu au monastère bénédictin de Saint- 
Remaclus de Stavelot près de Limbourg. 
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be à 


Tous deux ont des incipit sur fond pourpre identiques à ceux des manuscrits du IX®° siè- 
cle (1); seules les harmonies ont changé, les teintes plus ternes où dominent les verts appar- 
tiennent en propre aux peintres de Germanie. Nous les retrouvons dans un Evangéliaire de 
Cologne (Archives, W.F. 147) (2), où les ors sont absents et dont les initiales d’une struc- 
ture rigide s’enlèvent sur un fond violet soutenu. Certains calligraphes gardent encore la 
tonalité monochrome en usage dans les œuvres traditionnalistes du IX® siècle; ainsi un 
Sacramentaire, exécuté sans doute aussi à Cologne (Dombibliothek, 137) (3) est décoré de 
hautes initiales sur lesquelles se tend une résille d’entrelacs. Plus généralement les tons 
métalliques font défaut et la palette présente les notes vives mérovingiennes, des bleus, 
des ocre, des orangés; la facture est simplifiée. Les recueils illustrés comportent rarement 
encore des incipit d’une ordonnance monumentale comme dans les Sacramentaires de l’église 
Saint-Père de Chartres (4) et de Saint-Thierry de Reims (5). 

Parfois un codex, tel le Sacramentaire de Leofric (6), reproduit fidèlement certains 
partis plus anciens; œuvre des ateliers d'Arras, on y retrouve cette surcharge de la ligne 
qui avait caractérisé l’Evangéliaire d'Arras et les Psautiers de Saint-Omer. Le Vere 
dignum est inscrit sous une arcade dont le tracé se complique, et les majuscules se 
prolongent par des têtes d'oiseaux, le bec ouvert, la langue pendante. Dès la fin du X° siècle, 
le manuscrit se trouve en Angleterre et il est achevé au XI° siècle par Leofric, évêque 
d'Exeter, qui- ajoute un calendrier et termine la décoration dans un esprit tout différent. 

Il est important de mettre l’accent sur les rapports étroits qui existaient alors entre 
les monastères du Nord de la France et ceux du Sud de l’Angleterre: un double courant 
se fait jour. Vers l’an 1000, des livres anglais sont apportés en grand nombre dans les 
scriptoria de Gaule, particulièrement à Saint-Bertin; nous y reviendrons dans notre étude 
de la miniature franque au XI° siècle. D’autre part des œuvres franques importées Outre- 


(1) Un des peintres du fragment d'Evangéliaire conservé à la bibliothèque de Gotha (Memb. II. 88), 
cf. Fr. Jacogs, F. A. UKERT, Beiträge zur älteren Literatur oder Merkwürdigkeiten der Herzogl. ôffent- 
lichen Bibliothek zu Gotha, p. 3, copie un modèle plus ancien, la lettre ouvrant le Liber Generationis sst 
terminée par des têtes animales entre-croisées, elle est limitée par un encadrement. La gamme est métallique. 
La date tardive se traduit par un appauvrissement du décor et du cadre réduit à un double trait. Les 
autres initiales montrent un style tout différent. 

(2) Selon JANITSCHEK, le manuscrit serait peut-être originaire de Werden; LAMPRECHT, /mtial-Orna- 
mentk, pp. 7, 9; Ex, Die ottonische kôlner Buchmalerei, p. 37. Les figures des évangélistes présentent 
de curieux archaïsmes, la chevelure de l’un d’eux est formée d’une série de spirales enroulées selon un 
principe fréquent dans la miniature hiberno-northumbrienne. 

(3) DErisre, Sacramentaires, p. 157; les mentions portées aux litanies, les prières en l’honneur de 
Formose (891-896), de Heriman, archevêque de Cologne (890-923), d’Arnoul (887-896), permettent de dater 
le manuscrit des dernières années du IX° siècle. LaAMpPrECHT, op. cit., p. 27, fig. 13; CHroustT, Mon. Pal, 
série II, 1911; LEstIE WEBBER Jones, The Script of Cologne, p. 69. 

(4) Chartres, 577, LeroquaIs, Sacramentaires, I p. 77 (bibliographie), la mention d’une série d’abbés 
de Saint-Père de Chartres, une messe en l’honneur de Leutgarde, femme de Thibaud le Tricheur, bienfai- 
trice de l’abbaye, permet de localiser le manuscrit à Chartres; CH. DELAPORTE, Les msc. enluminés de 
la bibliothèque de Chartres, 1929, pl. III. - 

(5) Reims, 214, Leroquais, Sacramentaires, p. 91 (bibliographie). Le manuscrit est antérieur à 976, 
la mention de l’ « elevatio corporis » de saint Théodore étant portée d’une main plus tardive. 

(6) Oxford, Bodleian. 579, F. E. WARREN, The Leofric missal, p. XXVII; Wesrwoon, Miniatures 
and ornaments, p. 99: DELISLE, Sacramentaires, p. 218, suppose que le manuscrit a été exécuté à Arras 
à cause de la mention dans le texte de saint Vaast. 
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Manche influencent l’enluminure qui se développe avec un élan surprenant à Winchester. 
Ainsi un Traité d’Isidore (Paris, Latin 7585) (1) présente une curieuse décoration mixte, 
plusieurs lettres aux panneaux d’entrelacs, s’achevant sur une tête animale, sont d’un style 
franco-insulaire tardif tandis que les petites majuscules monochromes (folios 3, 134, 154, 
210 r°) ont été terminées en Angleterre au X° siècle, comme celles du Sacramentaire de 
Leofric. 


A côté des rares Evangéliaires et Sacramentaires aux incipit largement ornés et de 
leurs copies plus frustes, les codices où l’ornement ne tient plus qu’une place restreinte 


se multiplient. Ce sont des textes liturgiques, des œuvres de saint Grégoire, des traités des 


Pères de l'Eglise, des ouvrages grammaticaux, des livres d'auteurs classiques. En tournant 
les pages des manuscrits provenant des monastères d'Arras (2), de Laon(3), de Saint- 
Bertin (4), de Reims (5), on trouve des initiales de type archaïsant d’un schéma immuable, 
aux jambages étreignant des entrelacs et s’épanouissant en crochets (6), reflets des modèles 
antérieurs; parfois une évolution est sensible, le tracé s’amaigrit et les motifs terminaux 
sont considérablement développés. 

L'aire d'expansion de la lettre géométrique, dès le XI° siècle, en dehors des foyers de 
l'école franco-insulaire proprement dite est immense. Si l’on examine systématiquement les 


(1) W. Forster, Die altenglischen Texte der Pariser Nationalbibliothek, dans Englische Studien, 
t. 62, I (1927), pp. 130-132, publie un texte anglais de la première moitié du XI° siècle ajouté au folio 
2381 

On pourrait multiplier les exemples des manuscrits de style franco-insulaire importés en Angleterre 
dès une haute époque: un « Claudius Clemens » (Cambridge, Corpus Christi, n° 88), cf. JAMES, Catalogue of 
msc. Corpus Christi college, p. 173, décoré de hautes initiales aux panneaux d’entrelacs enserrés dans une 
armature aux tons vifs; une page d’un Psautier (Cambridge, Corpus Christi, n° 411) encadrée selon la 
formule traditionnelle dans les manuscrits de style franco-insulaire; un «Aurelius Clemens Prudentius 
Carmina» (Paris, Latin 8086) aux grandes lettres formées d’entrelacs. 

(2) Les Homélies de saint Grégoire sur le Prophète Ezéchiel (Arras, 902), sont décorées d’initiales 
à terminaison animale d’un type archaïque; la gamme colorée retrouve les accords vifs des orangés, des 
verts et des jaunes des manuscrits de Corbie de la fin du VIII* siècle, 

(3) Un Graduel provenant de la bibliothèque de Notre-Dame de Laon (Laon, 239) montre un 
appauvrissement du décor, de même un Lectionnaire (Laon, 252). Un Commentaire de saint Ambroise sur 
l'Epître de saint Paul aux Romains (Laon, 107) présente des majuscules entrelacées à terminaisons 
animales. 

(4) Un Commentaire de saint Ambroise sur l’évangile de saint Luc (Boulogne, 35-40) est rehaussé 
d’une initiale dont le décor est réduit à une armature colorée, un Commentaire de Smaragdus (Boulogne, 
25-29), contient des majuscules de style analogue. Une Vie de saint Wandrille (Saint-Omer, 764) offre 
une curieuse initiale se terminant par un masque humain d’un type pareil aux visages fixés en guise 
de chapiteaux dans de nombreux évangéliaires franco-insulaires. 

Un « Gregorii Liber Pastoralis > (Saïnt-Omer, 150) est orné de majuscules faites d’entrelacs d’un 
traitement quelque peu relâché, tandis qu’un P d’un Traité d’'Homélies (Saint- SES 97) montre un style 
plus raffiné qui annonce celui du fameux psautier du XI° siècle. 

(5) Un Traité d'Augustin sur les Lettres de saint Jean (Reims, 96) s'ouvre au folio 2 sur une triple 
lettre aux jambages entre-croisés formés d’entrelacs. 

(6) Un Evangéliaire provenant sans doute des Flandres (Musée Meermanno Westreenianum, 10. B. 7) 
cf. BywancCKk, Bull. soc. franç. (1931), p. 51, montre de curieux archaïsmes dans le décor des initiales et 
des tables de Canons aux panneaux d’entrelacs de tons ocrés, orangés et jaunes. 
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manuscrits des bibliothèques de la Loire, comme celle de Fleury (1), de Bourgogne (2) et 245 


de Provence, on peut relever toute une suite d’enluminures d’un caractère encore stricte- 
ment géométrique. 


La fidélité en plein XI° siècle, à un décor d’accent hibernien est plus sensible encore 
dans les scriptoria de Germanie occidentale qu'en Gaule. Elle détermine l'aspect singulier 
de certaines enluminures de Werden et d'Echternach ou de quelques œuvres non moins signi- 
ficatives qui ne sont pas localisées de façon définie. On assiste là aux derniers effets du 
rayonnement des ateliers anglo-germaniques d’où l’art celtique avait été diffusé. C’est ainsi 
qu'un Sacramentaire (Dusseldorf, D. I.) (3), au milieu d’un groupe (4) de style géomé- 
trique provenant peut-être de Werden, est particulièrement représentatif d’un retour aux 
motifs zoomorphes insulaires et semble perpétuer tardivement l’art anglo-tourangeau du 
début du IX° siècle (5): un oiseau au col allongé, plusieurs fois replié ét noué, un qua- 
drupède, dont la queue se prolonge en entrelacs, s'inscrivent dans une initiale monochrome. 


(1) Le fonds des manuscrits du monastère de Fleury (aujourd’hui à la bibliothèque d'Orléans), nous 
livre une série de manuscrits où se prolonge en plein X° siècle une tradition insulaire immuable. Des 
Homélies de saint Grégoire (Orléans, 175-152) sont décorées de nombreuses initiales aux jambages formés 
de panneaux d’entrelacs, de couleurs vives, vertes, orangées, jaunes, bleues ; le décor du M (folio 15 v°), fait 
de motifs linéaires tendus entre les jambages rappelle certaines initiales rémoises. Une dédicace à saint 
Benoit au folio 175, trois hymnes pour les fêtes de saint Benoit indiquent que le manuscrit a sans doute 
été exécuté à Fleury, cf. Cat. B. dép., XII, p. 82; LesNe, Les Lavres, p. 133. 

Un Cassiodore (Orléans, 44-41) est décoré avec une même abondance d’initiales. Presque chaque 
en-tête de chapitre est rehaussé d’une haute lettre, au folio 1 v°, le V majuscule a une particulière ampleur ; 
les extrémités des jambages sont prolongées d'amples motifs de lignes entre-croisées. Un traitement hâtif, 
quelque peu relâché, implique une date tardive, la gamme colorée est plus terne que dans les Homélies, 
les tons ocrés dominent dans les fonds. Les initiales décorant une Explication des Psaumes (Orléans, 
48-45), sont d'une facture analogue, et de date un peu plus tardive; le Traité des miracles de saint 
Etienne (Orléans, 337-285), sans doute du IX° siècle,est rehaussé d’une initiale d’une écriture plus grêle 
en deux tons ocre et jaune. Ces manuscrits, se rattachant pour la plupart à des modèles plus anciens, 
montrent dans certains milieux provinciaux la constance de mêmes traditions ornementales. 

Un Antiphonaire de la bibliothèque de Chartres (47) est décoré au folio 3 d'une initiale terminée 
par des têtes d'oiseaux, aux jambages formés d’entrelacs d’un style analogue, cf, DELAPORTE, op. cit., p. 5. 

(2) Une Bible provenant de Vienne (Berne, IX. A.), cf. BERGER, l’ulgate, p. 62; LEsnE, Les Livres, 
p. 115, comporte plusieurs inscriptions se rapportant au scriptorium de Vienne, entr'autres une formule 
de serment pour respecter les droits temporels de l’église de Vienne. Elle est illustrée d’une série d’initiales 
aux jambages formés d’entrelacs rehaussés de couleurs vives. 

M. Mercier, Les primitifs français, p. 109, sqq. étudie un groupe de manuscrits provenant de Cluny 
des IX° et X° siècles dans lesquels on peut étudier une série de modulations sur l’initiale géométrique. 
Citons un Commentaire de saint Augustin sur les Psaumes (Paris, Latin, Nouv. Acq. 1441), divers traités 
de saint Jérôme (Paris, Latin, Nouv. Acq. 1460, folios 4 r°, 15 v°, 41 r°), pl. LXXXIII. 

(3) Le Sacramentaire date de la fin du IX° siècle, en effet les mentions de « Willibertus archi- 
episcopus Coloniensis » (871-890), de Ludbertus (863-889), sont portées aux listes nécrologiques. Selon LAM- 
PRECHT, {mtial-Ornamentik, pl. 14, le manuscrit proviendrait peut-être de Cologne. 

(4) Deux Sacramentaires, l’un (Dusseldorf, D. 3), cf. CLEMEN, Kunstdenkmäler der Rheinprovinz, 
III, p. 70; LAMPRECHT, op. cit, pl. 16, l’autre (Dusseldorf, D 2), InEM, p. 30, ,se rattachent sans doute à 
un même atelier, les initiales monochromes sont ornées d’entrelacs. 


(5) Voir p. 95. 


155 


139 


241, 243 


242 


= 


Un même rappel de l’ornement schématisé apparaît dans un Evangéliaire du monastère 
de Saint-Ludgeri aujourd’hui à Wolfenbüttel (Helmst. 321) (1): une des pages du titre 
(folio 53 r°) comporte une bordure rehaussée de panneaux d’entrelacs, de chiens étranges, de 
quadrupèdes et de volatiles singulièrement étirés, déformés, les membres ployés sur eux- 
mêmes, selon une formule fréquente dans les Iles. Les incipit sont ornés de tresses aux 
brins blancs enserrés dans des armatures bleues ou violettes (2). 

La diffusion dans les scriptoria d'Echternach et de Trèves du style franco-insulaire 
a été mise en lumière par M. Nordenfalk. Sa brillante étude (3) sur le Sacramentaire 
d'Echternach (Paris, Latin 9433) jette une clarté nouvelle sur un chapitre moins connu 
peut-être de la miniature à Echternach qui fait suite à la phase hibernienne du VIII siècle 
et qui précède l’admirable épanouissement de la peinture othonienne. 

Parmi les nombreux manuscrits d’Echternach, aujourd’hui à Paris, plusieurs présen- 
tent de grands en-têtes dans la tradition franco-insulaire (4), d’une gamme vive d’orangé, 
de jaune et de vert; l'exécution est souvent hâtive, parfois inachevée; ainsi dans le Sacra- 
mentaire les premiers folios seuls sont colorés, les autres sont monochromes. Les combi- 
naisons irrégulières d’entrelacs, au tracé incertain, l’ample développement de lignes entre- 
croisées à l’intérieur de la lettre, tendant à détruire sa structure, impliquent une date tardive, 
malgré des archaïsmes très accusés (5). Dans deux incipit en pleine page (folios 1 w°, 21 r°), 
les tresses se décomposent et se compliquent. Le titre n’est plus étroitement circonscrit par 
un cadre, mais le déborde, il ne se soumet plus aux règles d’absolue symétrie qui définis- 
sent les œuvres franco-insulaires du IX® siècle. La désagrégation de l’armature s’accuse 
encore dans des majuscules, peut-être d’une autre main (folios 161 r°, 175 r°) où l’entrelacs 
se dévide comme un peloton enchevêtré. Aïlleurs, de petites lettres dans le texte témoignent 
d’un curieux retour à des schémas directement transcrits des œuvres hiberniennes qui figu- 
raient alors nombreuses dans la bibliothèque de l’abbaye (6). 


(1) HEINEMANN, Katalog, I, p. 265. 

(2) Le décor d’un Evangéliaire d’Ernstein (Wolfenbättel, 16. I. Aug. fol.) moins fortement imprégné 
de traditions franco-insulaires présente encore quelques initiales d’un style géométrique, les jambages sont 
formés d’entrelacs alternant parfois avec des panneaux de rinceaux. HEINEMANN, Katalog, IL, 2, p. 201. 

(3) C. NorDENFALK, Ein karolingisches Sakramentar, p. 208, sqq. 

(4) Un Sacramentaire (Paris, Latin 9433), un Traité de la vie des Saints (Paris, Latin 10.860), une 
Vie de saint Willibrord (Paris, Latin 10.865). Ils montrent la rapide implantation dans un milieu forte- 
ment insularisé d’un style qui demeurait vivace dans les abbayes du Nord de la Gaule. 

(5) Le texte présente des mentions chronologiques qui ne permettent pas de dater avec cer- 
titude le manuscrit, d’une part la mention de Zwentibold, roi de Lotharingie (895-900), d'autre part, 
celle de la dédicace de la basilique au folio I, « Dedicat Basilice sei Willibrordi epis », la première église 
d’Echternach fut en effet détruite par un incendie en 1031. Selon DELISLE, Sacramentaires, p. 255, 
LeroqQuaIs, Sacramentaires, p. 208, le scribe au XI° siècle aurait fidèlement copié la mention du roi sur un 
texte plus ancien. Selon NORDENFALK, le manuscrit daterait du IX° siècle, la dédicace de l’église ne concer- 
nerait pas la seconde basilique reconstruite après l'incendie, mais la première. 

(6) Cette persistance du style géométrique insulaire est sensible encore dans un groupe de manus- 
crits du X° siècle qu’on peut attribuer sans doute au même atelier. Dans un Traité de la Vie des Saints 
(Paris, Latin 10.864), cf. NORDENFALK, op. cit., p. 227, les motifs d’entrelacs, d’un trait relâché terminés par 
des têtes d'oiseaux, forment de mêmes « pendantifs », à l’intérieur du jambage. La gamme est à deux tons, 
verts et jaunes. Au folio 98 r°, une initiale de type traditionnel souligne le début de la vie de sainte 
Brigitte. Dans une Vie de saint Willibrord (Paris, Latin 10.865), provenant de Trèves, cf. NORDENFAIK, 
op. cit., p. 229, l’une folio 4 v°, l’autre folio 1 v° sont de même type. Le D est souligné d’un cerne de 
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On pourrait pousser plus loin cette étude d’un art retardataire en plein X° siècle qui 
survit jusqu'au XI° dans des groupes provinciaux ; ainsi se prolongent longtemps des 
traditions qui, selon les ateliers dans lesquels elles se transplantent, se modifient. Une 
graphie moins rigoureuse, certaines hésitations dans l’écriture, une surcharge inutile annon- 
cent la dégénérescence progressive d’un style qui, ailleurs, paraît au contraire figé dans une 
immobilité qui échappe à toute évolution. 

Les manuscrits aux initiales géométriques, ne nous apportent pas seulement la répétition 
constante de formules identiques, mais ils redonnent une vie nouvelle aux formes animales, 
préparant ainsi l'épanouissement de l’enluminure au XI° siècle. À côté de l’entrelacs, appa- 
raissent à nouveau, aux panses de la lettre, les bêtes vigoureuses qui avaient été éliminées 
par les enlumineurs des « écoles» impériales, mais qui avaient survécu dans certaines 
œuvres sous l’action de modèles insulaires ou par une étrange fidélité à des formules 
mérovingiennes. Elles sont la dominante du décor des Lettres de saint Paul provenant de 
Saint-Emmeran de Ratisbonne (Munich, Clm. 14.345) (1): les nombreux P, du début des 
chapitres, sont rehaussés d’entrelacs, de quadrupèdes (folios 58, 72, 90) ; l’un d’eux à l’arrière- 
train vu curieusement en raccourci, rappelle un motif fréquent dans la miniature anglaise. 
Ce décor zoomorphique (2) renaissant qui contraste avec la monotonie des schémas uni- 
formément linéaires des majuscules du Nord de la Gaule et de l'Ouest de la Germanie de la 
fin du IX® siècle, va prendre une extension nouvelle au début du XI° dans les scriptoria 
du Mont-Cassin, dans ceux du Nord de l’Italie et d'Aquitaine. 


Les influences de l’art franco-insulaire en Angleterre. 


Les imtiales des manuscrits de Winchester. 


En Angleterre, la rupture presque absolue entre la miniature du VIII® siècle et celle 
du X° siècle (3) s'explique en partie par le rôle considérable des influences continentales 
au lendemain de la renaissance carolingienne. Mais il est difficile de reconstituer le dévelop- 


pointillés rouges et d’une série de groupes de trois points, sans doute empruntés à un modèle insulaire. 
Le tracé plus ferme de l’entrelacs indique peut-être une date légèrement antérieure, mais selon un procédé 
propre au scriptorium d’Echternach, un motif de lignes entrelacées se développe à l’intérieur de la boucle. 
Le calligraphe de la « Decade Aurelii Augustini », provenant de Trèves (Gand, n° 96), cf. NORDENFAIK, 
op. cit, p. 229, fig, s'inspire, sans doute, d’un même prototype; à côté des entrelacs apparaissent au 
long du jambage des acanthes qui rappellent un décor tourangeau. 

(1) SWARZENSKI, Regensburger Buchmalerei, p. 14; Gornscaminr, German illumination, p. 53. Le 
manuscrit, selon Homburger, n'aurait pas été exécuté dans le scriptorium de Regensburg, mais peut-être 
à Reïchenau ou dans la région. 

(2) Dans un Commentaire d'Augustin sur les psaumes, provenant de la bibliothèque de Fleury 
(Orléans, 45-42, 46-43), les nombreuses initiales sont animées d’une faune bondissante, de petits quadru- 
pèdes se poursuivent au long des jambages entraînés dans un curieux mouvement de course; ils sautent 
au travers des brins d’entrelacs noués autour de leur taille; de mêmes animaux décorent des initiales d’un 
Recueil de traités de Boetius (Paris, Latin 6638). 

(3) Les ouvrages sur la miniature anglaise aux X° et XI° siècles sont nombreux, nous ne citerons ici 
que les études les plus importantes, HomBurGEr, Die Anfänge der Malschule von Winchester im X. Jahrh., 
Studien über christliche Denkmäler, Neue Folge, Heft XIII; Mircrar, La miniature anglaise du X° au 
XIII* siècle, 1926; SAuNDERS, English illumination, 1927; GLuNz, The Vulgate in England, p. 59, insiste 
sur le rôle considérable de la Gaule dans la réforme de l'Eglise, pendant le règne d'Alfred. 
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pement de l’enluminure durant le IX* siècle, car les invasions scandinaves ont entravé tout 
essor artistique et ont détruit la plupart des œuvres qui pourraient servir de liaison entre 
«l’âge d'or» du VIII* siècle et l’admirable renouveau qui se dessine sous le règne d’Aethel- 
stan (925-940). | 

En interrogeant les rares manuscrits subsistant du début du X° siècle, le De Virginitate 
d'Aldhelm (Lambeth Palace) (1), le Pontifical de saint Dunstan (Paris, Latin 943) (2), un 
Psautier (Oxford, Bodleian. Junius 27) (3), on est frappé de la disparition de tout élément 
celtique: l’art abstrait qui avait imprégné si fortement la Northumbrie et qui avait rayonné 
jusque dans l’école de Cantorbéry, disparaît brusquement, l’initiale est faite d’amples feuil- 
les d’'acanthe échappées de la bouche d’étranges animaux. Cette acanthe, qui avait apparu 
déjà aux environs de 800 dans les scriptoria du Sud avait pris une importance grandis- 
sante. L'art mixte du IX° siècle, fécondé par les apports continentaux (4), n'avait pas 
exclu pourtant les formules hiberno-northumbriennes qui persistent encore dans des groupes 
tardifs de croix, leur absence dans l’enluminure de la fin du X° siècle s'explique par un 
brusque afflux de modèles étrangers. Les rapports avec la Gaule (5) sont alors fréquents, 
particulièrement dans les ateliers de Winchester et de Cantorbéry qui, sous la direction de 
l'évêque Aethelwold, prennent un grand éclat. Aethelwold restaure la discipline de saint 
Benoît au monastère d’Abingdon, il envoie des moines à Fleury, il fait venir quelques reli- 
gieux de Corbie et, amateur de livres, il apporte à l’abbaye une série de codices précieux. 
Un style original jaillit de ces contacts nombreux. 

Dans un premier groupe de manuscrits de Cantorbéry du X° siècle, un type nouveau 
d’initiales apparaît ; souvent monochromes, elles sont faites de tiges entre-croisées, prolongées 
par des feuilles d’acanthe et des têtes de dragons. Le calligraphe abandonne le système 
rigoureux de stylisation entrelaçant et déformant bêtes et hommes, engendrant des combi- 
naisons régulières de lignes, qui avaient si profondément marqué toute la production du 
VIIIS siècle. Parfois il reprend certains thèmes fréquents sur les croix northumbriennes: 
des rinceaux dans lesquels s’ébattent oiseaux et quadrupèdes forment une initiale du Psautier 
d'Oxford (Bodleian. Junius 27), ils se déroulent dans une bordure du « De Virginitate » 
d'Aldhelm; de curieuses petites créatures qui s’apparentent aux chimères angliennes grim- 
pent au long d’une majuscule d’un manuscrit de la cathédrale de Salisbury. 

L'action profonde des modèles carolingiens se fait sentir particulièrement dans une série 
un peu plus tardive, datant de la pleine floraison de l’école de Winchester, aux environs 
de l’an mille. Les peintres s’inspirent directement de modèles rémois dans des figures géné- 
ralement dessinées au trait, violemment mouvementées, au modelé indiqué par touches rapi- 
des, aux draperies envolées; mais les calligraphes renouvellent l'aspect de la lettre par un 
déploiement d’acanthes traitées avec une exubérance, une richesse d'effets, un sens du mou- 
vement profondément originaux. Les larges encadrements sont faits de feuilles épanouies 
s'échappant des angles, s’enroulant autour des cadres et des arcades qui entourent les scènes 
figurées; des rinceaux tumultueusement entremêlés s’épanouissent dans les initiales. Le 


(1) Bronsren, Early english Ornament, p. 244, fig. 
(2) Inem, p. 245, fig. 

(3) Inem, p. 246, fig. 

(4) Kenprick, Anglo-Saxon Art, p. 143. 

(5) Voir p. 163. 
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répertoire ornemental est presque entièrement gagné par le monde végétal. Cependant les pages 
de titres, cernées d’une bordure continue, sont rehaussées de hautes majuscules, aux jam- 
bages s’épanouissant en larges crochets ou se métamorphosant en animal, dont la structure 
typiquement franco-saxonne diffère absolument de celle qui avait été créée par les peintres 
du X° siècle. M. Bronsted a cherché l’origine de ce style mixte fait d’entrelacs, d’acanthes et 
de rinceaux à Tours et à Saint-Gall. Par un curieux phénomène de «choc en retour », le 
type d’initiale spécifiquement hibernienne, se prolongeant en lignes entre-croisées ou en têtes 
monstrueuses, emprunté par les Francs de la fin du VIII* siècle à des prototypes insulaires, 
réapparaît à une date tardive dans la miniature anglaise sous une influence continentale. 
Les peintres de Winchester s’inspirent en effet, dans une certaine mesure, des nombreux 
manuscrits apportés du Nord de la Gaule, tels le Sacramentaire de Leofric, venu d'Arras, 
le Traité d'Isidore, un Livre d'Evangiles de luxe, exécuté dans une abbaye des Flandres 
et donné par Othon à son beau-frère Aethelstan (1). Cette empreinte franque se lit dans 
l'ordonnance du décor, la structure des lettres et dans certaines formes décoratives. 
L’incipit de saint Mathieu d'un Evangéliaire (Londres, Addit. 34.890) (2) rappelle par sa 


composition les titres en pleine page des codices franco-insulaires du X° siècle, mais, au. 


long du jambage, des panneaux de feuilles d’acanthe ont remplacé les entrelacs. Un type 
analogue se retrouve dans les Evangéliaires de Pembroke College (n° 301) (3), de Christ 
Church de Cantorbéry (Londres, Royal. I. D. IX) (4), le calligraphe reprend une certaine 
armature mais adopte une autre gamme ornementale. Le contraste entre les majuscules aux 
terminaisons géométriques et celles formées de rinceaux aux folioles agitées (5) fait res- 
sortir de façon frappante le rôle des modèles du continent (6). Ceux-ci sont de date anté- 
rieure, sans doute du IX° siècle. Ce phénomène d'influence à retardement est fréquent, 
nous l'avons noté déjà dans l’élaboration du décor franco-insulaire dont les modèles remon- 
tent pour la plupart au VIII* siècle. 


Le renouveau du style géométrique vers le second tiers du IX® siècle, qui peut s'expliquer 
par la venue en foule des « Scotti », n’est donc pas circonscrit seulement aux ateliers du 
Nord de la Gaule; il gagne les scriptoria de Bavière, d’Italie, d'Espagne, d'Angleterre même. 


(1) Voir p. 152. 

(2) MizLar, op cit, pl. 16-11. M. Wormald a bien voulu nous signaler une page d’un Lectionnaire 
du College of Arms, qui présente des traces évidentes d'influence franco-saxonne; cf. Heralds Commemo- 
rative Exhibition (1484-1934), held at the College of Arms, Londres 1936, p. 48. 

(3) MiLLaAR, op. cit., p. 18. 

(4) Ines, p. 15, pl. 18. 

(5) Dans un Evangéliaire provenant peut-être de Cantorbéry (Cambridge, Trinity College, B. 10. 4), 
cf. MicLa, op. cit, pl. 14-15. 

(6) Ceux-ci ont inspiré le tracé de certains cadres où, dans les angles, à côté de feuilles d’acanthe, 
apparaissent des médaillons rehaussés d’entrelacs, comme dans le Benedictionnaire, provenant peut-être de 
Winchester, aujourd’hui à Paris (Latin 987). Le peintre du Sacramentaire de Robert de Jumièges, exécuté 
à Winchester (au folio 37), reprend exactement pour encadrer la scène de l’Adoration des Mages, une com- 
position d’arcades trilobées d’une des pages de l’Evangéliaire d'Arras. Cette persistance d'éléments emprun- 
tés aux manuscrits franco-insulaires, est sensible dans la miniature anglaise pendant tout le XI* siècle. 
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L'étude minutieuse de l’initiale à entrelacs et des grandes pages au décor ordonné avec 
rigueur, selon des lois immuables, nous à permis de délimiter la zone d'expansion d’un 
type d’enluminures héritier des traditions celtiques. Celui-ci n’exclut pas le développement 
d’un art végétal qui s’oppose à lui par son essence même, mais il fait preuve d’une vitalité 
surprenante qui s'explique, en partie, par l'intensité des influences scottiques. Le peintre 
du X° siècle s’entraîne encore aux délicates combinaisons linéaires, il retrouve la bête 
soumise au rythme de l’entrelacs, il garde un certain contact avec un univers dont l’orne- 
ment est le centre tout en puisant son inspiration à des sources très différentes. En dehors de 
l’art impérial, la chaîne avec un art pré-carolingien se renoue, et un décor nouveau, à 
l'aube de l’ère romane, plonge encore ses racines dans un passé imprégné de traditions celtes. 
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LIVRE V 


LES SURVIVANCES DES TRADITIONS INSULAIRES 


DANS LA MINIATURE ROMANE 


Les apports de l’Irlande ne cessent pas brusquement avec la fin de l’ère carolingienne; 
les ruptures dans la vie d’un style sont exceptionnelles et l'esprit mérovingien semble 
encore revivre dans quelques milieux archaïsants, en plein XI° siècle. Le décor abstrait, 
le géométrisme des formes, la vision toute ornementale de l’homme ont joué un rôle 
trop marquant dans la formation de l’art roman pour que nous ne cherchions pas par quels 
échanges, par quelles lentes pénétrations, par quelles filiations étroites, le style insulaire se 
prolonge encore, déformé, abâtardi, transposé, dans la calligraphie du XI° siècle. Il n’y a 
plus ici influence directe: la miniature irlandaise depuis le IX® siècle est immuable, elle se 
développe dans un univers clos, sur des formules identiques, reprenant sans cesse les mêmes 
schémas. L’Angleterre, nous l’avons vu, a rompu avec l’art du VIII® siècle à la suite 
d’apports francs. C’est donc au travers des œuvres continentales plus anciennes que le 
calligraphe du XI° siècle garde le contact avec un décor dont nous avons cherché les 
origines dans les évangéliaires irlandais et hiberno-northumbriens. 

Au début de l’ère romane l’évolution n’est pas constante, certains centres se montrent 
conservateurs, d’autres novateurs, c’est pourquoi nous nous attacherons seulement ici à l’étude 
de quelques groupes de manuscrits nettement définis, qui illustrent de façon caractéristique 
les survivances plus ou moins accentuées des traditions hiberniennes. Des artistes, appar- 
tenant à des ateliers conservateurs, en Flandre, dans le Nord et l'Ouest de la Gaule, 
répètent des thèmes stéréotypés sans les renouveler ; d’autres, dans les scriptoria de l'Italie 
méridionale et septentrionale, dans ceux d'Aquitaine, reviennent encore à des procédés: de 
stylisation et de métamorphose des formes vivantes, selon la tradition insulaire, mais ils assi- 
milent des motifs étrangers qui affluent à la suite du contact renoué avec l'Orient. L’enlu- 
minure romane se trouve ainsi basée en partie sur un système d’abstraction qui avait été 
poussé jusqu’à ses plus extrêmes limites par les artistes celtes et qui se recrée dans d’autres 
mains (1). 


(1) Varzery-Ranor, La sculpture française du XII° siècle et les influences irlandaises, dans Revue 
de l'Art (1924), p. 35, sqq., a été le premier à mettre l’accent sur les influences irlandaises dans la sculp- 
ture romane. 
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Les manuscrits du Nord de la Gaule et leur rayonnement. 


Le style franco-insulaire se poursuit dans les centres du Nord de la Gaule jusqu’en 
plein XI° siècle; les enlumineurs reprennent un décor de lettre employé systématiquement 
pendant plus de deux siècles comme le montre un Evangéliaire provenant de la région 
mosane (Bruxelles, n° 5573) (1). La composition des encadrements aux bandeaux d’entre- 
lacs, le tracé des arcades autour des tables de Canons, les grandes initiales aux en-têtes de 
chapitres répètent encore à l’époque romane des formules décoratives plus anciennes. Le 
peintre conserve dans certaines pages la gamme métallique, aïlleurs les tons sont vifs, 
les brins des tresses se détachent sur un fond vert et violet. Cette volonté d’archaîsme est 
sensible également dans l'écriture (2). 

Les scriptoria les plus fameux sont alors ceux de Saint-Vaast d'Arras et de Saint- 
Bertin de Saint-Omer, dans lesquels un courant nouveau se fait sentir à côté d’une survie 
tenace de formes géométriques. Les maîtres appelés alors d'Outre-Manche, les manuscrits 
commandés à Winchester, apportent aux peintres francs des éléments très neufs. La renais- 
sance de la vie intellectuelle et artistique à Saint-Bertin sous l’abbatiat d'Odbert (3) est en effet 
profondément marquée par les influences anglaises. L'abbé, grand amateur de livres, artiste 
lui-même et dont le nom est inscrit dans une série de codices richement décorés, est attiré 
par l’art d'Outre-Manche: l’admirable Evangéliaire de Saïnt-Bertin (Boulogne, 11) (4), le 
plus précieux de la collection, est l’œuvre de peintres de l’école de Winchester. Des contacts 
étroits s'étaient établis, dès le X° siècle, entre les deux rives de la Manche (5) ; des religieux 
de Saint-Bertin sont appelés en Angleterre vers 890, à la demande du roi Alfred; Grimbald 


(1) Camire GasPar, FREDERIC LYNA, Les principaux manuscrits à peintures de la bibliothèque royale 
de Belgique, 1937, p. 49 (Bibliographie) ; le manuscrit a été attribué sans raison à l’abbaye de Grembloux. 

(2) Des manuscrits provenant de la bibliothèque de Corbie, un Sacramentaire à l'usage d'Angers 
(Amiens, 155), cf. LEroQUAIS, Sacramentaires, p. 164, un Evangéliaire (Amiens, 25), d’un style 
archaïsant, montrent dans les initiales une persistance de décor géométrique. 

(3) Dom Wicmart, Les livres de l'abbé Odbert, dans Bull. de la Soc. des ant. de Morinie, IX (1924), 
p. 184, souligne l'intérêt de deux lettres adressées par Odbert à l'archevêque Aethelgar, successeur 
de Dunstan et à Sigéric qui prouvent les relations étroites entre Saint-Bertin et l'Angleterre, Odbert 
avait été lié avec saint Dunstan, Aethelgar avait peut-être présidé à la restauration de l’abbaye de 
Saint-Bertin. Dans une inscription portée dans un Psautier de Saint-Bertin (Boulogne, n° 20), les moines 
se vantent des livres si nombreux de leur bibliothèque. 

« Templa nitent tibi campanis redimita canoris 
Innumeris libris superas vicinia septa 

Nec quisquam numerare valet, quot pignora compta 
Optineas merito, sanctarum reliquiarum. » 

Le grand cartulaire indique qu’Odbert fit exécuter en 1003 plusieurs beaux manuscrits, cf. LESNE, 
Les Livres, p. 239. 

(4) Une Vie de saint Bertin (Boulogne, 107) montre une transcription directe de quelque modèle 
anglais. Des lettres de style anglais se retrouvent dans les Dialogues de saint Grégoire (Saint-Omer, 161), 
dans les Commentaires de saint Augustin (Boulogne, 56). Une même influence est sensible dans des 
œuvres plus tardives comme un Evangéliaire (Boulogne, 9), un Dialogue de saint Grégoire (Boulogne, 68). 

(5) Borne, Histoire de la miniature à l'abbaye de S'aint-Bertin; CHANoOINE BLen, L'école bertinienne, 
dans Bull. de la Soc. des ant. de Morinie, XIV (1929), p. 99, sqq. 
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devient abbé de Winchester (903), Jean le Diligent, évêque de Saint-Omer, est abbé de 
Sherborne (910) et nous avons vu (1) comment de nombreux recueils illustrés apportés 
de Gaule avaient agi sur l’évolution de l’enluminure de Winchester. Vers la fin du X° siècle, 
par un mouvement de reflux, l'Angleterre impose à nouveau des modèles aux peintres francs 
qui n’abandonnent pourtant pas complètement les formes qui leur étaient familières. Deux tra- 
ditions se trouvent ainsi en présence: celle d’un art abstrait qui avait longtemps fleuri en 
Gaule à la suite des « Scotti » itinérants, celle d’un art végétal, d’acanthes et de rinceaux, 
apparu brusquement sur les pages des codices anglais. Elles fusionnent plus ou moins complè- 
tement selon les manuscrits. Parfois c’est l'élément franco-insulaire qui prédomine; les lettres 
ont une qualité linéaire quelque peu sévère, et elles ne sont que très légèrement teintées d’an- 
glicismes, sensibles dans une acanthe, dans un tracé plus assoupli, dans un type particulier de 
dragon surgissant d’une lettre ou d’un arc. Le Psautier d'Odbert (Boulogne, 20) (2) est le 
représentant le plus significatif de ces premières pénétrations anglaises dans un décor tradi- 
tionnel, encore presque homogène. Les lettres historiées voisinent avec des majuscules dans 
lesquelles l’enlumineur a multiplié les combinaisons d’entrelacs les plus diverses avec une 
virtuosité surprenante (3). Certaines d’entre elles jaïllissent d’un réseau de lignes et se ter- 
minent par des monstres mordant à pleine gueule leur arrière-train ; une faune extravagante 
héritière directe des manuscrits insulaires, anime les jambages. 

Les éléments anglais sont plus nombreux dans un Recueil de la Vie de saint Martin 
(Saint-Omer, 761), quelques initiales s’apparentent à celles du Psautier, mais les cadres des 
incipit présentent des acanthes durcies (4). 

Ce style mixte touche à son apogée dans un groupe de codices de Saint-Vaast d'Arras(s), 
qui entourent la somptueuse Bible (6), un des monuments les plus impressionnants de 
la miniature romane à ses débuts. Elle offre un mélange typique de formes géométriques 
et végétales. Sur les feuillets d’une taille inhabituelle, de gigantesques majuscules ont encore 
une charpente rigide étreignant les entrelacs, alors que rinceaux et acanthes s'épanouissent 
avec une luxuriance qui contraste avec la sécheresse des bordures. 


(1) Voir p. 153. 

(2) P. Hertor, Les manuscrits illustrés de la bibliothèque de Boulogne, dans Bulletin du comité fla- 
mand de France, 1924; Dom WicMart, op. cit, p. 9; LESNE, Les Livres, p. 238. Selon le poème porté 
au folio 1 r°, le manuscrit a été écrit par Heriveus, décoré par l’abbé Odbert, composé par Dodolinus qui 
a écrit les gloses: 

« Hec compsit Heriveus ét Odbertus decoravit 
Excerpsit Dodolinus, et hos deus aptet olimsp. » 
BoEckLer, Abendlündische Miniaturen, pl. 52 (Bibliographie). 

(3) Ces combinaisons de lignes entrelacées se retrouvent avec une même virtuosité de traitement 
dans les arcades des tables de Canons d’un Evangéliaire (Saint-Omer, 56). Des initiales analogues rehaus- 
sent un Panegyrique de saint Benoit (Saint-Omer, 350), un « Liber Orosii de Ormesta > (Boulogne, 126). 

(4) La page de titre d’une Vie de saint Denis (Saint-Omer, 342 bis), bordée d’un cadre aux angles 
formés de rinceaux est rehaussée d’une double initiale au schéma typiquement franco-insulaire. 

(5) Le scriptorium d'Arras est aussi marqué par une renaissance au début du XI° siècle; un série de 
scribes et d’enlumineurs habiles collaborent à des œuvres considérables comme le Traité de discipline 
ecclésiastique, cf. LESNE, Les Livres, p. 235. 

(6) (Arras, 559-435), cf. Cat. B. dép., IV, p. 169. 
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Un même art se reflète dans lés incipit ornés du Liber Miraculorum (Arras, 734- 
686) (1) et se propage en dehors des ateliers du Nord de la Gaule jusque sur les pages 
d'un Sacramentaire de luxe sur fond pourpre exécuté pour l’église de Saint-Denis (Paris, 
Latin 9436) (2). 

On pourrait multiplier les exemples d’une longue survie du style franco-insulaire (3) et 
de la reprise de schémas identiques dans les scriptoria provinciaux et traditionalistes ; 
certains types répétés avec constance pendant deux siècles reviennent inchangés sous le 
pinceau du peintre roman tandis qu’apparaissent, plus ou moins nombreuses, des formes 
ornementales ignorées des maîtres du IX® siècle. 


L'art franco-insulaire avait rayonné jusqu'en Saxe où il s'était modulé d’une façon 
particulière dans une suite de manuscrits au décor baroque. Il se prolonge encore à 
Hildesheim, dans l’Evangéliaire de saint Bernward (Cath. de Hildesheim, 18) (4) où il marque 
de son empreinte l’ordonnance de la page liminaire de saint Marc et la structure de cer- 
taines lettres aux jambages strictement cloisonnés, rehaussés d’entrelacs, d’où fuse un réseau 
de lignes. Mais la diversité de style des têtes de chapitre fait supposer une collaboration 
entre plusieurs maîtres; l’un, encore conservateur, est le dernier à reprendre les formules 


abstraites qui disparaissent sous l’abondance des rinceaux épanouis, venus de Reichenau ou 


de Ratisbonne et dans la somptuosité des fonds ornés, imités de quelque étoffe, qui avaient 
pris une importance grandissante au cours du X° siècle, l’autre, éduqué peut-être dans un 
atelier de Ratisbonne, est tout entier gagné à l'esthétique nouvelle (5). 


Les ateliers de l'Italie septentrionale et méridionale. 


Bobbio avait été également, au cours du X° siècle, le siège d’un atelier tributaire du 
style franc insularisé et ce style, profondément implanté dans les ateliers d’Ivrée, de Verceil, 
de Nonantola, contribue au renouveau d’un art encore tout ornemental où l’entrelacs joue 
un rôle important. Des motifs spécifiquement hiberniens réapparaissent, à peine transposés, 


(1) Cat. B. dép, IV, p. 273. 

(2) Leroquais, Sacramentaires, I, pp. 60, 144; LEsNE, Les Livres, p. 214, d'autres manuscrits peu- 
vent se rattecher au même scriptorium, comme un fragment de Sacramentaire (Rouen, 275). Les encadre- 
ments des pages sont rehaussés de panneaux d’entrelacs, les lettres composées de rinceaux épanouïis. 

(3) Un Sacramentaire, exécuté pour une église de Troyes en 1060 (Paris, Latin 818), présente un 
exemple typique d’archaïsme; la préface, selon la formule traditionnelle, est soulignée de hautes initiales 
aux jambages rehaussés d’entrelacs de ton vif, enserrés dans un encadrement dont elles débordent. D’autres 
Sacramentaires, au décor plus restreint, sont ornés.de majuscules aux entrelacs multicolores, l’un exé- 
cuté pour l’abbaye Saint-Méen (Paris, Latin 11.589), cf. Leroquais, Sacramentaires, I, p. 110; un Missel 
de Compiègne (Paris, Latin 17.305), montre les mêmes tendances. 

(4) S. Bersser, Das hl. Bernward Evangelienbuch im Dome zu Hildesheim, 1891 ; H. HEINZ JosTEN, 
Neue Studien zur Evangelienhandschrift, n° 18, pl. I; GorLnscaMipr, German Illumination, II, pl. 99 
(Bibliographie). 

Saint Bernward fit exécuter un Evangéliaire, un Sacramentaire, une Bible, l’Evangéliaire dit du diacre 
Guntbald, BoEcKkLER, op. cit, p. 52; GorLpscHMint, op. cit, II, p. 22. 

(5) Un admirable art végétal se développait alors à Reichenau, BOECKLER, op. cit., p. 52; GoLpscHMipr, 
dp. cit, p. 3. 
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dans un petit groupe de Psautiers, localisés sans doute à Bobbio (1), qui laissent transpa- 
raître, par un phénomène d’archaisme quelque peu déroutant, un modèle plus ancien. 
L'un (Rome, Vat. Lat. 83) (2) est directement copié d’un manuscrit anglo-irlandais, 
l’autre (Munich, Clm. 343) (3), d’une date plus tardive est d’un style plus évolué. L’enlu- 
mineur du Psautier de Rome dessine, dans l’arcature sous laquelle David joue de la harpe, 
des bêtes aux formes étrangement repliées, enroulées en spirale; dans les encadrements des 
titres, dans les jambages, oiseaux et quadrupèdes sont traités avec une certaine maladresse, 
mais avec le même goût de l’animal aux membres désarticulés et enchaînés dont avaient 
témoigné les maîtres insulaires. La décoration est exceptionnellement riche; quatre pages 
sont limitées par une bordure et chaque Psaume est rehaussé d’une initiale enclavée sur 
fond pourpre (4). Ces majuscules aux couleurs vives et contrastées se métamorphosent, 
deviennent animal ou enserrent dans leur panse des quadrupèdes entre-croisés. Ce cas isolé 
d’une résurrection tardive d’un décor insulaire abâtardi est l’un des derniers spécimens 
de transcription attentive de quelque manuscrit importé. 

Le peintre du Psautier de Munich, qui s'inspire d’un modèle analogue, ne reproduit 
pas aussi fidèlement les motifs irlandais; les formes animales sont presque absentes, à 
l'exception de deux longs oiseaux aux cous noués; l’entrelacs domine, disposé en bandeaux 
au long des lettres, ou s’épanouissant à leurs extrémités. L’ordonnance du décor et le vocabu- 
laire ornemental s’apparentent plutôt aux codices franco-insulaires. 


Le XI° siècle est marqué par une floraison brillante de la miniature italienne dans les 
scriptoria du Nord et du Sud: Nonantola, Ivrée sont alors les centres d’ateliers d’ornemanistes 
féconds ; ceux-ci reprennent certains procédés hérités des manuscrits franco-insulaires tout 
en adoptant le rinceau stylisé tel qu’il s’épand sur les pages de l’illustre psautier Warmundi (5), 
Dans cette œuvre très représentative de l’art ornemental à la fois conservateur et novateur 
des environs de l’an mille, la lettre décorée garde encore une place importante malgré le 
nombre des scènes illustrées: initiales et encadrements sont formés de tiges schématisées, 
assimilées à des brins d’entrelacs. ë 

La facture des enluminures de Nonantola est plus vigoureuse, de surprenants animaux 
rehaussent les panses des lettres et alternent avec des majuscules de structure géométrique ; 


(1) P. Torsca, La pittura e la miniatura nella Lombardia, p. 72; IpEM, S'oria dell'arte italiana, 1, 
p. 449; BoECKLER, op. cit., p. 66. 

(2) EHRENSBERGER, Libri liturgici Bibliothecae Vaticanae, p. 16; BoEcxLer, op. cit, pl. 64 (Biblio- 
graphie). 

(3) BoEckLER, op. cit, pl. 65 (Bibliographie). 

(4) Ce système s'était généralisé dans les manuscrits d'Aquitaine. 

(5) L'étude la plus importante sur la miniature en Italie au XI° siècle est celle de LADNER, Die 
italienische Malerei im IL. Jahrhundert, dans Jahrb. der Kunsth. Samml. (1931), pp. 33-160; mais M. Ladner 
s'occupe surtout de la miniature et non du décor de lettres. A. EBner, Quellen und Forschungen, p. 52; 
TorscA, La pittura e la miniatura nella Lombardia, p. 70; Inem, Storia dell'arte italiana, I, p. 447; 
LADNER, op. cit, p. 130, sqq. MAGNANI, Le miniature del Sacramentario Ivrea (Bibliographie complète) ; 
voir p. 149. 
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un Saint Augustin (Collection Chester Beatty, n° 43) (1) témoigne de la façon très person- 
nelle dont un maître peut renouveler avec éclat des formules anciennes. 


Dans l’histoire de la postérité tardive de l’art insulaire sur le continent, la miniature 
bénéventine (2) au X° et au XI° siècle a une place très exceptionnelle. Les éblouissantes 
initiales des manuscrits du Mont-Cassin sont les témoins les plus suggestifs de la renaissance 
d’un décor tout ornemental où domine encore l’entrelacs, d’un retour à des formes animales 
sorties du monde réel, de la reprise d’un système d'ordonnance analogue à celui qu'avaient 
employé les peintres anglo-irlandais. Ce n’est pas dire que la miniature montecassine d’un 
caractère si composite se rattache directement aux procédés hiberniens, mais elle présente 
pourtant avec les grands recueils illustrés d'Irlande et d'Angleterre certaines affinités qu’il 
importe de mettre en lumière dans ce tableau sommaire des persistances celtiques. C’est 
ainsi que les maîtres ornemanistes italiens accordent une importance primordiale à la lettre et 
recherchent dans les compositions, souvent en pleine page, à enchaîner chacun des éléments 
du décor, selon des rythmes qui appartenaient en propre aux maîtres d'Outre-Manche. 

D'autres aspects du décor nous révèlent la diversité des sources auxquelles puisent 
les peintres, ils adoptent les plantes souples des manuscrits de Reichenau, auxquelles ils 
allient souvent les animaux et les motifs linéaires empruntés aux manuscrits franco- 
insulaires. La bibliothèque du Mont-Cassin contenait en effet des ouvrages apportés de 
Reims, de Corbie, de Saint-Denis, dont la présence s'explique par la venue constante d’abbés 
francs, et qui sont un des facteurs importants de ce brusque épanouissement de l’enlumi- 
nure au début du XI° siècle. 

L'étude de M. Lowe permet de suivre tous les stades de l’évolution de l’initiale. Nous 
avons montré sa lente croissance au VIII* et au IX® siècle, l'apparition de lettres géomé- 
triques de caractère celtique, transmises par des ateliers insularisés comme ceux de Bobbio, 
ou par l'intermédiaire de monastères hiberno-francs. 

En 949, l'abbé Aligerne ramène au Mont-Cassin les moines qui, après le pillage de 
l’abbaye par les Sarrasins, s'étaient réfugiés près de Capoue. La renaissance est rapide et 
atteint son apogée au début du XI° siècle, sous l’abbatiat d’Atenolf (1011-1022) et de 
Théobald (1022-1035) (3). Nous touchons ici à « l’âge d’or » de l’histoire du Mont-Cassin, 
pendant lequel se déploie une intense activité intellectuelle et artistique; le scriptorium pro- 


(1) E. G. Mrrrar, The Library of À. Chester Beatty, p. 141, pl. XLIX-LVI. 

(2) Considérant seulement ici la miniature au Mont-Cassin sous un angle particulier, celui de la sur- 
vivance d’un certain géométrisme de l’initiale et d’une ordonnance monumentale de la lettre, nous ne ferons 
qu’effleurer un des chapitres les plus attachants de la miniature. Les ouvrages essentiels pour l'étude des 
manuscrits du Mont-Cassin sont ceux de Lowe auxquels s'ajoutent ceux de E. V. OrrenTHAL, The Bene- 
ventan script, dans Müitteilungen des Instituts für Gesterreichische Geschchtsforschung, XXXNI (1915), 
p. 204; V. Novaxk, Seriptura beneventana, 1920. La miniature montecassine a été étudiée par CARAVvITA, 
Codici e le Arti a Montecassino, 1869; Prscrcerzx TARGGI, Paleographia artistica di Montecassino, 1877; 
IneM, Le miniature nei codici cassinesi, 1887; Dom Lau, Le miniature nei codici cassinesi, 1887; E,. 
BERTEAUX, L'art dans l'Italie méridionale, pp. 213-240; F. von Barpass, Zur Initialornamentik der siüd- 
tialienischen Nationalschrift, dans Anzeiger d. phil. hist. KI d. Kais. Akad. d. Wiss. in Wien, XXN (1911), 
pp. 290-297; les planches de l'ouvrage de MyrrTiLLA Avery, The exultet rolls of South Italy, 1936, ont 
seules paru. 

(3) Theobald est un amateur de livres de luxe, déjà comme prévôt d’un monastère des Abruzzes, à 
Majella, il faisait copier toute une série de manuscrits. « Codices quoque nonnulos quorum hic maxima 
paupertas usque ad id temporis erat, describi praecepit », BERTAUX, op. cit., p. 193. 


166 


duit alors des manuscrits d’une somptuosité ornementale qui ne fait que s’accroître pendant 
tout le XI° siècle sous l'impulsion de Richerius le Germain et de Desiderius (1):-Les 
peintres Juxtaposent ou mêlent plus intimement dans le décor des initiales, entrelacs, 
animaux et rinceaux; mais sous l'influence de l’art de Reichenau, la flore tend peu à 
peu à éliminer les entrelacs comme le montre un Lectionnaire Cassinense (Rome, Vat. 
lat. 1202). 

L'art franco-insulaire qui, au début du X° siècle, s'était répandu dans le Nord de 
l'Italie, gagne les scriptoria du centre et du Sud de l'Italie; il détermine une évolution de 
la lettre qui prend une valeur plus monumentale, et il redonne une vie nouvelle à l’entrelacs. 
On retrouve encore dans le développement final des jambages « animés » un souvenir d’un 
des thèmes favoris de la miniature celte. Mais la faune étirée et démembrée telle qu’elle 
avait été conçue par les Irlandais, telle qu’elle avait été adoptée par les maîtres de la Bible 
de Charles le Chauve, disparaît: chiens, lions, dragons au corps volumineux, aux membres 
fortement modelés, agités d’un mouvement incessant, la tête retournée en arrière, s’échap- 
pant des entrelacs ou courant parmi des rinceaux déroulés, ne sont plus soumis à d’incessantes 
métamorphoses et à l’étreinte d’un perpétuel enchaînement. 

Le cycle des manuscrits décorés avec une opulence et une richesse d'invention inconnues 
dans la miniature du IX° siècle débute par les Lettres de saint Paul (Vienne, Latin 903) (2), 
datées par M. Lowe de la première moitié du X° siècle; les initiales élancées, rigoureu- 
sement cloisonnées, rehaussées de bandeaux d’entrelacs de tons vifs, verts, orangés écla- 
tants, terminées par des têtes, reflètent un modèle du Nord de l'Italie ou de Germanie, et 
montrent déjà l'importance grandissante des motifs zoomorphes. 

Les majuscules d’un « Gregorii Moralia super Job » (Mont-Cassin 269) (3) sont plus 
caractéristiques d’un type de décor qui va se généraliser dans la seconde moitié du 
X° siècle. Elles sont formées d'animaux étrangement étirés, infléchis, prolongés par des 
lignes entre-croisées très développées, se détachant sur un fond de pointillés. Les enlu- 
minures sont plus fastueuses sous l’abbatiat de Theobald, le grand amateur de livres; elles 
ont, par la richesse extrême des motifs, une exubérance nouvelle: aux motifs d’entrelacs 
s'ajoute une faune bondissante, l'accent est porté sur les extrémités des jambages. Un 
« Gregorii Moralia » (Mont-Cassin, 73) (4), décoré pour l’abbé Theobald, un Recueil de Ser- 
mons et d'Homélies (Mont-Cassin, 109) (5), inaugurent avec éclat la pleine renaissance de 
la peinture bénéventine. Les incipit s'étendent fréquemment à tout le feuillet, l’un d’eux pré- 
sente même une composition d’une extraordinaire ampleur ; le peintre, le célèbre Grimoald (6) 


(1) Ce Desiderius, chanté par Alfano de Salerne, enrichit la bibliothèque d’une série de manuscrits 
précieux. 

(2) Lowk, Scriptura beneventana, n° XXXVII; HERMANN, Die frühmittelalterlichen Handschriften, 
p. 193. Les initiales rappellent dans une certaine mesure celles d’un manuscrit provenant de la bibliothèque 
de Ratisbonne. (Voir p. 157). 

(3) Low, op. cit., n° LXII. Les initiales d’un « Gregorius, Moralia super Job » (Mont-Cassin, 77), 
cf. LOWE, op. cit., n° LII, exécuté vers la fin du X° siècle, ont un caractère encore archaïsant, sans doute 
sont-elles la répétition d’un modèle plus ancien. 

(4) IneM, n° LXII. 

(5) IneM, n° LXIV. 

(6) Il a signé à l’intérieur d’une des initiales « Grimoaldus diaconus et monachus scripsit.», cf. LOWE, 
Beneventan script, p. 324. 
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connait sans doute certaines des pages ornées de style franco-insulaire, mais il recrée selon 
une conception très personnelle les grandes ordonnances presque architecturales des lettres 
de titre. Les mêmes spécimens de majuscules se retrouvent dans les rouleaux d’Exultet (1). 
Ainsi assistons-nous à un dernier retour aux procédés imposés à la miniature continen- 
tale par les peintres anglo-irlandais au VIIIS siècle. Les tonalités pourtant sont nouvelles, 
très différentes de la palette septentrionale, les dominantes de blanc, de rose, les bleus, 
les touches d’or donnent aux pages un aspect plus chatoyant. | 

Cet art se propage: tout en donnant la suprématie aux entrelacs dont les brins colorés 
s'enlèvent sur un semis de pointillés blancs, des modèles du Nord. L'influence des écoles 
de Reïchenau et de Ratisbonne marquent toujours plus profondément les dernières phases 
de la peinture bénéventine; elle transparaît dans un Lectionnaire Cassinense (Mont-Cassin, 
99) (2), un des témoins les plus représentatifs de l’art sous l’abbatiat de Desiderius: des 
majuscules de style très différent voisinent, les unes au décor géométrique, les autres avec 
des rinceaux méêlés d’entrelacs et d'animaux ou avec des formes exclusivement végétales. 

Ces initiales fleurissent sous le pinceau du peintre Léo (3) et de ses élèves, elles abon- 
dent dans le Lectionnaire de la Vaticane (lat. 1202) (4), dans la Règle de saint Benoît 
(Mont-Cassin, 444) (5), dans un Bréviaire de la Bibliothèque Mazarine (364) (6). Les 
motifs linéaires appris des maîtres ultramontains, ou hérités de certains modèles insulaires, 
persistent, mais ils se fondent dans les rinceaux, ils ont un aspect déjà parfaitement roman. 

Les grands peintres du Mont-Cassin du XI° siècle, Grimoald, Léo, ont recueilli l’héri- 
tage celte transmis par l'intermédiaire d'œuvres franques, mais il se tournent vers le monde 
byzantin, ils reçoivent des modèles de Grèce et de Byzance, ils nous font pénétrer dans un 


x 


milieu éloigné des îles d'Extrême-Occident et qui n'appartient plus à cette enquête. 


Les ateliers limousins. — Le problème de l’enluminure espagnole. 


Au milieu des foyers si divers où se forme alors l’art roman, les ateliers de la Gaule 
méridionale offrent un intérêt particulier puisqu'ils sont au cœur même de la région où vont 
s'élever, à la fin du XI° siècle, les grandes œuvres de sculpture monumentale. Les enlumi- 
nures limousines du X° et du début du XI° siècle sont singulièrement révélatrices de la 
continuité absolue qui peut exister dans le développement d’un style et de la façon dont, 
parfois, les diverses phases d’une évolution s’enchainent sans faire intervenir des facteurs 
étrangers. Elles nous montrent ainsi par quels intermédiaires un certain système décoratif, 
une certaine vision de l'univers propre aux maîtres mérovingiens allaient être transmis à 
l’art roman. 

Dès la fin du X° siècle, un style encore tout ornemental s’épanouit dans les centres 
limousins avec une admirable vigueur, les peintres jouent des combinaisons linéaires avec 


(1) Particulièrement dans celui d'Avazzano aux hautes lettres à terminaisons animales, dans celui de 
la cathédrale de Bari, cf. Avery, The exultet rolls of South Italy. : 

(2) LowE, Scriptura beneventana, n° LXVII. 

(3) Inem, The Beneventan script, p. 329. 

(4) InEM, Scriptura beneventana, n° LXX. 

(5) InEm, n° LXXIII. 

(6) IneM, n° LXXIX. 
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une prodigieuse virtuosité, et n’accordent encore qu’une place secondaire à la figure humaine. 
L’afflux des formes animales communique une vitalité singulière au décor qui n'a pas 
la sécheresse de l'enluminure du Nord de la Gaule. Les artistes s’inspirent encore de thèmes 
anciens dont beaucoup sont empruntés au répertoire franco-insulaire, mais ils les vivifient 
en brisant les formules stéréotypées dues à certains maîtres académiques. 

Nous n'avons pas à résoudre ici le problème complexe de l'épanouissement brusque de 
l'enluminure dans les ateliers limousins à la fin du X° siècle. Mais nous devons pour- 
tant envisager certains facteurs nouveaux. Entre le Sacramentaire de Gellone et la première 
Bible de Limoges (Paris, Latin 5), les jalons manquent. Nous devinons une évolution sans 
rupture d’un art mérovingien échappant à l'empreinte des ateliers impériaux. La sève nourrie 
de l’art de Gellone ne s’est pas tarie au contact d’esprits raffinés et académiques, elle éclate 
à nouveau avec une force qui surprend et subjugue dans la Bible de Limoges. C’est pour- 
quoi nous nous arrêterons quelques instants, à l'examen des scriptoria méridionaux si 
profondément originaux, qui se trouvent à la limite de l'expansion de l’art carolingien (1). 


La renaissance de la peinture en Aquitaine, au XI° siècle, s'explique en partie par les 
rapports étroits qui lient les scriptoria des deux versants des Pyrénées. Il serait important 
même pour la genèse de la miniature irlandaise, d'étudier les étonnants livres ornés, exécu- 
tés en Espagne au X° et au début du XI° siècle, directement empreints d’influences médi- 
terranéennes et orientales. À deux siècles de distance, des compositions similaires sont susci- 
tées, sans doute, par de mêmes prototypes venus d'Orient. C’est ainsi qu’on retrouve dans 
les codices espagnols les pleines pages ornementales rehaussées d’entrelacs qui avaient apparu 
en Irlande au VII siècle, imitées peut-être de modèles coptes ou syriens (2) ; l’habile agen- 
cement des animaux symboliques groupés dans les tympans des Canons de l’Evangéliaire de 
Kells est ici simplifié (3), et les Evangiles sont parfois précédés d’un feuillet sur lequel 
les symboles entourent des bras de la croix (4). Les peintres mozarabes déforment sin- 
gulièrement l’image de l’homme, la dépouillant de toute son humanité, et les évangélistes- 
chiffres de la Bible de Léon engendrés par une conception abstraite de l'univers s’ap- 
parentent, dans une certaine mesure, aux figures-labyrinthes de la miniature irlandaise. 
M. Kühn (5) dans son étude des fresques de San Miguel de Tarrasa signale un rapport 
étroit entre les figures des vieillards de la vision d’Ezechiel et celles des évangélistes de 


(1) Nous ne faisons que poser ici les données d’un problème qui mériterait une étude approfondie; 
nous nous basons pour ces quelques remarques d'ordre tout général sur les ouvrages de BoRnoNA, Spanish 
tllumination, 1930 ; InkM, Exposicion de codices miniados espanoles, 1929; WiraeLm Neuss, Die katalanische 
Bibelillustration um die Wende des ersten Jahrtausends und die altshanische Buchmalerei, 1922; GoMEz 
MorENo, Iglesias mozarabes, p. 355: BoEcKkLER, op. cit., p. 64; CLaRrCK, Collectanea Hispanica, dans Trans 
of the Connecticut Academy of arts and science, XXIV, (1920). 

(2) Des compositions analogues apparaissent dans un Traité d’Isidore provenant de Silos (Paris, Latin 
Nouv. Acq. 2169) dans un Recueil des Leçons de l'Evangile de Silos (Paris, Latin, Nouv. Acq. 2171). 

(3) Dans la Bible de San Millan (Madrid, Academia de la Historia), cf. GomEz MorEno, Catalogo, 
monumental, pl. 14; dans une Bible de la cathédrale de Léon, cf. InkM, pl. 97. 

(4) Cette composition apparaît dans le codex Aemilianensis de l’Escurial (folio 45) commencé à San 
Millan de la Cogolla par Velasco et par l’évêque Sixbuto en 976. Cf. BorponA, Spanish illumination, 
pl. 28, elle présente des rapports singuliers avec un feuillet du Livre de Kells. 

(5) C. L. KuExw, Notes on some spanish frescos, dans Art Studies, (1920), p. 123, sqq. 
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Cuthbrecht, elles sont caractérisées les unes et les autres par des yeux aux pupilles agrandies, 
par les gestes de la main aux doigts énormes; ainsi des facteurs semblables font naître 
dans des milieux fort éloignés, à une époque différente, des types de décor analogue. Mal- 
gré leur date tardive, certaines pages de manuscrits espagnols dont la parenté avec des 
œuvres hiberniennes est parfois si évidente, pourraient projeter un jour nouveau sur les 
origines encore mystérieuses de l’enluminure irlandaise (1), l'Espagne étant un milieu plus 
directement orientalisé que l’Irlande. Mais c’est surtout les prototypes anciens qu’il impor- 
terait de connaître; il faudrait combler la lacune déconcertante de près de deux siècles qui 
existe entre les codices wisigothiques à peine ornementés et les œuvres mozarabes (2) au 
décor opulent. Les enluminures, tout au moins celles que nous connaissons aujourd’hui, ont 
certainement subi une empreinte celtique, dans une mesure qu'il est difficile d'évaluer (3); 
il ne s’agit sans doute pas d’un contact direct avec les Iles, mais de la transmission de cer- 
tains procédés par l'intermédiaire de modèles francs. Il est ainsi délicat de distinguer dans 
ces similitudes avec la miniature irlandaise, la part des mêmes prototypes et celle des 
influences insulaires proprement dites. 

Malgré l’activité considérable des scriptoria espagnols qui nous est révélée par l’impor- 
tation des textes wisigothiques en Gaule, particulièrement nombreux sous l’abbatiat de Theo- 
dulphe, les codices du VIII* siècle aux rares lettres formées de torsades, parfois d’un animal, 
ne font prévoir en rien l’éclosion de l’art ornemental au X° siècle. C’est peu avant l’an mille 
seulement, dans les monastères andalous, tolédans et castillans, que la miniature espagnole 
s'offre brusquement à nous dans toute sa splendeur. Cette renaissance est provoquée sans 
doute par des facteurs multiples: influences franques (4), italiennes et orientales, maïs elle 
doit beaucoup au génie d’ornemaniste mozarabe qui marque d’une empreinte si fortement indi- 
viduelle l’art espagnol de cette époque. 

Plusieurs ateliers montrent un même goût prononcé pour les incipit de taille parfois 
démesurée, dans les recueils illustrés de Léon (5), de Berlanga (6), de Silos (7), de San 
Millan de la Cogolla (8), de San Pedro de Cardena, de Ripoll. Les calligraphes ont une 
prédilection pour le pur décor animal ou abstrait. L'’alphabet zoomorphe trahit de sin- 


(1) NEuss, Die katalanische Bibelillustration, p. 56. 

(2) Selon KiNGsLEy Porter, Shanish romanesque sculpture, p. 50, les manuscrits reproduisent fré- 
quemment et avec fidélité, des modèles plus anciens. 

(3) M. GLuwz, Britanien und Bibeltext, p. 77, a indiqué des pénétrations insulaires en Espagne 
dès le VI® siècle. 

(4) La Bible du monastère de la Cava dei Tirreni de la seconde moitié du IX° siècle, exécuté proba- 
blement dans la Marca Hispanica montre une forte influence carolingienne. 

(5) La Bible de Léon, cf. BorpoNA, op. cit., pl. 7, écrite en 920 par Juan et Vimara au monastère 
d’Albares, cf. IDEM, Manuscritos con pinturas, p. 176, fig.; un Antiphonaire exécuté vers 1060, cf. Gomez 
Moreno, Catalogo monumental, pl. 80, 88, sont décorés de grandes initiales. 

(6) Le peintre Florencio travaillant pour le monastère de Valeria, identifié comme celui de San Pedro 
de Berlanga, décore de majuscules monumentales les « Moralia » de saint Grégoire (Madrid, Bibliothèque 
nationale, Vit. 14. 2) en 945, cf. BorpoNA, Manuscritos con pinturas, I, p. 350, fig., les Homélies de 
Smaragdus (Cordoue, cathédrale), IpEM, p. 110, fig. 

(7) De mêmes initiales illustrent un Rituel, cf. In£M, p. 350, fig. 88; un «Liber Ordinum», IDEM, 
p. 90, fig. 89, une série de manuscrits recueillis aujourd’hui dans les bibliothèques de Londres, cf. HuN- 
TINGTON, {mitials, et dans celles de Paris. 

(8) Dans une Exposition des Psaumes (Madrid, Academia de la Historia 8), cf. BoRpoNA, Spanish 
illumination, pl. 6. 
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guliers archaïsmes, une persistance extraordinairement vivace de formules mérovingiennes. 
L’éloignement des centres de la renaissance carolingienne, l’absence d’influences classiques, 
comme dans certains milieux traditionnalistes francs, permettent à l’art du VIII* siècle de 
vivre encore en plein X°, ainsi qu'en témoignent les lettres formées de poissons ou de 
petits quadrupèdes d’un Recueil de prières (1). D'autre part, un contact plus direct avec 
l'Orient provoque l’affluence d'admirables monstres affrontés ou entre-croisés (2), d'oiseaux 
au long col qui se multiplient dans les manuscrits andalous (3) et tolédans (4) et qui 
prennent une singulière expansion dans ceux de San Pedro de Cardena et de San Millan 
de la Cogolla. 

L'étude des initiales et des Canons dénonce des rapports et des échanges fréquents 
avec les scriptoria francs (5) et ceux du Mont-Cassin (6). Leur décor est caractérisé par 
une prédominance de l’entrelacs aux modulations infiniment variées: il forme, diversement 
agencé, les chapiteaux et les bases des arcatures des Canons (7), il se tend au bord des 
cadres comme dans les œuvres franco-insulaires (8). Cet entrelacs a quelquefois une com- 
plexité extrême, des brins se nouent, s’entre-croisent sur des rythmes variés; les tons sont 
violemment contrastés et la lettre se détache fréquemment sur un fond strié. Des motifs 
linéaires se répètent invariablement dans des enluminures de Silos (9) et de San Pedro de 


‘ 


(1) Londres, Addit. 30.852, cf. HunrINGron, Initials, p. 37. 

(2) Dans l'Exposition des Psaumes de San Millan de la Cogolla, ,cf. BorponNA, Spanish illumination, 
pl. 6, dans la Bible de Léon. 

(3) La Bible Hispalense (Madrid, bibliothèque nationale, Vit. 14. 1) présente une série d’initiales 
rehaussées de poissons et d'oiseaux, cf. GomMEz Moreno, Iglesias mozarabes, pl. CXXVI; BorronA, Expo- 
siciôn, p. 169, fig. I, ainsi que la Bible Complutense (Madrid, Bibliothèque de l’Université, n° 32). 

(4) Une Vie des Pères, un des plus anciens manuscrits décorés, écrit par Armentario en 902, présente 
une série d’initiales zoomorphiques caractéristiques (Madrid, Bibliothèque nationale, 10007), cf. BoRDONA, 
Exposicion, p. 170, de même un Bréviaire de la fin du IX° siècle (Madrid, Bibliothèque nationale, 10001), 
exécuté par Maurus, cf. IDEM, p. 173. 

(5) Des manuscrits carolingiens sont conservés nombreux encore dans les bibliothèques d'Espagne : 
les Homélies de saint Grégoire de la cathédrale de Barcelone, cf. Revista historica, (1918), BoRDONA, 
Manuscritos con pinturas, I, p. 52. La bibliothèque de Santa Maria de Ripoll possédait un Psautier de luxe 
carolingien, cf. NEuss, Die katalamische Bibelillustration, p. 54. 

(6) Les Homélies de la Bibliothèque nationale de Madrid (194) sont une œuvre italienne du X° siècle, 
cf. BoRDONA, op. cit., p. 239, fig. 

(7) On retrouve des Canons évangéliaires ornés de larges entrelacs, au ton violent, dans le « Liber 
Ordinum » de Silos, cf. BorponNA, op. cit, I, p. 90, fig., dans le « Liber Comitis >» de San Miüllan de la 
Cogolla, datant de 1073, cf. BorpoNA, Spanish illumination, pl. 38, dans le « Fuero Juzgo » de Saint- 
Isidore de Léon (Madrid, Bibliothèque nationale, H. h. 58), InkM, pl. 38, dans une Bible de San Millan 
(Madrid, Academia de la Historia) ;: InEM, pl. 14, dans les Epitres et Evangiles de Silos (Paris, Latin, Nouv. 
Acq. 2171), dans un Traité de saint Isidore (Paris, Latin, Nouv. Acq. 2169). Les tresses s'étendent au long 
des pilastres comme dans les manuscrits francs. 

(8) Dans un Traité de saint Grégoire de Berlanga, un Traité de saint Ephrem de Silos (Paris, 
Latin, Nouv. Acq. 235). 

(9) Les exemples les plus caractéristiques nous sont donnés par un Martyrologe (Londres, Addit. 
25.600) cf. Catalogue of Additions, 1845-1875, p. 208. La série des manuscrits aujourd’hui à Lon- 
dres et à Paris, cf. DELISLE, Les manuscrits de l’abbaye de Silos, dans Mélanges de Paléographie et de 
bibliographie, p.69, permettent d'étudier un groupe d’initiales, où l’entrelacs est traité avec une virtuosité 
étonnante, où il se noue selon un rythme particulier. Dans un Psautier mozarabe du XI° siècle, aux grandes 
lettres dont quelques-unes sont en pleine page (Londres, Addit. 30.850) l’entrelacs se termine par des 
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Cardena dont l’unité atteint même parfois à une certaine monotonie. Quant au cycle fameux 
des Apocalypses (1), il présente un déploiement beaucoup plus restreint de l’ornement, 
les scènes composées en registres, sur des fonds intenses, ne laissant que peu de place aux 
initiales monumentales, dont quelques-unes sont traitées pourtant en pleine page (2). 

Ce prodigieux art ornemental, déterminé dans une certaine mesure par des apports 
transpyrénéens, va, par un choc en retour, rayonner jusque dans les scriptoria limousins. 
Antérieurement même aux relations étroites qui se nouent à la suite de l’expansion cluni- 
sienne, des contacts s’établissent. En 951, l’évêque du Puy, Gotescalde, fait copier un manu- 
scrit au monastère d’Albelda; jusqu’en 1091, Narbonne est métropole des évêchés d'Urgel, 
de Girone, d’Ausone, de Barcelone; des « fraternités » se créent entre monastères (3). Comme 
l'a montré M. Puig y Cadafalch (4), un même type d’architecture s’étend du comté de Bar- 
celone aux églises du Roussillon. Cette communauté artistique se retrouve aussi dans la 
miniature « hispano-méridionale » (5) qui se développe dans la région du Sud de la Loire. 
Au cours du XI° siècle les liens sont resserrés par le développement du pèlerinage à Saint- 
Jacques-de-Compostelle; Saint-Martial de Limoges (6) est sur une des voies les plus fré- 
quentées par les pieux voyageurs et la basilique élevée dès 1017 représente une des étapes 
du grand voyage; les chemins vers l'Espagne sont ouverts. Aïnsi s'explique la parenté 
entre des manuscrits des deux versants des Pyrénées présentant des initiales où se mêlent 
étroitement formes géométriques et animales. 

Limoges se trouve être un des centres de la renaissance de l’enluminure du Sud-Ouest 
de la France, et son rayonnement se fait sentir sur toute la région, à Moissac, à Albi, à 
Cahors. C’est dans les deux Bibles fameuses de Saïint-Martial (7) que nous trouvons, déjà 
aux environs de l’an mille, un art dans toute sa plénitude (8), annonçant l'épanouissement de 
la miniature romane. Cet art, où les thèmes abstraits dominent parfois, est infiniment 


motifs végétaux. Le même décor aux tons éclatants se répète avec de multiples variantes dans un Psau- 
tier d’origine catalane (Paris, Latin 11.550) où les entrelacs forment l’armature du jambage tandis que 
des feuilles d’acanthes mouvementées sont la dominante, cf. LAUER, Les enluminures romanes, p. 149, pl. XIIL 
dans un Traité d’Isidore (Paris, Latin, Nouv. Acq. 2169). 

() Neuss, Die Apocalypse des HI. Johannes, 1931. 

(2) L'Apocalypse de Saint-Sever (Paris, Latin 8878) présente quelques curieuses initiales à entrelacs 
et à animaux. Au folio 14, un À monumental terminé par d’amples lignes entre-croisées dont l’exubérance 
rappelle le style limousin, cf. LAUER, op. cit, pl. XXXIV, dans le Beatus de Fernand I exécuté en 1047 
(Madrid, Bibliothèque nationale, B. 31), le A atteint une rare ampleur et s'étend à toute la page, cf. 
BorDONA, Exposicion, pl. 16, ainsi que dans l’Apocalypse de Gérone, cf. NEuss, Die katalanische Büibel- 
illustration, fig. 205. 

(3) J. Vazcery-Rapor, Eglises romanes, p. 29, 

(4) Puic y CADAFALCH, Le premier art roman, 1928, p. 36. 

(5) HASELOFF, dans A. MicHer, Histoire de l'Art, I, 2, p. 749; MALE, L'Art religieux du XII° siècle, 
p. 6; LAUER, op. cit., p. 28. 

(6) Cx. DE LASTEYRIE, L'abbaye de Saint-Martial de Limoges, 1901. 

(7) Paris, Latin 5, cf. LAUER, op. cit., p. XLIX (Bibliographie) ; Paris, Latin 8, cf. LAUER, ob. cit, 
pl XXXIII-XXXIX (Bibliographie). 

(8) LESNE, Les Livres, p. 104. Les manuscrits antérieurs ne préparent pas l’éclosion de cette brusque 
renaissance et montrent un prolongement tardif d’un style archaïsant, comme un Tropaire de la bibliothèque 
de Saint-Martial (Paris, Latin 1118-1119-1120), dont les initiales d’un traitement rapide sont formées 
d’entrelacs, d’autres rehaussées de rinceaux, sont d’une main plus habile. LAUER, op. cit, p. 28, pl. XII. 
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complexe, et laisse transparaître tout un jeu d’influences. Œuvres de grands maîtres, les 
Bibles sont très significatives de l’emprise d’un système décoratif qui a ses racines dans un 
passé très ancien: nous y retrouvons un goût des combinaisons parfois très savantes de 
lignes enchevêtrées, une recherche des compositions soumises à des rythmes enchaînés qui 
nous ramènent aux traditions celtiques. Maïs elles font entrevoir aussi des contacts nou- 
veaux avec l'Orient et nous révêlent un art qui se reflète plus tardivement sous le ciseau 
des sculpteurs. Toutes deux pourtant, à quelque intervalle, nous montrent des tendances 
très différentes. 

La première Bible (Paris, Latin 5), à l'extrême fin du X° siècle ou au début du XI°, 
est fidèle à des formules plus anciennes animées encore d’un esprit presque mérovingien. 
Ce milieu provincial, éloigné des grands centres impériaux, est demeuré en dehors des expé- 
riences carolingiennes. La seconde Bible, au contraire, en plein XI° siècle, témoigne de la 
diffusion du style du Nord de la Gaule : aux manuscrits franco-insulaires, le peintre 
emprunte le schéma des grandes initiales dont les jambages formés de panneaux d’entrelacs 
aux brins amincis comme du filigrane, se prolongent par un réseau de lignes entre-croisées. 

Les enlumineurs de la première Bible recherchent des effets violents de tons, des 
compositions surprenantes où s’allient à d’amples rinceaux des animaux aux formes pleines. 
Ils sont les héritiers des peintres traditionnalistes de la Loire, du maître de l’Evangéliaire 
d'Angers qui prolonge un décor zoomorphe (1) et des tourangeaux qui introduisent 
d’étranges mêlées d'animaux et d'oiseaux dans les Canons des Evangéliaires alcuiniens (2) ; 
mais leur style aux accents contrastés a plus de verdeur. Celui-ci ne renouvelle pas seu- 
lement les traditions de la calligraphie mérovingienne, il annonce déjà l’éclosion de la 
sculpture romane, les lourds chapiteaux d’acanthe fixés à la retombée des arcades ont une 
valeur monumentale, les combats d'animaux formant un pilier où les jambages des initiales 
nous font penser au trumeau de Souillac (3). 

La « manière » si vigoureuse et prolixe de la première Bible n’a pas de lien avec l’art 
raffiné de la seconde Bible où les combinaisons linéaires dominent et qui présente de sin- 
gulières affinités avec le style franco-insulaire. Celui-ci est transposé, adapté par des orne- 
manistes savants. L’ornement pur règne encore sur le décor, le plus souvent des figures 
s’y mêlent, selon une formule courante au XI° siècle. Le peintre décuple le nombre des 
vigoureuses majuscules où l’entrelacs s'accompagne de rameaux dans lesquels s’ébattent 
oiseaux et quadrupèdes avec une fantaisie sans cesse renouvelée. Il reprend le schéma de 
la lettre géométrique, qui persiste si tardivement dans les manuscrits du Nord, tout en le 
modifiant, il accuse les motifs de lignes entre-croisées jaillissant des extrémités et il cherche 
des rythmes nouveaux. 

Les artistes qui collaborent à l'exécution de la Bible ne sont pas tous tributaires de 
modèles franco-insulaires : un même maître dose souvent différemment les éléments abstraits 
et végétaux. L'un d’eux garde à la majuscule, aux arcades des Canons, la rigueur de leur 


(1) Voir p. 100, 

(2) Voir p. 94. L'Evangéliaire tourangeau exécuté probablement sous l’abbatiat d’Alcuin (Paris, 
Latin 260) figura à Limoges. 

(3) M. Vallery-Radot établit de semblables rapprochements avec un pilier de Saint-Martin d’Ainay; 
il semble que les éléments irlandais sont moins sensibles dans les écoinçons de la nef de Bayeux où l’on 
peut discerner des influences scandinaves et orientales, 
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armature linéaire, circonscrivant les rinceaux entre les membres de la lettre. Il accorde 
les tons avec un sens des harmonies subtiles qui diffèrent des oppositions dures de la 
première Bible: les initiales se détachent sur un écran pourpre, généralement cernées d’un 
trait jaune interrompu par un réseau de lignes sur fond vert. Les lettres agrandies souli- 
gnant les en-têtes de chapitres, les tables de Canons, avec leurs pilastres rehaussés d’entre- 
lacs ténus, sont un des exemples les plus frappants de la survie d’un style dont nous 
avons cherché l’origine dans les manuscrits insulaires. Un second peintre donne la préfé- 
rence aux larges folioles modelées de rehauts blancs, il enroule autour des titres des tiges 
au tracé souple. Formules anciennes et nouvelles voisinent ainsi constamment. Il faudrait 
consacrer une étude minutieuse aux étonnantes initiales où la verve de conteur du peintre 
se prodigue dans les multiples et petites figures-acrobates s’accrochant aux jambages ou 
supportant sur leurs épaules ployées les lettres et les colonnes. 

L'art de la seconde Bible de Limoges se retrouve dans un cycle d'œuvres moins raffi- 
nées, mais qui présentent une même gamme colorée, des fonds découpés tendus derrière la 
lettre, une même structure de l’initiale étreignant l’entrelacs dans une armature de ton 
clair et s’épanouissant en lignes entre-croisées (1). Deux traditions s'affrontent : certains 
artistes sont encore fidèles aux procédés hiberniens, d’autres adoptent de lourdes palmettes, 
d’épaisses acanthes animées de bêtes multiformes. On peut suivre ce dualisme dans les 
manuscrits de la bibliothèque de Saint-Martial de Limoges, datant du XI° siècle, recueillis 
à la Bibliothèque Nationale (2). Fréquemment les éléments végétaux l’emportent, folioles et 
tiges grimpant au long du jambage, mais au milieu des initiales-rinceaux réapparaissent les 
majuscules cloisonnées de panneaux d’entrelacs, comme un accent d’archaisme (3) propre 
au milieu limousin et languedocien. 

Les ateliers voisins d'Albi, de Figeac, de Moissac, sont dans le rayonnement direct de 
Saint-Martial; le contingent important des manuscrits provenant de Moissac (4) conservés 
aujourd’hui à Paris, nous découvre la brillante activité du scriptorium, malgré une période 
de troubles politiques et d’affaiblissement économique. Le style linéaire prévaut encore long- 
temps. Les enlumineurs créent une manière très personnelle en interprétant d’une façon 
particulière les rinceaux qu’ils schématisent, en cherchant à les accorder à l’entrelacs. Cet 


(1) On peut attribuer à un même atelier une Bible (Bibliothèque Mazarine, I) cf. Bull. soc. franç., 
16 (1933), p. 8, fig. Les initiales présentent un même mélange de formes géométriques et végétales dans 
les Homélies de saint Grégoire (Collection Chester Beatty, 18), cf. Miccar, The Library of À. Chester 
Beatty, pl. XLVI-XL VIII. Ce style persiste encore en partie au XII° siècle dans une Bible (Paris, Latin 
7), dans une autre Bible (Collection Chester Beatty, 30), cf. IneM, pl. LXXIX-LXXXI. Dans un Com- 
mentaire de saint Augustin sur les Psaumes (Paris, Latin 1987) plusieurs peintres collaborent, l’un 
un élève peut-être du maître de la seconde Bible, trace certaines initiales (folio 127 v°) qui contrastent 
par les persistances de motifs géométriques avec le décor exclusivement végétal des initiales voisines. 

Dans un Traité de saint Jérôme (Paris, Latin 1824), les lignes entre-croisées sont traitées au long du 
jambage comme une fine résille. 

(2) Dans un Martyrologe (Paris, Latin 5243) où une seule initiale a un décor d’entrelacs, dans un 
saint Grégoire (Paris, Latin 2208), dans un Pontifical (Paris, Latin 17.333), cf. LauERr, Les enluminures 
romanes, pl. XXIV ; LeroQuaAISs, Les pontificaux, II, p. 201. 

(3) Cet archaïsme est sensible aussi dans les textes, cf. BERGER, Vulgate, p. 73. Jusqu'au XIII° siècle 
des textes wisigothiques persistent encore dans toute leur pureté. 

(4) Juizes Marion, L’'Abbaye de Moissac, dans Bibliothèque de l'École des Chartes, II (1849-1850), 
p. 89; LAUER, op. cit, p. 30. 
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art trouve son expression la plus parfaite dans un Sacramentaire de Figeac à l’usage de 
l’abbaye de Moissac (Paris, Latin 2293) (1) dans un Psautier de Moissac (Oxford, Bod- 
leian. d'Orville, 45) (2) et un Antiphonaire d'Albi (Paris, Latin 776) (3) où une admirable 
flore stylisée s’épand dans les panses des lettres, ou se déploie sur toute la page; d’autres 
codices où la tresse se répète de façon uniforme (4) ont un aspect plus traditionnel. 

Mais la lettre va prendre une physionomie nouvelle, métamorphosée de mille façons 
différentes, elle maintient dans une armature rigide une faune étrange, puis devient bête 
elle-même; l’ornemaniste roman laisse libre cours à sa fantaisie débridée dans la création de 
ces monstres à têtes humaines, de ces figures à corps animal empoignant à pleine main 
une végétation exubérante. Les formes zoomorphes les plus déconcertantes et les plus irréelles, 
éliminées pendant presque un siècle par les peintres carolingiens, amis des formules aca- 
démiques, revivent avec une force nouvelle, et l’on retrouve parfois dans un corps disloqué, 
torturé de la plus étrange façon, comme un lointain souvenir de la faune démembrée des 
manuscrits insulaires. 


On pourrait pousser plus loin cette enquête sur les persistances du style géométrique 
dans les ateliers méridionaux, mais quelques exemples suffisent à montrer comment les 
enlumineurs romans recréent un art nouveau sur des formules qui s'étaient desséchées 
et fixées d’un façon immuable depuis le X° siècle dans les milieux du Nord de la Gaule. 

Les Bibles de Limoges nous donnent en quelque sorte la clef du rôle des influences 
celtes dans le décor roman. Il ne faudrait pas accorder une importance démesurée à 
l'Irlande dans l’emploi presque continu de quelques-uns des procédés de stylisation, propres 
à l’enluminure d’Outre-Manche, mais la force d'expansion et la surprenante longévité d'un 
style qui a trouvé son expression la plus parfaite en Irlande au VIII* siècle éclatent à 
chaque page de l’histoire de l’enluminure du haut Moyen Age. Une certaine communauté 
d'esprit entre enlumineurs celtes et romans, qui voient d'un même œil un univers de songe 
qui s’est imposé à l'Occident malgré la vague du classicisme carolingien, met en lumière 
l'emprise profonde du génie d’abstraction des maïtres irlandais. Nous avons pénétré à la 
suite des peintres insulaires dans un monde dominé par l’ornement pur, où les êtres et les 
choses étaient soumis aux plus déroutantes métamorphoses, aux plus exigeantes déformations. 


(1) Leroquais, Sacramentaires, p. 103; une inscription relative à un paiement pour un monastère 
sous le vocable de saint Pierre indique sans doute le monastère de Moissac où le manuscrit a été en 
usage dès une haute époque; dans le sanctoral, des messes en l’honneur de saint Vivien se rapportent 
au monastère de Figeac. 

Suivant la formule habituelle, quatre grandes initiales soulignent les débuts de la préface, des Canons, 
elles se détachent en tons vifs sur un écran pourpre. Le V(ere dignum) isolé sur la page (folio 17 v°), 
est identique aux lettres de type franco-insulaire. Le T (folio 19 v°), est encadré par deux admirables 
panneaux de feuillages stylisés. Cf. LAUER, op. cit., pl. LIX; BoEcxLER, Abendländische Miniaturen, pl. 59. 

(2) MaDAN, À summary catalogue of west. mss., IV, p. 48. Le décor présente des rapports si étroits 
avec le Sacramentaire de Moissac qu’on peut l’attribuer à un même atelier. 

(3) L’Antiphonaire est rehaussé d’une initiale se détachant sur fond pourpre décoré de rinceaux 
schématisés. 

(4) Les Institutions ecclésiastiques (Paris, Latin 2989) aux initiales rehaussées d’entrelacs aux brins 
colorés, un Isidore (Paris, Latin 2315) dont le décor est fruste. 
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Il revit encore sous le pinceau de l’artiste roman qui s'éloigne lui aussi du se 
obsédé par les combinaisons linéaires et par es enchaînements de formes. L’O 
source vive à laquelle il puise sans cesse des modèles nouveaux mais il a appris dk 
irlandais certains principes de composition, séduit par ‘un jeu perpétuel d’abst ac 
une conception tout intellectuelle de l’art. Il se refuse, pourtant, à un exclu 
un contact plus direct avec l’art méditerranéen lui a révélé d’autres formes 
il brise les cadres trop rigides d’un décor inhumain où tout élément vivant, h hc 
est aussitôt changé en une série de chiffres mystérieux. C'est ainsi qu'on p 
certaine mesure, rattacher encore aux nombreux livres ornés apportés des Iles par 
moines voyageurs, les manuscrits du Nord de la Gaule, ceux du Mont-Cassin et 
limousines qui ouvrent l’histoire de l’art roman. L . 
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CONCLUSION 


Nous avons achevé notre lente enquête qui, sur les pas des « peregrini scotti» puis 
des lettrés anglo-saxons, nous a fait pénétrer dans les principaux monastères où les textes 
sacrés étaient transcrits avec ardeur. Nous avons tenté d’esquisser les grands mouvements 
qui agitaient alors la chrétienté médiévale; les éternels voyageurs nous ont fait connaître 
les routes d'Orient vers l'Occident, de Rome vers l'Angleterre et vers l'Irlande qu’ils par- 
couraient incessamment. Les livres précieux, transportés de monastères en monastères, ont 
rendu tangibles les échanges, les contacts qui pendant trois siècles ont lié étroitement les 
_ communautés des Iles à ceux du continent. C’est ainsi que l’étude d’un certain aspect 
de la miniature pré-romane, à une époque où l’œuvre du calligraphe ou de l’orfèvre reflète 
le mieux la complexité du moment, dépasse tout naturellement le cadre étroit d’une analyse 
minutieuse d’un cycle d’initiales. Elle touche à l’un des problèmes essentiels de la formation du 
décor roman, celui du dualisme incessant entre l’art abstrait du Nord et l’art méditerra- 
néen, et elle permet de l’éclairer à la lumière de certains faits historiques. Dans le rayon- 
nement des grands abbés-évêques, qui ont dans une certaine mesure tenu entre leurs mains 
les destinées de l’art de leur temps, le manuscrit liturgique devient étroitement fonction du 
milieu pour lequel il est exécuté, monastères largement ouverts aux passants, vers lesquels 
se dirigeaient les pas des voyageurs venus du Nord et du Sud et dans lesquels affluaient 
tant de reliques précieuses. Il porte même parfois, écrite sur ses feuillets, l’histoire de cer- 
tains contacts, de certains liens entre des abbayes éloignées, qui communiquent une force 
et une réalité singulière à la notion d'influence. Les surprenantes pérégrinations du fameux 
codex Amiatinus ne donnent-elles pas un relief saisissant aux rapports étroits entre l'Italie 
du Sud et la Northumbrie ? La présence de l’Evangéliaire 51 à Saint-Gall ou de l’Evan- 
géliaire de Willibrord à Echternach ne permet-elle pas d’étayer fortement la théorie de 
la diffusion du style irlandais sur le continent ? 

L'examen de l’enluminure à l’époque mérovingienne et carolingienne, dans ses rap- 
ports avec l’art insulaire, nous a livré une série de documents qui, par leur seul groupe- 
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ment, ont montré de quelle façon se nouaient les liens et s’établissaient les courants d’in- 
fluence. Nous aimerions, maintenant, dégager les quelques problèmes qui sont au cœur 
même de notre étude, et qui peuvent s'appliquer à toute analyse d’une évolution stylistique. 
Le problème historique se pose tout d’abord, celui du grand mouvement créé en Occident 
par les missions, par le va-et-vient constant entre Rome, cité de l'Eglise et les monastères 
où reposaient les reliques des saints les plus révérés. Les problèmes d'influence sont liés 
à ces contacts et à ces échanges, que ce soit l'expansion d’un art qui vit hors de son propre 
milieu, la copie, le durcissement, l’appauvrissement ou la transposition d’un modèle, que 
ce soit le renouvellement de certaines formes dans un milieu nouveau. 


LES MILIEUX ET LES ECHANGES. 


L'histoire des missions irlandaises, l'évocation des rudes missionnaires d’Erin affrontant 
les périls des grandes traversées pour évangéliser les régions païennes a été, depuis les pages 
éloquentes de Montalembert, un des thèmes favoris des auteurs du XIX® siècle. Elle éclaire 
en effet le rôle des mouvements religieux dans le développement des monastères, foyers 
si féconds de l’activité intellectuelle et artistique. L'’écho de ce flux et de ce reflux constant 
d'Asie Mineure vers Rome, vers la Gaule et l'Irlande, d'Irlande et d'Angleterre vers Rome, se 
fait sentir dans des œuvres d’art exécutées souvent par des moines itinérants. C'est dans 
le cycle des manuscrits liturgiques qu’on trouve l'expression la plus directe de la vie monas- 
tique intensifiée par les apports d'Orient comme d’Irlande, par le farouche mysticisme du 
monachisme oriental et par l’ardeur des grands missionnaires envoyés de Rome ou venus 
d'Asie Mineure. Ces manuscrits ont, pour ainsi dire, une valeur de document humain qui 
rend leur étude particulièrement attachante: ne voit-on pas se dresser entre leurs pages 
les silhouettes des hommes pour lequels ils avaient été exécutés, missionnaires, empereurs 
fastueux, bibliophiles délicats, abbés lettrés, gens d’Eglise, qui cherchaient dans leur livre 
de culte un reflet de la splendeur des sanctuaires ou des trésors de leurs églises ? L'union 
si intime entre la vie historique et l’évolution d’un art illustre de façon probante le rôle 
des milieux, « données fixes », et des échanges, « données mouvantes» (1). Nous avons 
défini déjà ce rôle des milieux historiques, et nous avons évoqué les communautés monas- 
tiques issues du mouvement d’évangélisation qui avait entraîné pendant les premiers siècles 
de notre ère, les moines d’Erin à la conquête des pays païens. Ces abbayes sont appa- 
rues comme des milieux nettement distincts, mais perméables aux infiltrations. Le jeu des 
influences qui y est sensible s'explique, dans une certaine mesure, par le développement 
grandissant du monachisme. Chacun sait le rôle capital du monachisme oriental d'Egypte, 
de Syrie en Occident; et la terre d'Irlande d’où s’élancent pendant des siècles tant de pèle- 
rins est, comme le midi de la Gaule et l'Italie, tout imprégnée d’ « orientalisme ». Cette 
emprise constante de l'Orient, tant en Irlande que sur le continent, explique les liens qui 
lient les communautés monastiques et les interpénétrations entre l’art mérovingien et l’art 
insulaire qui ont tous deux puisé à une même source. 

. Le «pays des Scotti» comprenant les monastères des deux rives de la mer d'Irlande, 
s’est présenté en face des milieux continentaux comme la «terre des saints». Le courant 
qui a porté tout d’abord les ascètes d'Irlande vers la région des Pictes et la Northumbrie 


(1) FociLLon, Les mouvements artistiques du XI° siècle au milieu du XV" siècle, p. 427. 
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nous permet d'envisager presque comme un tout l’histoire des monastères d'Irlande et du 
Nord de l’Angleterre et de suivre parallèlement l’action sur le continent des missions anglo- 
saxonnes, des lettrés venus d'Angleterre, celle des moines et des philosophes d'Irlande. Mais 
des fissures sont visibles dans ce bloc des monastères d’Outre-Manche. D'une part nous 
avons l'Irlande qui a échappé à l'emprise de la domination romaine, et dans laquelle sur- 
vivent avec une force surprenante d'anciennes traditions, d’anciens mythes. Elle se trouve 
brusquement pénétrée avec l’arrivée du christianisme par des courants nouveaux; à l’élé- 
ment oriental, le plus fort, s’ajoute l'élément « barbare », et de cet amalgame jaillit un art 
d’une singulière originalité. D'autre part, certains milieux sont moins compacts, plus ouverts 
aux influences méditerranéennes, la Northumbrie est à la fois tributaire de l'Irlande et du 
continent. À Lindisfarne, par exemple, nous avons suivi l’activité des missionnaires irlan- 
dais, d’Aidan, de ses disciples, mais à leur côté se dressent les étonnantes figures des grands 
abbés voyageurs, des Benedict Biscop, des Ceolfrid, qui repartaient sans cesse pour Rome, 
qui ramenaient d'Italie et de Gaule, des artistes et des œuvres d'art. Les travaux de 
MM. Bronsted et Kendrick ont mis en lumière le dualisme entre l’art des croix et des 
manuscrits, qui est l’image des contacts directs avec l'Orient méditerranéen et avec l'Irlande. 
L'Irlande, par un double jeu d'influence qu’on retrouve constamment dans toute évolution 
stylistique, donne et reçoit à la fois: elle agit sur l’art northumbrien en même temps 
qu’elle accueille certains motifs de l’art méditerranéen. 

L'Angleterre du Sud nous entraîne hors de cette communauté artistique des monastères 
d'Irlande et de Northumbrie. Des influences irlandaises sont encore sensibles, soit directes, 
soit indirectes, par l'intermédiaire de la Northumbrie ou du Pays de Galles, mais les formes 
méditerranéennes dominent. Le foyer de culture et d’art qu’est alors Cantorbéry nous intro- 
duit dans une tout autre atmosphère saturée d'éléments méridionaux, où apparaît, un peu 
avant la grande renaissance carolingienne, un mouvement analogue de retour aux modèles 
classiques. 

Pendant tout le cours du VIII* siècle, grâce aux pèlerins, aux moines voyageurs, 
aux savants, qui reprennent la route ouverte par Colomban et ses disciples, le continent 
reçoit des Iles des œuvres d’art de tendance et d’accent très divers. Parfois l’Irlande y pré- 
domine et les marque de son sceau, parfois on y distingue un art mixte, une rencontre 
entre les modèles d'Irlande et ceux du Sud. 

Comment se dessine la carte des monastères continentaux qui s’élevaient sur le passage 
des moines d’Erin ? Le Nord de la Gaule, les rives du Rhin, la Germanie de l'Ouest, 
l’Alémanie, l'Italie du Nord sont les régions où l’action des missionnaires s’est fait sentir 
le plus fortement. Une série d’abbayes sont apparues même comme de véritables foyers 
d'art insulaire: dans l'orbite de saint Colomban et de ses disciples, Saint-Gall, Laon, 
Saint-Riquier, Corbie, Péronne, dans le rayonnement de Boniface et des missions anglo- 
saxonnes, Cologne, Trèves, Mayence, Lorsch, Wurtzbourg, sous l'influence de Virgilius, 
Salzbourg et Freising. La multiplicité des échanges avec les métropoles insulaires explique 
la vitalité d’un style importé sur le continent et son action décisive sur l’art du VIIT* siècle. 
L'intérêt profond de cette rapide diffusion ne réside pas seulement dans les importations nom- 
breuses de codices, les copies fidèles d’une virtuosité parfois déconcertante ou d’une grande 
maladresse, mais dans la rencontre féconde entre l’art irlandais et l’art mérovingien, dans son 
influence sur l'ordonnance décorative du livre de luxe carolingien et dans son action sur la for- 
mation de l’enluminure romane. Nous reviendrons dans une analyse des problèmes d'influence, 
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aux modalités si diverses de l’infiltration de l’art insulaire dans l’art mérovingien, à partir de 


la seconde moitié du VIII siècle. Cette infiltration est plus rapide dans des milieux réceptifs 


qui, par une profonde imprégnation orientale, se trouvent tout naturellement ouverts aux expé- 
riences d'Outre-Manche. Dans ce terrain fé:ond, en Gaule septentrionale et méridionale, 
en Bavière, la forte impulsion donnée par les modèles d'Outre-Manche prolonge tardive- 
ment un art mérovingien en lui communiquant une vitalité nouvelle. D’autres foyers conserva- 
teurs comme la Bretagne, la Franconie, réagissent très différemment, les artistes se mon- 
trent attachés à un art statique, ils copient des modèles identiques sans les renouveler. 
L'art importé s’attarde ainsi parfois même jusqu’au XI° siècle, vidé de toute sève, les for- 
mules se durcissent, se dessèchent jusqu’au moment de leur disparition. Parallèlement, les 
apports insulaires se révèlent nombreux aux foyers mêmes de l’art carolingien, à Trèves, 


à Mayence, à Lorsch, à Reims, dans des centres où un art impérial plonge ses racines 


dans l'Antiquité. Les modèles antiques, l'esthétique nouvelle basée sur la résurrection d’un 
art tout classique, n'avaient pourtant pas éliminé totalement les canons d’Outre-Manche. 
Un des aspects les plus curieux peut-être de l’histoire des influences insulaires est celui 
de cette brusque collision entre l’art classique et l’art irlandais: le manuscrit carolingien 
est à la fois tributaire de l’un et de l’autre. 

Dans ces interprétations très diverses des livres précieux venus des Iles, le caractère 
propre à chacun des milieux se révèle: les uns accueillent les formes importées, les autres 
les adaptent, les troisièmes les rejettent. Ainsi un perpétuel conflit entre l’esprit d’abstrac- 
tion propre au génie celtique et l’esprit méditerranéen classique et humaniste suscite une 
série d'expériences qu'illustre, de la façon la plus curieuse, l’histoire des apports insulai- 
res dans l’art pré-roman. 


LE STYLE IRLANDAIS. 


Ayant étudié dans ses moindes fluctuations, l'expansion du style irlandais dans les 
milieux très divers où il s’est propagé, nous sommes amenés à considérer maintenant ce 
style lui-même, et à poser certains des problèmes qu'il soulève. De quels éléments se com- 
pose-t-il, pourquoi est-il doué d’une force d'expansion aussi considérable, en quoi peut-il 
peser si fortement dans l’évolution de l’art d'Occident jusqu’à l’aube de l’art roman ? Nous 
avons exposé les raisons qui nous ont amené à ne pas analyser la miniature irlandaise elle- 
même, mais à envisager son rayonnement, et nous avons vu que la prolongation du style 


insulaire sur le continent pouvait, dans une certaine mesure, compléter les notions fragmen- 


taires que nous avons aujourd'hui de cette prodigieuse floraison de manuscrits tant en 
Irlande qu’en Angleterre. Après avoir recueilli les copies des modèles importés, après 
avoir décelé les emprunts et montré la longue survie du décor irlandais hors d'Irlande, 
nous revenons tout naturellement à l’enluminure irlandaise elle-même. Le faisceau des preu- 
ves de l'influence insulaire sur le continent, a rendu tangible l’existence d’un style irlan- 
dais proprement dit, d’une interprétation du décor propre à l'Irlande. Nous touchons ici au 
problème même de la définition d’un style que nous empruntons à M. Focillon: « Qu’est- 
» ce donc qu’un style ? Les éléments formels qui ont une valeur d'indice, qui en sont le 
» répertoire, le vocabulaire et, parfois le puissant instrument. Plus encore, mais avec moins 
» d’évidence, une série de rapports, une syntaxe. Un style s'affirme par ses mesures. » 
Nous avons défini les éléments formels du style irlandais, et nous avons vu avec quelle 
sûreté les artistes appliquaient un vocabulaire qu’ils avaient créé, comprenant la spirale, 
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l'entrelacs, le motif géométrique, l'animal décomposé. Mais les manuscrits ne nous livrent 
pas seulement un certain nombre de thèmes identiques, thèmes qu’on retrouve du reste dans 
toute la décoration barbare, mais aussi un certain système de liaison qui donne au style 
irlandais son caractère profondément individuel. Les beaux ouvrages de M'*° Henry, de 
M. Mahr, nous permettent de considérer dans toutes ses manifestations ce style qui obéit 
aux règles les plus strictes. Lorsque l’on tient dans ses mains la broche de Tara ou les reli- 
quaires de Saint-Germain, lorsque l’on tourne les pages du Livre de Kells ou de l’'Evan- 
géliaire de Saint-Gall, une impression de vertige vous saisit devant cet art qui échappe 
totalement à l’harmonieuse conception de l'univers telle que l'avait conçue l'Antiquité clas- 
sique. Le monde n’est plus régi par l’homme, il est soumis à des puissances mystérieuses qui 
torturent l'être humain et l'animal. Dans les replis des monstres, dans les combats sans fin 
entre l’homme et la bête, semblent encore revivre, dans un art chrétien, les mythes magiques 
d’un passé très lointain; ils vivent peut-être même avec force. Colomba, le grand mission- 
naire, n'avait pas voulu rejeter les héros païens. 

Les causes de l’admirable épanouissement de l’art d'Irlande au VII et au VIII® siècle 
sont multiples et importantes à définir pour comprendre son action si forte sur le monde 
médiéval. Nous ne retiendrons ici que trois facteurs, trois « coefficients » comme dit Cou- 
rajod, la tradition celtique, l'apport barbare et l'influence orientale. Nous n'oublions pas le 
danger d'établir des divisions aussi nettes dans l’histoire de la formation d’un style qui 
est infiniment plus complexe, et de distinguer aussi catégoriquement des forces presque 
analogues, mais ici cette méthode est justifiée par l’histoire et la génétique. On a souvent 
insisté sur le caractère extraordinairement homogène de l’art irlandais, sur un enchaîne- 
ment sans rupture qui nous amène des productions de la Tène au jeu subtil des spirales 
du Livre de Kells ou de Bobbio, et nous n'avons pas à y revenir. Des pages comme 
celles de l’ouvrage de M. Mahr où apparaissent côte à côte les admirables disques ornés 
de spirales de l’époque pré-chrétienne et certaines compositions du Livre de Durrow, sont 
en elles-mêmes suffisamment probantes pour que nous ayons à commenter un fait définiti- 
vement acquis. On trouve déjà dans l’art de la Tène la lente déformation des motifs médi- 
terranéens, la suprématie de l’ornement abstrait, la transformation des rinceaux en spirales 
et l’enchainement des compositions dont une forme engendre une autre forme. Mais en 
Irlande, un extraordinaire génie d’ornemaniste accuse cette tendance, qui n'est pas 
étouffée par les siècles de domination romaine et qui éclate avec force dans le 
renouveau artistique des débuts du christianisme : ïl entraîne l'artiste aux plus sur- 
prenantes spéculations sur l’ornement pur. Les éléments importés sont assimilés rapi- 
dement, et ainsi, sur des données communes aux peuples d'Occident au lendemain 
des invasions, s’épanouit un art profondément original. Le goût de l’ornement abstrait 
domine en effet le monde mérovingien, et une communauté certaine existe entre 
l'art de Gaule, de Germanie et l’art irlandais, nous avons indiqué les points de 
contact nombreux. C’est au moment du vaste mouvement des invasions que l'Irlande, par 
l'intermédiaire de l'Angleterre saxonne, reçoit l’ornement animal. Certaines grandes boucles 
de ceinture mérovingiennes couvertes d’une suite ininterrompue d’entrelacs-animaux res- 
semblent aux étonnantes « compositions-couvrantes » de bêtes aux membres distendus, 
traités comme des brins d’entrelacs, sur les orfèvreries ou les pages de manuscrits celtiques. 
Mais le caractère profondément original de l’art irlandais apparaît avec plus de force à 
cause de ces similitudes mêmes. L'artiste pousse à son paroxysme des tendances de sty- 
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lisation qui se font jour dans toute la décoration barbare, et pourtant il tend à un autre 
but, il atteint d’autres effets. Alors que l’orfèvre mérovingien se complaît à jeter pêle- 
mêle sur les fibules une faune désorganisée, l’Irlandais recherche une ordonnance qui lui 
est propre et atteint un équilibre contraire à toute règle de symétrie. Cette recherche du 
dédale dans la composition, ces jeux de cachette, ont été déjà mis en lumière: « Nous 
» devinons ici un certain principe de compensation qui associe des forces antinomiques : 
» cette répartition dans des cadres rigides de panneaux qui. ne se répètent pas, c'est le 
» besoin de la plus grande liberté dans la plus grande régularité, ou, en d’autres termes, 
» la correction du symétrique par l’asymétrique » (1). Ainsi s'affirme le caractère excep- 
tionnel de ces grandes compositions s'étendant à la page entière et qui sont l’armature d’un 
décor dont la virtuosité dans le Livre de Kells est presque un délire. L’Irlandais conçoit 
une illustration nouvelle du manuscrit: le parchemin ne lui opposant aucune entrave tech- 
nique il peut se laisser aller, plus que dans la pierre ou dans le métal, à son goût pas- 
sionné de l’ornement. Cet ornement gagne peu à peu tout le feuillet, le texte n’est plus 
que secondaire, la lettre géante se couvre d’une mosaïque chatoyante de petits panneaux 
décorés d’animaux, de spirales, de motifs géométriques. Nous avons vu l'importance d’une 
telle innovation dans l’histoire de l’enluminure, l'artiste continental adopte ce système 
nouveau en le modifiant. Le livre a une parure nouvelle: la lettre monumentale. 

Les apports orientaux sont intimement liés aux apports barbares, puisque bien des 
formes du répertoire barbare sont empruntées à l'Orient. Cependant, des contacts plus 
directs avec l'Egypte copte et la Syrie, se manifestent dans l’évolution de l’enluminure et 
créent un terrain d’entente entre l'Irlande et le monde mérovingien. L'art de Gaule n’était- 
il pas alors tout imprégné de formes orientales ? MM. Bréhier, Ebersolt, Saabe ont illus- 
tré de la façon la plus brillante la thèse , déjà exposée par Courajod, des influences 
syriennes en Occident pendant tout le haut Moyen Age. M. Bréhier a montré com- 
bien l’action des moines irlandais prolongeait ces influences qui avaient pénétré en Gaule 
dès le V® siècle: « La Gaule allait être soumise pendant deux siècles à l'influence des moi- 
nes celtiques. Or l’art religieux qu'ils apportaient en France était comme la synthèse 


grandes invasions, mais surtout à l’époque mérovingienne, la Gaule a été littéralement 
assiégée par des influences asiatiques dues aux Barbares eux-mêmes, aux marchands 
syriens, aux moines qui après avoir débarqué dans les ports méditerranéens au V® siè- 
cle, la prennent en quelque sorte à revers au siècle suivant avec l’émigration des ascètes 
irlandais... » (2). 

Nous avons noté à plusieurs reprises la part de l'Orient dans l’enluminure d’Irlande, 
que ce soit dans les grandes compositions d’entrelacs qui rappellent celles de tissus et de 
manuscrits coptes plus tardifs, que ce soit dans la présence de toute une faune agile et 
menue courant entre les lignes du Livre de Kells. Des phénomènes analogues se retrou- 
vent en Gaule: une pleine page de larges entrelacs apparaît dans un manuscrit de Corbie, 
des animaux d’un accent saisissant animent les lettres du Sacramentaire de Gellone, le 
lion bondissant de l’Evangéliaire de Willibrord au caractère oriental est presque le même 
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(1) FocizLon, L'art des sculpteurs romans, p. 101. 
(2) BREHIER, L'art en France, p. 43. 
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des influences barbares et orientales... Ainsi de tous côtés et longtemps même avant les 


que le lion de la mosaïque de Thiers. Nous n’avons pas voulu tirer des conclusions de 
ces rapports frappants; les influences orientales se font-elles sentir en Irlande par l’in- 
termédiaire de la Gaule ou s’exercent-elles directement ? Les deux hypothèses sont plau- 
sibles. La fusion de l’art irlandais et mérovingien se fera ainsi tout naturellement dans 
une œuvre comme l’Evangéliaire d'Essen qui nous donne la preuve de l'existence, au début 
du IX° siècle, d’un admirable décor « irlando-mérovingien ». 

Ce style irlandais que nous voyons constitué, à la fin du VII® siècle dans le Livre de 
Durrow, sur des données autochtones et des données étrangères, accueille encore certains 
motifs avant de se fixer dans une étrange immobilité. De son contact avec l’art méditerra- 
néen qui s’épanouissait sur les croix de Northumbrie, il reçoit un type nouveau d’animal; 
des manuscrits venus peut-être d'Italie en Irlande comme à Jarrow et à Wearmouth, sont 
copiés par des peintres du Livre de Kells. Avec la seconde moitié du VIII® siècle, l’art 
irlandais tant en Irlande qu’en Northumbrie (à l'exception d'œuvres comme Kells), acquiert 
une certaine rigidité, il se cristallise en quelque sorte, et se transmet selon des formules 
immuables jusque dans les ateliers de Germanie et de Gaule. Malgré l’accent individuel de 
certains maîtres on perçoit des règles immuables. Ainsi se perpétue, avec plus ou moins de 
virtuosité, une vision abstraite de l'univers où l’homme fait figure de chiffre, où le mouve- 
ment sans fin d’un bestiaire monstrueux s’accuse de plus en plus et donne naissance à de 
furieuses mêlées qui réapparaissent jusqu’en plein XIV® siècle. Un art régi par une force 
interne si puissante qui dépouille le monde de toute vie réelle et qui l’anime d’un vie propre, 
qui interprète l’homme et l’animal-monstre selon des formules si rigoureuses, ne pouvait 
demeurer une expérience isolée dans une île lointaine. Trop de points de contact rappro- 
chaient l'esprit insulaire et l’esprit mérovingien, lui aussi porté vers l’ornement pur, pour ne 
pas hâter l’action réciproque, parfois la fusion des deux arts. L'art mérovingien, vivifié par 
les apports insulaires, engendre dans une certaine mesure les formes les plus significatives 
de l’art roman. 


L'INFLUENCE. 


On a certainement abusé de la notion d'influence qu’il faut manier avec la plus grande 
prudence. Il n’est pas moins vrai que dans la vie de certains styles les influences ont joué 
avec force, il s’agit de les nuancer et de les circonscrire de façon exacte. Toutes nos recher- 
ches, dans une série d'analyses minutieuses, ont tendu à le prouver : cette influence « n’est pas 
» définie tout entière par la copie ou limitation, c’est là son aspect élémentaire... Il est 
» clair que la pure copie est la forme la moins vivante et la plus limitée de l'influence. 
» Elle est la conclusion brusque et grossière, la dure limite, la cristallisation... Mais l’in- 
» fluence au sens propre du terme est avant tout éveil et propagation. Elle n’insère pas 
» une mosaïque de diversité et de singularité dans une matière vieillie qui reste homogène, 
» elle la renouvelle en profondeur » (1). 

Les phénomènes qui marquent la propagation du style irlandais sur le continent sui- 
vent, semble-t-il, point par point cette définition. Il ne s’agit pas en effet d’un phénomène 
isolé, mais de tendances constantes qui se retrouvent périodiquement dans toute évolution 
artistique. C’est ainsi qu’au début de la Renaissance en France on assiste de même à une 


(1) Focizcon, L'art des sculpteurs romans, p. 80. 
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pénétration puis à une assimilation d’un art étranger : les œuvres d’art.sont importées, elles 
sont copiées, transposées et suscitent un art nouveau; l’italianisme se substitue ainsi 
peu à peu à l’art médiéval finissant. Enfin un style profondément original, fondé sur ce 
même italianisme s’en dégage complètement. 

L'histoire des apports insulaires dans l’enluminure du haut Moyen Age, iusttés par 
des documents encore existants, se présente à nous dans presque toutes ses phases, et elle 
est étayée par une armature historique solide. C’est ainsi que nous avons pu suivre les 
modes d’action du style insulaire sur le continent: l'importation, la diffusion par des ate- 
liers « mixtes» où collaborent des maîtres «scotti» et des enlumineurs germaniques ou 
francs, la pénétration progressive dans l’art carolingien. Ces apports irlandais se font par 
vagues successives, une première au VIII® siècle, à la suite des missions anglo-saxonnes, 
une seconde vers le milieu du IX® siècle alors que les Irlandais chassés de leurs monastères 
arrivent nombreux en Gaule. Les modèles sont complexes: l'Irlande revit parfois sur le 
continent dans certains manuscrits comme l’Evangéliaire de Saint-Gall ou de Bobbio, mais 
elle agit surtout par l'intermédiaire d'œuvres northumbriennes. L'Angleterre a servi en 
quelque sorte de « catalyseur », le peintre franc ou germanique s’assimile plus facilement 
un art transformé, transposé par des esprits plus rigoureux déjà teintés de classicisme 
méditerranéen. 

L'intérêt de la rencontre de deux arts, de leur action réciproque, réside dans l’ex- 
trême diversité de leur mode d’expression. Le caractère individuel de chacun des scriptoria 
intervient ici avec force, et transparaît dans une série de réactions particulières. Divers 
courants se dessinent dans les quelques ateliers où apparaissent les pénétrations insulai- 
res les plus distinctes. Les uns sont plus directement insularisés et continuent, sous l'action 
des maîtres venus d’Irlande ou d'Angleterre et des œuvres importées, des disciplines pres- 
que complètement irlandaises. Nous n’insisterons pas à nouveau sur ce chapitre de l’impor- 
tation d’un style et de sa longue survie. Pourtant nous avons noté déjà dans certains 
manuscrits de Trèves, de Salzbourg, des indites significatifs d’une action réciproque de l’art 
franc et de l’art insulaire. À côté d’un style qui se durcit, dans une élégance un peu sèche, 
ou qui s’abâtardit sous la main d’un copiste maladroit, un style plus vigoureux a une 
saveur parfois un peu fruste, qui témoigne de la verve nouvelle puisée par des maîtres 
insulaires dans l’art mérovingien. La création du surprenant tétramorphe de l’Evangéliaire 
de Trèves, l'invention dont fait preuve le maître de Flavigny en animant d’un souffle nou- 
veau la composition des évangélistes regardant les yeux levés les animaux suspendus en 
guise de chapiteaux au-dessus de leur tête, le dynamisme des animaux formant les initia- 
les de l’Evangéliaire de Mayence (aujourd’hui à Gotha) n’en sont-ils pas la preuve ? 

Ces œuvres servent de préface en quelque sorte à l’un des chapitres les plus captivants 
de l’histoire des influences insulaires, celui de l’infiltration et de la pénétration: au début 
du IX° siècle apparaît un art irlando-mérovingien contrastant absolument avec l’art aca- 
démique carolingien, et qui a déjà l’admirable puissance vitale de l’art roman. L’Evangé- 
liaire d’Essen en est le témoin impressionnant. Ici se mêlent de la façon la plus curieuse 
et la plus heureuse des éléments mérovingiens, irlandais, orientaux. La bête règne encore 
dans le décor mêlée à l’entrelacs, elle n'est plus isolée, maïs fait partie d’une composition 
continue selon un enchaînement propre au génie celtique. Les œuvres tourangelles de l’époque 
d’Alcuin, avec une fidélité plus grande envers les modèles d'Outre-Manche, attestent de 


mêmes expériences, d’un même goût de l’animal distendu et soumis aux plus étranges 
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déformations. L'art insulaire agit ainsi profondément dans un milieu conservateur où se 
continue tardivement encore un art de caractère tout mérovingien. Il se combine au décor 
zoomorphe hérité des Barbares, et infuse une sève nouvelle à un art qui ailleurs disparaît. 
A côté de ces ateliers qui assimilent et renouvellent des formules en les marquant de leur 
individualité propre, d’autres sont passifs, ils restent attachés, parfois même jusqu’au 
XI° siècle à des canons identiques. Sous la main de calligraphes inhabiles les formes insu- 
laires se décomposent, le trait devient hésitant, la tresse se simplifie, l’homme schématisé 
perd son aspect de labyrinthe cherché par un ornemaniste qui s'était complu au jeu des lignes, 
il n’est plus que grossière caricature. Un autre aspect de l'influence, plus imprévu peut- 
être, est celui que nous offrent des manuscrits de style carolingien proprement dit. L'esprit 
insulaire ne se combine plus à un esprit qui lui est apparenté, mais s'oppose à l'esthétique 
d’un classicisme renaissant. Que se passe-t-il alors dans les milieux impériaux rhénans, 
à Reims, à Tours (après la mort d’Alcuin) où un art tout classique s’épanouit ? L’infiltra- 
tion insulaire y est encore sensible, mais elle s’y manifeste tout autrement que dans les 
milieux traditionnels. Le peintre carolingien se tourne à la fois vers les modèles classiques 
et les modèles insulaires, faisant un choix : aux œuvres antiques il emprunte la figure 
humaine, aux codices insulaires la lettre ornée, l'ordonnance monumentale du décor et un 
certain vocabulaire de formes. Cet éclectisme n'apparaît pas seulement dans la rupture 
de style visible dans un même manuscrit entre les « images » et l’ornement, mais dans la 
complexité des pages purement ornementales où l’acanthe apparaît à côté des entrelacs. 
Certains peintres restent fidèles à l’ornement strictement géométrique qui règne en maître 
dans les manuscrits rémois, dans ceux du Nord de la Gaule, jusqu'à une date tardive, 
mais ils accusent la régularité de l’entrelacs, ils cherchent d’autres effets que les peintres 
insulaires; une froide clarté, une symétrie rigoureuse se sont substituées aux dédales savants 
et aux labyrinthes. D’autres peintres, cherchant avant tout la diversité, mêlent les motifs 
végétaux, les rinceaux, les pampres, aux motifs abstraits, d’autres enfin font prédominer 
une végétation luxuriante. 

Alors que des œuvres aussi composites nous font aborder les derniers stades de la 
vie d’une influence, celui d’une dispersion et d’une absorption presque totale des formes 
importées, un autre groupe de même date, et de date plus tardive trahit tout au contraire 
une recrudescence d'influence insulaire dans le Nord de la Gaule, grâce à un contact renou- 
velé avec des « Scotti». Le retour à des formules dont certaines ont un caractère pres- 
que purement irlandais, la forte unité du style dit franco-saxon, son extraordinaire longévité 
jusqu'au XI° siècle, c’est là un des plus curieux phénomènes d'influence à retardement. 
Dans le Nord de la Gaule reparaît, transposé par l’esprit continental, et contaminé par des 
éléments classiques, un art qui s'apparente encore au style rigide des manuscrits hiberno- 
northumbriens du VIII® siècle. Nous touchons ici à un point déroutant de la vie de l’in- 
fluence. Celle-ci en effet n’évolue pas de façon continue, et si l’on cherchait à tracer sa 
courbe, on obtiendrait un diagramme fort irrégulier avec des précipitations, des fléchis- 
sements, puis de brusques redressements. Il s’agit, comme pour l’évolution d’un style, d’une 
série de phénomènes parallèles et successifs. Ces fluctuations, nous nous sommes attachés, 
à les dégager de l’histoire de l’enluminure, et nous avons pu suivre le développement et la 
migration de certaines formes jusque dans des manuscrits du XI° siècle. L'action des 
modèles insulaires s’est révélée ainsi presque continue, pendant plus de trois siècles. Une 
schématisation particulière de l’homme et de l’animal, un goût des combinaisons abstraites 
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Evangéliaire (provenant de Cologne, IX° siè- 
cle) 139. 


CorpouE, Cathédrale. 
1, « Smaragdus, Homiliae » (provenant de 
Burgos, X° siècle) 170. 


DarMsranT, Grossherzogliche Bibliothek. 
Evangéliaire (provenant de Gaule, IX° siècle) 
151. 


Dugi, Trinity College. 
52, Evangéliaire d'Armagh (provenant d’Ar- 
magh, IX° siècle) 53, 26, 41, 49; 
55, A. IV. 15, «Codex Usserianus Primus » 
(provenant de Bobbio (?}), VII® siècle) 15; 
57, A.IV.5, Evangéliaire de Durrow (prove- 
nant de Durrow, VII® siècle) 2, 3, 23, 45, 97, 
8, 11, 12, 14-16, 44, 64. 
58, A.I.6, Evangéliaire de Kells (provenant de 
Kells VIII sièclé)#1, (14410, 411,"13, 1719, 
20, 24-25, 29, 42, 50, 79, 85, 140; 
59, A.IV.23, Evangéliaire de Dimma (prove- 
nant du monastère de Roscrea, VIII® siècle) 
29, 22, 25. 
60, A. I. 15, Evangéliaire de Mulling (prove- 
nant de Tech-Mulling, VIII® siècle) 25, 41; 


Royal Irish Academy, D.II. 3, Evangéliaire 
de Stove (fragment) (provenant de Tallaght (?), 
figura à Lorrha, VIII* siècle) 25. 


DurxaAM, Cathedral library. 

A. 16, Evangéliaire (fragment) (provenant 
d’un atelier hiberno-northumbrien, VIII* siècle) 
216, 26, 90; 

A. II. 17, Evangéliaire (provenant d’un atelier 
Arte -northumbrien, VIII® siècle) 48, 11, 
B. II. 30, « Cassiodorus in Psalmos» (prove- 
SE s Northumbrie, VIII* siècle) 70, 71, 


Dussxrporr, Landes- und Stadtbibliothek. 
D. I. Sacramentaire (provenant de Colo- 
gne (?), IX/X° siècle) 139, 95, 155; 


D. 2, Sacramentaire (provenant d'Essen, X° siè- 
cle) 155; 
D. 3, Sacramentaire (provenant d'Essen, X° siè- 


cle) 155. 


ErErNAy, Bibliothèque de la ville. 
Evangéliaire d’Ebbon (provenant d’Hautvil- 
liers, IX° siècle) 166, 116, 117, 118. 


ESCURIAL, 
Codex Aemilianensis (provenant de San Millan 
de la Cogolla, X° siècle) 270, 169. 


ESsEN, Domschatz. 
Evangéliaire (provenant du Nord-Est de la 
Gaule (?}), IX° siècle) 95-96, 113-114, 116, 24, 
84-86, 133; 
Evangéliaire (provenant de Saxe (?), X° siè- 
cle) 146. 


FLORENCE, Biblioteca Laurenziana. 
«Codex Amiatinus» (provenant de Northum- 
brie, VII/VIII* siècle) 15, 18, 29, 114; 
« Saint Iidefonse, de Virginitate» (provenant 
de la cathédrale de Tolède, X° siècle) 80. 


FRANCFORT, Stadtbibliothek. 
15, Psautier (provenant de Fulda, VIII/IX" siè- 
cle) 66. 


FRIBOURG-EN-BRISGAU, Stadtbibliothek. 
Fragment d'Evangéliaire (provenant d’Echter- 
nach (?}), figura à Tholey, VIII® siècle) 44, 


Furpa, Landesbibliothek. 
3, Evangéliaire de Cadmag (provenant d’Ir- 
lande (?), figura à Fulda, VIII* siècle) 52-53. 


GanD, Bibliothèque de l’Université. 
96, « Aurelius Augustinus, Decade à centesimo 
primo psalmo usque infinem psalmi centesimi 
octavi decimi», (provenant d'Echternach (?) 
ou de Trèves, X/XI° siècle) 157; 
102, « Hieronymus super evangelia » (prove- 
nant de Tours, IX° siècle) 92. 


GENEVE, Bibliothèque de l’Université. 
37a, Lectionnaire (provenant de Saint-Gall, 
IX° siècle) 179, 123. 


GERONE, Cathédrale. 
«S. Beatus, de Liebana Explanatio in Apoca- 
lypsim» (provenant de Catalogne, X° siècle) 


’ 


GorxA, Herzogliche Bibliothek. 
1.18, « Hieronymus super evangelia» (prove- 
nant d'Echternach, VIII® siècle) 46; 
1.21, Evangéliaire (provenant de Mayence, 
VIII/IX° siècle) 88, 92, 67, 68, 133; 
1.101, «Breviarum Murbachi> (provenant de 
Murbach, VIII® siècle) 67; 
II. 88, Evangéliaire (provenant de Germanie 
occidentale (?), X° siècle) 153. 


Gorrweic, Stiftsbibliothek. 


Psautier (provenant de Saint-Gall, IX° siècle) 
123; 
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GYULAFÉHERVARI. 
Evangéliaire (fragment) (provenant de Lorsch, 
VIII/IX* siècle) 111. 


HaArBERrsrADT, Universitaätsbibliothek. 
Evangéliaire (provenant du Nord de la 
Gaule (?}), IX° siècle) 46, 131. 


Heréror», Cathedral Library. 
P.1.2, Evangéliaire (provenant du Pays de 
Galles (?), VIII® siècle) 44, 24. 


HizpesHEIM, Dombibliothek. 
- 18, Evangéliaire de saint Bernward (provenant 
de Hildesheim, XI° siècle) 164. 


IvRkE, Biblioteca capitolare. 
Evangéliaire (provenant de l'Italie septentrio- 
nale, X° siècle) 149; 
Psautier Warmundi (provenant d'Italie septen- 
trionale, XI° siècle) 165. 


KREMSMUNSTER. 
Cim. I, Evangéliaire (provenant de Salz- 
bourg (?), IX° siècle) 39, 41, 33, 71, 136; 
Cim. 2, Evangéliaire (provenant de Bavière, 
IX° siècle) 231, 234, 145. 


LA HAE, Bibliothèque royale. 
A. À.260, Evangéliaire d’Egmond (provenant 
des Flandres (?}, figura à Egmond, IX/X° siè- 
cle) 187, 212, 136, 137-138; 
130. E,. 15, « Traité des Pères de l'Eglise» (pro- 
venant de Saint-Bertin, VIII/IX® siècle) 87, 89. 


Musée Meermarno Westreenianum. 10. B.7, 
Evangéliaire (provenant des Flandres, IX° siè- 
cle) 154. 


Laon, Bibliothèque municipale. 

107, « Augustinus, Tractatus super epistolam 
beati Pauli ad Romanos » (provenant de Laon, 
IX° siècle) 248, 154; 

137, « Paulus Orosius, Historiae» (provenant 
du Nord de la Gaule, VIII® siècle) 83; 

199, Recueil des Canons (provenant de Laon, 
IX° siècle) 132, 138: 

239, Graduel (provenant de Laon, IX/X° siè- 
cle) 154; 

252, Lectionnaire (provenant de Notre-Dame de 
Laon, X° siècle) 154. 


LerpziG, Universitatsbibliothek. 
76, Evangéliaire (provenant de Saxe (?), IX/ 
X° siècle) 146; 


Stadtbibliothek, CXC, Evangéliaire (fragment) 


(provenant de Saxe (?), X° siècle) 221, 146-147 ; 


Feuillet détaché (provenant d’un atelier hiberno- 
northumbrien (?), VIII® siècle) 11, 47. 


LENINGRAD. 
F.V.I. N.2, « Basilius, Regula » HÉREUM de 
Corbie, VIII siècle) 80; 
F.V.I.N.3, «Philippus presbyter, Expositio 
libri Job» (provenant de Corbie, VIII/IX:° siè- 
cle)1816 
F. V.I.N.6, « Ambrosius super Lucam»> (pro- 
venant de Corbie, VIII® siècle) 81; 
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F. V.I.N.8, Evangéliaire (provenant d’'Angle- 
terre, figura à Saint-Germain-des-Prés, VIII® 
siècle) 13, 50, 77, 28-30, 32, 34, 49, 62, 139, 145; 
Q. V.I.N.7, « Patres ecclesiae» (provenant de 
Corbie, VIII® siècle) 82; 

Q. V.I.N.14, « Gregorius, Homeliae in Eze- 
chiel » (provenant de Luxeuil, VIII® siècle) 78; 
Q. V.I.N.15, «lIsidorus, De vetere et novo 
PS (provenant de Corbie, VIII® siè- 
cle) 81; 

Q. V. I. N. 21, Evangéliaire (provenant de 
Tours, IX° siècle) 121; 

Q. V.I.N.41, Sacramentaire (provenant de 
Saint-Amand (?), IX° siècle) 141. 


LEON, andre 
6, Bible (provenant de Albares, X° siècle) 271, 
169, 170, 171; 
Antiphonaire (provenant de l'Espagne septen- 
trionale, X° siècle) 170. 


Lxypr, Bibliothèque de l'Université. 
PRE 48, Evangéliaire (provenant du Nord 
de la Gaule (?), IX° siècle) 139; 
B. P.L.67, Grammaire ê Priscien (provenant 
d'Irlande, 1x" siècle) 41, 
Voss. Lat. fol. 4, ER Hi" Praefatio 
ad carolum magnum concepta » (provenant d’un 
atelier insulaire sur le continent (?), VIII/ 
IX° siècle) 67; 
Voss. Lat. fol. 73, « Nonius Marcellus» (pro- 
venant de Tours, IX° siècle) 129, 92-94; 
Codex perizoni 17, «Liber Macchabeorum » 
(provenant de Reichenau, IX° siècle) 124. 


LicHrIELD, Cathedral library. 
Evangéliaire de saint Chad (provenant du Pays 
de Galles (?), VIII® siècle) 27, 43, 46, 16-18. 


Lonores, British Museum. 
Addit. 9381, Fvangéliaire- (provenant de Bod- 
min, X° siècle) 98; 
Addit. 10.546, Bible (provenant de Tours, 
IX° siècle) 121; 
Addit. 11.848, Evangéliaire (provenant de Gaule 
ou de Germanie occidentale, X° siècle) 173, 120; 
Addit. 16.605, Sacramentaire (provenant des 
Flandres, figura à Stavelot, X° siècle) 152; 
Addit. 25.600, Martyrologe (provenant d’'Espa- 
He figura à San Pedro de Cardena, X® siècle) 


Addit. 30. el Rien de (provenant de Silos, 
X° siècle) 1 

Addit. 30. sn Psautier (provenant de Silos, 
X®° siècle) 171; 

Addit. 30.852, Recueil de prières (provenant de 
Silos, X° siècle) 171; 

Addit. 34.890, Evangéliaire (provenant de Win- 
chester, X/XI° siècle) 159; 

Addit. 37.518, «Lexicon Tironianum» (prove- 
nant de la région de la Loire (?), figura à 
Furnes, IX° siècle) 138, 95; 

Addit. 37.768, Psautier de Lothaire (provenant 
de Gaule, IX° siècle, figura à Saint-Hubert, 
Ardennes) 119; 

Addit. 40.618, Evangéliaire (fragment) (prove- 
nant d'Irlande, VIII® siècle) 25; 


Addit. 43.460, « Augustinus, De Vera Reli- 
gione» (provenant de Nonantola, VIII® siè- 
cle) 105; 

Cotton. Nero. D. IV, Evangéliaire de Lindis- 
farne (provenant de Lindisfarne, VIII° siècle) 
12, 42, 8, 9, 15, 16-18, 28, 29, 62, 85; 

Cotton. Othon C.'V, Evangéliaire (fragment) 
(provenant d’un atelier hiberno-northumbrien, 
VIII° siècle) 21-23; 

Cotton. Tiberius A. II, Evangéliaire (provenant 
de Flandre ou de Germanie occidentale, X° siè- 
cle) 85, 152, 159; 

Cotton. Tiberius C. II, « Beda, Historia Eccle- 
siastica Gentis Anglorum » (provenant de Can- 
torbéry, VIII siècle) 31, 33, 51, 65, 66; 
Cotton. Vespasien A. I, Psautier (provenant de 
Cantorbéry, VIII® siècle) 15, 31, 33; 

Egerton 609, Evangéliaire de Marmoutiers 
(provenant de Bretagne, figura à Marmoutiers, 
IX° siècle) 140, 143, 97-98; 

Egerton 768, Evangéliaire (provenant du Nord 
de la Gaule ou de Saxe (?}, IX° siècle) 222, 142; 
Galba. A. XVIII, Psautier (provenant du Nord 
de la Gaule, IX® siècle) 11; 

Harley. 1772, Apocalypse (provenant du Nord 
de la Gaule, VIII® siècle) 111, 112, 88-89; 
Harley. 1775, Evangéliaire (provenant d'Italie, 
VII® siècle) 31, 76, 93; 

Harley. 2788, Evangéliaire (provenant d’un ate- 
lier rhénan, VIII/IX® siècle) 111, 113. 

Harley. 2790, Evangéliaire (provenant de Tours, 
IX° siècle) 131, 92-94. 

Harley. 2703, « Psalterium hebraïcum » (prove- 
nant de Tours, IX° siècle) 92; 

Harley. 2797, Evangéliaire (provenant de Gaule, 
influence rémoise; figura à Sainte-Geneviève 
de Paris, IX° siècle) 118-119; 

Harley. 2826, Evangéliaire (provenant des Flan- 
dres, influence rémoise, IX/X° siècle) 117; 
Harley. 2965, « Libellus Precum»> (provenant 
de Winchester, VIII® siècle) 33, 65; 

Royal. I. A. XVIII, Evangéliaire (provenant de 
la région de la Loire, VIII/IX° siècle, figura 
à Cantorbéry) 148, 100; 

Royal. I. B. VII, Evangéliaire (provenant d’un 
atelier hiberno-northumbrien, VIII® siècle) 128, 
215, 26, 46, 103; 

Royal. I. D. IX, Evangéliaire (provenant de 
Cantorbéry, VIII® siècle) 159; 

Royal. I. FE. VI, Evangéliaire (provenant de 
Cantorbéry, VIII siècle) 16, 31, 32, 51, 62, 114; 
Syriaque 14.445, Livre de Daniel (VIT siècle) 


; 


Lambeth-Palace. Evangéliaire de Mac-Durnam 
(provenant d'Irlande, IX° siècle) 20, 25; 

« Aldhelmus, De Virginitate » (provenant de 
Winchester, X° siècle) 158; 


Collection Chester Beatty. 9, Evangéliaire (pro- 
venant du Nord de la Gaule, IX° siècle) 139; 
10, Evangéliaire (fragment) (provenant du Nord 
de la Gaule ou de Saxe (?), IX° siècle) 146; 
18, « Gregorius, Homeliae in Ezechiel» (prove- 
nant de Limoges (?), XI° siècle) 174; 

30, Bible (provenant de Limoges (2), XI° siè- 
cle) 174; 

43, « Augustinus, De Civitate Dei» (provenant 
de Nonantola, XI/XII° siècle) 166; 


College of Arms. Arundel, XXII, Lectionnaire 
(feuillets) (provenant de l'Angleterre méridio- 
nale, X° siècle) 159. 


Lyon, Bibliothèque municipale. 
357-431, Evangéliaire (provenant du Nord de 
la Gaule, IX° siècle) 214, 137-139. 


Maprip, Academia de la Historia. 
8, « Expositio Psalmorum »> (provenant de San 
Millan de la Cogolla, X° siècle) 170-171; 
20, Bible (provenant de San Millan de la Co- 
golla, X° siècle) 169, 171. 
22 «Liber comitisy (provenant de San Millan 
de la Cogolla, XI° siècle) 171; 


Biblioteca nacional. 194, « Gregorius, Home- 
liae» (provenant d'Italie, X° siècle) 171; 
(H.h.69) 10001, Bréviaire (provenant de Tolède, 
IX/X° siècle) 171; 

H.h.68) 10007, Vie des Pères (provenant d’un 
atelier tolédan, X° siècle) 171 ; 

B.31, «S. Beatus de Liebana, Explanatio in 
Apocalypsim»> (provenant de $. Isidoro de 
Leon, XI° siècle) 172; 

H.h.58, « Fuero Juzgo »(provenant de S. Isidore 
de Leon, XI° siècle) 171; 

Vit. 14.1, « Biblia Hispalense» (provenant de 
Burgos, X° siècle) 171; 

Vit. 14. 2, «S. Gregorius, Moralia in Job» 
(provenant de Burgos, X° siècle) 170, 171; 


Bibliothèque de l’Université. 32, « Biblia Com- 
plutense» (provenant d’Andalousie, X° siècle) 
71 


MarEsEvcx, Eglise Sainte-Catherine. 
Evangéliaire provenant d'Alden Eick, VIII* 
siècle) 37, 159, 29, 49-50. 


MAIHINGEN, Collection Ottingen-Wallerstein. 
2, Evangéliaire (provenant d’Echternach, 
figura à Saint-Arnoul de Metz, VIII® siècle) 
6, 62, 64, 44-45, 66; 
Évangélaire (provenant de DUR IAN X° siècle) 
145, 


MANCHESTER, John Rylands Library. 
10, Evangéliaire (provenant de Liége (?), in- 
fluence rémoise, X° siècle) 119,133; 
116, Psautier (provenant de Trèves, IX° siècle) 
191, 192, 133. 


Le Maxs, Bibliothèque municipale. 
77, Sacramentaire (provenant du Nord de la 
Gaule (?), IX° siècle) 141. 


MiLzAN, Biblioteca Ambrosiana. 
À. 24. Inf., Sacramentaire (provenant de Bobbio, 
X° siècle) 148; 
C.5.Inf, Antiphonaire de Bangor (provenant 
d'Irlande, figura à Bobbio, VII® siècle) 42; 
C.101. Inf., « Hieronymus, Tractatus in psal- 
mos >» (provenant d'Italie septentrionale, X° siè- 
cle) 42; 
D.23.Sup, Orosius, chronique (provenant de 
Bobbio, IX° siècle) 104; 
D. 84. Inf., Sacramentaire (provenant de Bobbio, 
atelier insulaire, X° siècle) 148; 
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FE. 20.Inf., Lectionnaire (provenant de Bob- 
bio (?), X° siècle) 148; 

L,. 85. Sup., « Columella de re rustica» (prove- 
nant de Bobbio, atelier insulaire, VIII*® siècle) 
42. 


Mopen#, Biblioteca capitolare. 


0. 1. 4, « Pseudo-Isidorus, Decretales » (prove- 
nant de Modène, atelier insulaire, VIII® siècle) 
42, 


Mont-CASsIN 


73, « Gregorius, Moralia » (provenant du Mont- 
Cassin, XI° siècle) 262, 167; 

77, « Gregorius, Moralia in Job» (provenant 
d'Italie méridionale, X° siècle) 261, 167; 

99, Lectionnaire (provenant du Mont-Cassin, 
XI° siècle) 168; 

109, Recueil de Sermons et d'Homélies (prove- 
nant du Mont-Cassin, XI° siècle) 167; 

269, « Gregorius, Moralia super Job» (prove- 
nant de Capoue, X° siècle) 167; 

299, « Hildericus, Traité de Grammaire» (pro- 
venant du Mont-Cassin, IX° siècle) 106; 

444, Règle de saint Benoit (provenant du Mont- 
Cassin, XI° siècle) 168. 


MonrPELLIER, Bibliothèque de l'Ecole de médecine. 


74, Homélies de saint Grégoire (provenant de 
Saint-Germain d'Auxerre, VIII® siècle) 82, 60; 
153, Evangéliaire (provenant de Saint-Loup de 
Troyes, VIII/IX"° siècle) 84, 61; 

158, «Series regum francorum»> (provenant 
de Gaule, VIII® siècle) 89; 

409, Psautier (provenant de Soissons, figura 
à Saint-Germain d'Auxerre, VIII* siècle) 88. 


MonzA, Biblioteca capitolare. 


G. I, Bible (provenant de Tours, IX® siècle) 
02-94. 


Muxicx, Stadtbibliothek. 


Clm 343, Psautier (provenant de Bobbio (?), 
X/XI° siècle) 165; 

Cim 4451, Evangéliaire (provenant de Germanie 
occidentale, IX° siècle) 114; 

Clm 4542, « Gregorius, Homiliae» (provenant 
de Benedictbeuren, VIII® siècle) 73; 

Clim 4547, « Sermones de tempore et de sanctis » 
(provenant de Benedicthbeuren, VIII® siècle) 71, 


Clm 4549, « Cassianus, Collationum collectiones » 
(provenant de Benedictheuren, VIII® siècle) 73; 
Cim 4577, Lettres de saint Paul (provenant de 
Benedictheuren, VIII® siècle) 73; 

Cim 6215, Evangéliaire (provenant de Freising, 
IX° siècle) 229, 144-145; 

Clm 6224. « Codex Valerianus » (provenant 
d'Italie, VIII® siècle) 12; 

Clm 6237, « Gregorius M. Liber Secundus expo- 
sitionis in Ezechiel Prophetam» (provenant de 
Freising, VIII° siècle) 72; 

Clim 6242, « Canones apostolorum ac diversorum 
conciliorum et epistolae decretales » (provenant 
de Freising, IX° siècle) 72; 

Clim 6260, Hraban Maur (provenant de Freising, 
IX° siècle) 144; - 

Clm 6262, Hraban Maur (provenant de Freising, 
IX° siècle) 144; 
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Cim 6268, « Beda, Expositio super Matthaeum » 
(provenant de Freising, IX° siècle) 144; 

Cim 6282, « Homiliae beati Johannis Constan- 
tinopolitani » (provenant de Freising, IX° siècle) 


Clim 6297, « Gregorius, Moralia in Job » (pro- 
venant de Freising, VIII® siècle) 72; 

Cim 6298, Homélies de saint Corbinien (pro- 
venant de Freising, VIII® siècle) 90, 72, 123; 
Clm 6433, « Sententiae diversorum Patrum » 
(provenant de Freising, VIII° siècle) 72; 

Cim 14.000, Evangéliaire de Saint-Emmeran 
(provenant de Saint-Denis (?}), IX° siècle) 223, 
154; 


Cim 14.080, Isaïe et Jérémie (provenant de Ra- 
tisbonne, VIII® siècle) 73; 

Clim 14.345, Lettres de saint Paul (provenant de 
Germanie occidentale, figura à Ratisbonne, X° 
siècle) 259-260, 157; 

Cim 14.369 « Hieronymus, Tractatus in psal- 
mos»> (provenant de Ratisbonne, VIII* siècle) 


73: 

Cim 14.379, « Gregorius, Homiliae» (provenant 
de Ratisbonne, ou de la région de Constance, 
IX®° siècle) 101; 

Cim 14.653, « Augustinus, Tractatus super Jo- 
hannem » (provenant de Ratisbonne, VIII" siè- 
cle) 73; 

Cim 17.011, Evangéliaire de Schäftlarn (prove- 
nant de Freising, figura à Schäftlarn, IX° siè- 
cle) 228-230, 144-145; 

Clim 18.036, Ancien Testament (provenant de 
Tegernsee, figura à Benedictbeuren, VIII® siè- 
cle) 72; 

Cim 18.092, Evangéliaire (provenant de Tegern- 
see, figura à Benedictbeuren, VIII° siècle) 72; 
Cim 19.101, Evangéliaire (fragment) (provenant 
de Tegernsee, VIII° siècle) 72; 

Cim 27.270, Evangéliaire (fragment) (provenant 
d’Ingolstadt, VIII® siècle) 157, 71. 


New-York, Bibliothèque publique. 


1, Lectionnaire (provenant de Saint-Michel de 
Reichenau (?), X° siècle) 146; 

115, Evangéliaire (provenant de Landevennec, 
IX° siècle) 97-98; 


Pierpont Morgan’s Library. Syriaque 569, 11; 
640, Evangéliaire (provenant des Flandres, X° 
siècle) 119; 

728, Evangéliaire (provenant des Flandres (?), 
X® siècle) 119; 

755, Evangéliaire (provenant de Quedlinburg, 
X° siècle) 146. 


OrLÉANS, Bibliothèque municipale. 


17-14, Traité des Prophètes (provenant de 
Fleury, VIII* siècle) 78, 80, 83, 59-60; 

44-41, « Cassiodorus in Psalmos»> (provenant 
de Fleury, X° siècle) 245, 155; 

45-42, « Augustinus, Tractatus in psalmos » 
(provenant de Fleury, X° siècle) 157; 

48-45, Explication des Psaumes (provenant de 
Fleury, X° siècle) 155; 

92-89, « Ambrosius Autpertus», Commentaire 
sur l’Apocalypse (provenant de Tours (?), figu- 
ra à Fleury, IX° siècle) 127, 93; 


175-152, « Gregorius, Homiliae» (provenant de 
Fleury, X° siècle) 155; 

221-193, « Collectio canonum » (provenant de 
Fleury, X° siècle) 100; 

302-255, « Sedulius, Carmen paschale» (prove- 
nant de Fleury, atelier insulaire(?), VIII* 
siècle) ; 

337-285, Miracle de saint Etienne (provenant 
de Fleury, X° siècle) 155. 


Oxrorr, Bodleian. 


Douce, 59, Psautier (provenant de Gaule, in- 
fluence rémoise, IX° siècle) 119; 

Douce, 176, Evangéliaire (provenant du Nord 
de la Gaule ou de Cologne (?}), IX° siècle) 83; 
579, Sacramentaire de Leofric (provenant de 
Saint-Vaast d'Arras, figura en Angleterre dès 
le X° siècle) 134, 153, 159; 

2719. Auct. D. 2. 16. Evangéliaire (provenant 
de Landevennec, figura en Angleterre dès le 
X° siècle) 97, 99; 

3946. Auct. D. IT. 19. Evangéliaire de Mac Regol 
(provenant d'Irlande, figura en Angleterre dès 
le X° siècle) 20, 29; 

Junius 27, Psautier (provenant de Cantorbéry, 
X*° siècle) 158; 

14.890. Rawl. G. 167, Evangéliaire (fragment) 
(provenant d'un atelier hiberno-northumbrien, 
VIII* siècle) 20; 

Laud. Lat. 26, Evangéliaire (provenant de Gaule 
méridionale, IX° siècle) 99; 

Laud. Lat. 108, Lettres de saint Paul (provenant 
de Wurtzbourg, IX° siècle) 69; 

Laud. Misc. 126, « Augustinus, De Trinitate » 
(provenant du Nord de la Gaule, VIII/IX"® siè- 
cle) 68; 

Laud. Misc. 275, « Gregorius, Homiliae» (pro- 
venant de Wurtzbourg, VIII/IX"® siècle) 69; 
D'Orville, 45, Psautier (provenant de Moissac, 
X/XI° siècle) 175. 


Papoux, Biblioteca capitolare. 


47, Psautier de Lothaire (provenant du Nord 
de la Gaule (?), IX° siècle) 119. 


Paris, Bibliothèque Nationale. 


Syriaque 27, Daniel, Livre des Rois (VII* siè- 
cle) 11; 

Latin 1, Bible de Charles le Chauve (provenant 
de Tours, IX° siècle) 121; 

Latin 2, Seconde Bible de Charles le Chauve 
(provenant du Nord de la Gaule, figura à 
Saint-Denis, IX° siècle) 198-201, 133, 136, 137, 
138, 140, 167; 

Latin 3, Bible de Rorigo (provenant de Tours, 
IX"° siècle) 121; 

Latin 5, Bible (provenant de Limoges, X° siècle) 
279-280, 169, 172-173; 

Latin 7, Bible (provenant de Limoges, XI° sie- 
cle) 174; 

Latin 8, Bible (provenant de Limoges, XI° sie- 
cle) 272, 274-277, 172-174; 

Latin 190, Psautier (provenant du Nord de la 
Gaule, IX° siècle) 132; 

Latin 250, Nouveau Testament (provenant de 
Tours, IX° siècle) 176, 120; 

Latin 257, Evangéliaire dit de François II (pro- 


venant du Nord de la Gaule, IX° siècle) 176, 
206, 207, 208, 210, 211, 136, 137-139, 143; 

Latin 258, Evangéliaire (provenant de la Gaule 
occidentale, IX° siècle) 100; 

Latin 259, Evangéliaire (provenant du Nord de 
la Gaule, IX° siècle) 143; 

Latin 260, Evangéliaire (provenant de Tours, 
IX° siècle) 132, 92-94, 173; 

Latin 262, Evangéliaire (provenant de la région 
de la Loire (?), IX® siècle) 136, 95; 

Latin 265, Evangéliaire de Blois (provenant de 
Reims (?), figura à la cathédrale de Blois, 
IX° siècle) 116, 117; 

Latin 266, Evangéliaire de Lothaire (provenant 
de Tours, IX° siècle) 121; 

Latin 2/70, Evangéliaire dit de Claude Fauchet 
(provenant de Corbie (?), Saint-Denis (?), IX° 
siècle) 151; 

Latin 274, Evangéliaire (provenant de Tours, 
IX® siècle) 121; 

Latin 281-298, Evangéliaire de Fécamp (prove- 
nant du Nord de la Gaule (?), atelier anglais, 
figura à Fécamp, VIII® siècle) 73, 50-51; 

Latin 323, Evangéliaire dit de Noailles (pro- 
venant de Corbie (?), Saint-Denis (?), IX° sie- 
cle) 151; 

Latin 324, Evangéliaire dit de Colbert (prove- 
nant de Corbie (?), Saint-Denis (?}), IX® siècle) 


Latin 335, Epiîtres de saint Paul (provenant de 
l'Italie méridionale, IX° siècle) 10%6; 

Latin 776, Antiphonaire (provenant d'Albi, XI° 
siècle) 175; 

Latin 818, Missel de Troyes (provenant de 
Troyes, XI° siècle) 164; 

Latin 943, Pontifical de saint Dunstan (prove- 
nant de Cantorbéry, X° siècle) 158; 

Latin 987, Bénédictionnaire (provenant de Win- 
chester (?}), X° siècle) 159; 

Latin 1118-1119-1120, Tropaire (provenant de 
Limoges, IX/X° siècle) 172; 

Latin 1141, Sacramentaire, fragments (pro- 
venant de Saint-Denis (?), IX° siècle) 150; 
Latin 1152, Psautier de Charles le Chauve 
(provenant de Corbie (?), Saint-Denis (?), IX° 
siècle) 150; 

Latin 1824, « Hieronymus, super Ezechielem » 
(provenant de Limoges, XI° siècle) 174; 

Latin 1987, « Augustinus, Tractatus in psal- 
mos » (provenant de Limoges, XI° siècle) 174; 
Latin 2123, « Liber Pontificalis » (provenant 
de Bourgogne, peut-être de Flavigny, VIII® siè- 
cle) 89; 

Latin 2172, Recueil de textes, Traité de Sal- 
vianus sur l’Avarice (provenant de Gaule, ate- 
lier insulaire, VIII/IX° siècle) 87, 61; 

Latin 2208, « Gregorius, Moralia in Job » (pro- 
venant de Limoges, XI° siècle) 174; 

Latin 2290, Sacramentaire de Saint-Denis (pro- 
venant de Saint-Denis, IX° siècle) 141; 

Latin 2292, Sacramentaire de Nonantola (pro- 
venant de Corbie, IX°’siècle) 151; 

Latin 2293, Sacramentaire de Figeac (prove- 
nant de Figeac, XI° siècle) 273, 175; 

Latin 2294, Sacramentaire (frament) (prove- 
nant de Paris (?), X° siècle) 150; 

Latin 2315, « Isidorus, Liber officiorum » (pro- 
venant de Moissac, XI° siècle) 175; 
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Latin 2089, « Cassianus, De institutis coenobita- 
rum libri duodecim »(provenant d’Aquitaine( ?), 
XI° siècle) 175; 

Latin 4404, Bréviaire d’Alaric (provenant de la 
région de ia Loire, IX° siècle) 135, 95; 

Latin 5243, Martyrologe (provenant de Limo- 
ges, X/XI° siècle) 175; 

Latin 5610 À, « Vita sancti Winwaloei » (pro- 
venant de Bretagne, XI° siècle) 100; 

Latin 6638, Divers traités, « Boëtius, Apuleius » 
(provenant de Gaule, X° siècle) 157: 

Latin 7520, Grammaire (fragment) (provenant 
de Fleury, VIII® siècle) 59; 

Latin 7585, «Isidorus, Ethymologiae > (pro- 
venant du Nord de la Gaule, X° siècle, figura 
en Angleterre dès le XI° siècle) 246, 154, 159; 
Latin 8086, « Aurelius Prudentius, Carmina » 
(provenant de Gaule, X° siècle) 244, 154; 
Latin 8847, Traité des Prophètes (provenant de 
Tours, IX° siècle) 130, 92-94; 

Latin 8850, Evangéliaire de Soissons (provenant 
d’un atelier rhénan, figura à Soissons, IX° siè- 
cle) 111, 151; 

Latin 8873, Apocalypse de Saint-Sever (prove- 
nant d’Espagne septentrionale, X° siècle) 172; 
Latin 9332, « Oribasius, Synopsis medica » 
(provenant du Nord de la Gaule (?), figura 
à la bibliothèque du chapitre de Chartres, 
VIII/IX° siècle) 90; 

Latin 9382, Prophètes (provenant d’Echternach, 
atelier insulaire, VIII® siècle) 66; 

Latin 9383, Evangéliaire (provenant de Metz, 
X° siècle) 149; 

Latin 9386, Evangéliaire (provenant de la région 
de la Loire (?), figura à Chartres, IX° siècle) 
149, 96, 149; 

Latin 9388, Evangéliaire de Louis le Débonnaire 
(provenant de Metz, IX° siècle) 149; 

Latin 9389, Evangéliaire de saint Willibrord 
(provenant d’un atelier hiberno-northumbrien, 
figura à Echternach, VIII° siècle) 24, 26, 63, 
21, 22-23, 26, 44, 47, 113; 

Latin 9390, Evangéliaire (provenant de Metz, 
X° siècle) 225, 150; 

Latin 9393, Evangéliaire (provenant de Metz, 
IX° siècle) 224, 150; 

Latin 9427, Lectionnaire de Luxeuil (provenant 
de Luxeuil, VIII® siècle) 77; 

Latin 9428, Sacramentaire de Drogon (prove- 
nant de Metz, IX° siècle) 86, 149: 

Latin 9432, Sacramentaire d'Amiens (provenant 
du Nord de la Gaule, figura à Amiens, IX° siè- 
cle) 132; 

Latin 9433, Sacramentaire d'Echternach (pro- 
venant d'Echternach, XI° siècle) 156; 

Latin 9436, Missel de Saint-Denis (provenant 
de Saint-Denis, XI° siècle) 258, 164; 

Latin 9525, « Hieronymus, Tractatus super 
epistolas beati Pauli >» (provenant d’Echternach, 
atelier insulaire, VIII® siècle) 52, 46, 66, 69; 
Latin 9565, « Paulus Orosius, Historiae » (pro- 
venant d'Echternach, atelier insulaire, VIII® siè- 
cle) 66; 

Latin 10.437, Evangéliaire (provenant d’un ate- 
lier rhénan, IX° siècle) 114; 

Latin 10.593, « Basilii Homeliae» (provenant 
d'Italie, XII° siècle) 77; 

Latin 10.837, Martyrologe d’Echternach (prove- 
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nant ee atelier insulaire, VIII* siè- 
cle) 22, 44, 6 

Latin 10. 848, ÿ Gesta S. Martini » (provenant 
de Tours, IX° siècle) 121; 

Latin 10.861 « Vitae Sanctorum » (provenant 
du Nord de la Gaule, atelier anglais, figure à 
Beauvais, VIII® siècle) 86, 51; 

Latin 10.864, Vies de saint Eucharius, Valerius, 
Maternus (provenant d’Echternach, X/XI° siè- 
cle) 156; 

Latin 10.865, Vie de saint Willibrord (provenant 
d'Echternach, X/XI° siècle) 156; 

Latin 11.514, Ancien Testament (provenant de 
Tours, IX° siècle) 174, 119, 120; 

Latin 11.550, Psautier (provenant de Catalogne, 
XI° siècle) 172; 

Latin 11.589, Sacramentaire de Saint-Méen 
(provenant de Saint-Méen, XI° siècle) 165; 
Latin 11.627, « Hieronymus in Esaiam » (prove- 
nant de Corbie, VIII® siècle) 81; 

Latin 11.681, « Beda, Expositio super Mat- 
thaeum» (provenant de Corbie, VIII® siècle) 
110, 83; 

Latin 11.956, Evangéliaire (provenant du Nord 
de la Gaule, IX° siècle) 217, 143, 145; 
Latin 12.048, Sacramentaire de Gellone (pro- 
venant de Gaule méridionale, figura à Gellone, 
VIII* siècle) 101-107, 25, 56, 78-80, 169; 

Latin 12.050, Sacramentaire de Rodrade (pro- 
venant de Corbie, IX° siècle) 227, 150; 
Latin 12.051, Sacramentaire de Corbie (proye- 
nant de Corbie (?), X° siècle) 226, 150; 
Latin 12.135, « Ambrosius, Hexameron » (pro- 
venant de Corbie, VIII/IX® siècle) 81; 
Latin 12.155, « Hieronymus, Tractatus super 
Ezechiel » (provenant de Corbie, VIII/IX° siè- 
cle) 94, 80; 

Latin 12.168, « Augustinus, Questiones in epta- 
tateuchum > (provenant de Laon (?), VIII® siè- 
cle) 108, 109, 83-84, 85; 

Latin 12.190, « S. Augustinus Tractatus super 
evangelia » (provenant de Corbie, VIII/IX° siè- 
cle) 99, 81; 

Latin 12.444, « Collectio Canonum » er 
de Corbie (?), VIII/IX® siècle) 146, 8 

Latin 13.159, Psautier (provenant du Nord-Est 
de la Gaule, VIII- siècle) 117-121, 84-86, 133; 
Latin 13.169, Evangéliaire (provenant d’An- 
gers (?), IX° siècle) 100; 

Latin 17.227, Evangéliaire d'Adalbaldus (pro- 
venant de Tours, IX° siècle) 92, 94; 

Latin 17.305, Missel de Saint-Cormeille (pro- 
venant du Nord de la Gaule, figura à Compiè- 
gne, X° siècle) 164; 

Latin 17.333, Pontifical de Nevers (provenant 
de Nevers, XI° siècle) 174; 

Latin 17.654, « Gregorius, Historia Francorum » 
(provenant du Nord-Est de la Gaule, IX° siè- 
cle) 83; 

Latin 17.655 « Gregorius, Historia Francorum » 
(provenant de Corbie, VIII/IX® siècle) 80; 
Latin 17.968, Evangéliaire dit de Beauvais (pro- 
venant de Reims (?), IX° siècle) 117; 
Latin, Nouv. acq. 235, Traité de saint Fphrem 
(provenant de Silos, X/XI° siècle) 171; 
Latin, Nouv. acq. 1203, Evangéliaire de Godes- 
calc-(provenant de Mayence (?) VIII® siècle) 
108, 111; 


Latin, Nouv. acq. 1587, Evangéliaire de Saint- 
Gatien (provenant de Tours @), atelier insu- 
laire, VIII® siècle) 9, 60-61; 

Latin, Nouv. acq. 1580, Sacramentaire (prove- 
nant de Tours, IX/X° siècie) 122; 

Latin, Nouv. acq. 2169, « Isidorus, Ethymolo- 
giae» (provenant de Silos, X/XI° siècle) 269, 
169, 171, 172; 

Latin, Nouv. acq. 2171, Recueil des Leçons de 
l'Evangile (provenant de Silos, X° siècle) 268, 
169, 171; 

Latin, Nouv. acq. 2176, Lectionnaire (prove- 
nant de Silos, X/XI° siècle) 266, 267; 


Bibliothèque de l’Arsenal, 599, Evangéliaire de 
Saint-Martin-des-Champs (provenant d’un ate- 
lier rhénan VIII/IX® siècle) 160, 161, 163, 164, 
46, 111-115; 

11711, Evangéliaire de Saint-Aure (provenant 
de Corbie (?), Saint-Denis (?), IX° siècle) 151; 


Bibliothèque Mazarine, I, Bible (provenant de 
Limoges (?), XI° siècle) 175; 

364, Bréviaire (provenant du Mont-Cassin, 
XI° siècle) 169. 


PRAGUE, Bibliothèque capitulaire. 
Cim. 2, Evangéliaire (provenant du Nord de la 
Gaule, IX° siècle) 218, 220, 136-137, 142, 145; 
63,Evangéliaire (provenant de Saint-Omer (?), 
IX° siècle) 134. 


QuenriNBurG, Dombibliothek. 


Evangéliaire (provenant de Germanie occiden- 
tale, IX° siècle) 145. 


RATISBONNE, Collection particulière. 
Fragment de Nécrologe (provenant de Ratis- 
bonne, VIII® siècle) 73. 


Rerms, Bibliothèque municipale. 
1-2, Bible de Hincmar (provenant de Reims, 
IX° siècle) 167, 117; 
7, Evangéliaire de Saint-Thierry (provenant de 
Reims, IX° siècle) 168, 118; 
8, Evangéliaire (provenant de la Gaule occiden- 
tale (?), IX° siècle) 100; 
11, Evangéliaire (provenant de Reims, IX° 
siècle) 118; 
96, « Augustinus, Tractatus super Johannem » 
(provenant de Reims, VIII/IX® siècle) 154; 
213, Sacramentaire de Noyon (provenant du 
Nord de la Gaule, figura à Reims dès le 
IX® siècle) 141; 
214, Sacramentaire de Saint-Thierry (prove- 
nant de Reims (?}), X° siècle) 153; 
671, « Dyonisius Exiguus, Collectio canonum » 
(provenant du Nord-Est de la Gaule (?), fi- 
gura à Reims dès le IX° siècle, VIII/IX° siè- 
cle) 89. 


RoME, Vaticane. 
Copte, 9, Evangéliaire (XII° siècle) 85; 
“ina 58, Eloge d’'Abba Macrobe (&° siècle) 


re 59, Sermon d'Archelaüs (X° siècle) 82; 
Copte, 66, Vie de saint Joseph (X° siècle)98, 82; 
Barb. Lat. 570, Evangéliaire (provenant d'An- 


gleterre, VIII® siècle) 66, 75, 28-30, 33, 49, 56; 
Lat. 41, Evangéliaire (provenant de Germa- 
nie (?}, atelier insulaire, VIII/IX° siècle) 63; 
Lat. 43, Evangéliaire (provenant du Nord de la 
Gaule, IX° siècle) 143; 

Lat. 83, Psautier (provenant de Bobbio, X/XI° 
siècle) 235-237, 165; 

Lat. 1202, Lectionnaire (provenant du Mont- 
Cassin, XI° siècle) 265, 167, 168: 

Lat. 3313, Priscien (provenant de Bénévent (?), 
IX° siècle) 106; 

Pal. lat. 46, Evangéliaire (provenant de Gau- 
le (?), VIII/IX® siècle) 63; 

Pal. lat. 47, Evangéliaire (provenant du Nord 
de la Gaule (?}), IX° siècle) 145: 

Pal. lat. 50, Evangéliaire (fragment) (provenant 
de Lorsch, VIII/IX° siècle) 111; 

Pal. lat. 67, «S. Isidorus, Homeliae» (prove- 
nant d’un atelier insulaire continental, VIII° siè- 
cle (?) 105; 

Pal. lat. 68, « Glossa in psalmos » (provenant 
du Nord de l'Angleterre, figura à Lorsch, 
VIII siècle) 63; 

Pal. lat. 777, « Hieronymus in Matthaeum » 
(provenant de Lorsch (?), VIII® siècle) 72,63; 
Pal. lat. 216, « Augustinus, Homeliae» (pro- 
venant du Nord-Est de la Gaule, VIII® siè- 
cle) 89; 

Pal. lat, 220, « Aurelius Augustinus Sermones » 
(provenant de l'Ouest de la Germanie, atelier 
insulaire, figura à Lorsch, VIII/IX® siècle) 
34, 69-70; 

Pal. lat. 259, « Gregorius in Ezechiel » (prove- 
nant de Wurtzbourg (?), VIII® siècle) 69; 
Pal. lat. 577, « Collectio canonum » (provenant 
de Mayence, atelier insulaire, VIII® siècle) 68; 
Reg. lat. 316, «Sacramentarium gelasianum » 
(provenant du Nord de la Gaule, VIII® siècle) 83; 
Reg. lat. 317, « Missale gothicum» (provenant 
de Bourgogne (?}), VIII® siècle) 78; 

Reg. lat, 1997, « Collectio Canonum»> (prove- 
nant de Chieti, atelier insulaire, VIITI® siècle) 105; 
Ottob. lat. 313, « Beda, Martyrologium» (pro- 
venant de Saint-Germain-des-Prés (?) IX° siè- 
cle) 152; 


Biblioteca Vittorio Emmanuele, Fonds Sessor 
26, Gregorius (provenant de Nonantola, VIII/ 
IX° siècle) 154, 105; 


Couvent de Saint-Paul-hors-les-Murs, Bible 
(provenant de Corbie (?), Saint-Denis (?), 
IX° siècle) 151; 


Biblioteca Vallicelliana, A. 5, « Liber cano- 
num» (provenant d'Italie septentrionale (?), 
IX° siècle) 104, 147; 

B. 6, Bible (provenant d'Italie septentrionale (?) 
influence rémoise, IX° siècle) 240, 148-149; 


RouEN, Bibliothèque municipale. 


274, Sacramentaire de Robert de Jumièges (pro- 
venant de Winchester, XI° siècle) 159; 
275, Sacramentaire (fragment) (provenant de 
Saint-Denis, XI° siècle) 164. 


SAINT-GaLr, Stiftsbibliothek. 


15, Psautier (provenant du Nord de la Gau- 
le (?), IX° siècle) 134; 
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20, Psautier de Wolfcoz (provenant de Saint- 

Gall, IX° siècle) 123; 

22, « Codex Aureus» (provenant de Saïint-Gall, 

IX° siècle) 123-124; 

23, Psautier de Folchart (provenant de Saint- 

Gall, IX° siècle) 177-178, 124; 

51, Evangéliaire (provenant d'Irlande, figura 

à Saint-Gall dès le X° siècle) frontispice, 5, 30, 

47, 11, 12, 19, 20, 25, 41, 64, 65, 70, 123; 

60, Evangéliaire (provenant de Saint-Gall (?), 

atelier insulaire, VIII* siècle) 35, 64; 

75, Bible (provenant de Tours, IX° siècle) 134, 

02-94, 124; 

77, Pentateuque (provenant de Saint-Gall, 

IX° siècle) 123; 

114, «S. Hieronymus in Isaiam»> (provenant 

de Saint-Gall, IX° siècle) 102; 

116, «S. Hieronymus in Jeremiam»> (prove- 

nant de Saint-Gall, IX° siècle) 150, 102; 

124, Evangéliaire (provenant de Saint-Gall, 

VIII/IX* siècle) 36, 65; 

128, « S. Hieronymus in Epistolas ad Galathas » 

(provenant de Saint-Gall, IX° siècle) 102; 

221, « Gregorius, Homiliae » (provenant de 

Saint-Gall, IX° siècle) 10, 64; 

248, « Boëtius, De Arithmetica liber » (pro- 

venant de Saint-Gall, IX° siècle) 65; 

254, « Excerpta Anonymi ex commentario Hie- 

ronymi in Isaiam » (provenant de Saint-Gall, 

IX° siècle) 65; 

268, Grammaire d'Alcuin (provenant de Tours, 

IX° siècle) 124; 

348, «Sacramentarium gelasianum» (prove- 

nant de Coire, atelier insulaire, VIII" siècle) 

76, 65; 

367, Lectionnaire (provenant de Saint-Gall, 

IX° siècle) 180, 182, 123, 124; 

731, « Lex romana Wisigothorum » (provenant 

de la région de Besançon (?}), VIII/IX® siè- 

cle) 80; 

904, Grammaire de Priscien (provenant d'Ir- 

ro figura à Saint-Gall dès le IX° siècle) 54, 
41; 

913, Vocabulaire (provenant de Saint-Gall (?), 

atelier insulaire, VIII* siècle) 65; 

1395, Evangéliaire (fragment), Pénitentiel 

(fragment) (provenant d'Irlande, VIII*® siècle) 

8, 31,41, 70; 


Stiftsarchiv. 1, Evangéliaire de Pfaffers (pro- 
venant de Pfaffers, IX° siècle) 155, 156, 65, 
95, 103, 104, 113. 


SAINT-OMER, Bibliothèque municipale. 


56, Evangéliaire (provenant de Saint-Bertin, 
X° siècle) 163; 

97, « Homiliae variae» (provenant de Saint- 
Bertin, X° siècle) 154; 

150, « Gregorius Liber Pastoralis» (provenant 
de Saint-Omer, X/XI° siècle) 154; 

161, « Gregorius Dialogi » (provenant de Saint- 
Bertin, X/XI° siècle) 162; 

342bis, Evangéliaire (provenant de Saint-Bertin, 
XI° siècle) 163; 

350, Panégyrique de saint Benoit (provenant de 
Saint-Omer, XI° siècle) 163; 

761, Vie de saint Martin et d’autres saints (pro- 
venant de Saint-Bertin, XI° siècle) 163; 
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764, Vie de saint Wandrille . mn de 
Saint- Bertin, X/XI° siècle) 154. 


IL 
3 ( (B), Rituel (provenant de Silos, X/XI° siècle) 


4 He « Liber Ordinum » (provenant de Silos, 
X/XI° siècle) 170. 


SrocKHoLM, Bibliothèque royale. 


Codex Aureus (provenant de Cantorbéry, VIII 
siècle) 17, 133, 31, 32, 62, 93. 

A. 136, Sacramentaire de Saint-Amand (pro- 
venant de Saint-Amand, IX° siècle) 141. 


SrurrGART, Landesbibliothek. 


Bibl. fol. 23, Psautier (provenant de Gaule (?) 
ou de la Germanie (?), VIII/IX° siècle) 104, 
H. B. II. 40, Evangéliaire (provenant de Tours, 
IX° siècle) 120; 

H.B. VI. Jur. et Pol. 113, Recueil de Canons 
provenant de Rhétie (?), figura à Weingarten, 
VIII siècle) 101; 

H. B. VII. Patres 4, « Chrysostomus, Homiliae 
in Matthaeum et Lucam» (provenant de Cons- 
tance, figura à Weingarten, VIII/IX° siècle) 


H. B. VII. Patres 13, Evangéliaire (provenant 
du Nord de la Gaule (?), figura à Weingarten, 
IX° siècle) 204, 139; 

H. B. VII. Patres 25, « Gregorius, Moralia » 
(provenant de Constance, figura à Weingarten, 
VIII/IX°* siècle) 152, 101. 


TonGres, Cathédrale. 


Evangéliaire (provenant de Saint-Pern, IX° siè- 
cle) 97 


Tours, Bibliothèque municipale. 


22, Evangéliaire (provenant du Nord de la Gau- 
le (?}), IX° siècle) 143; 

184, Sacramentaire (provenant de Tours, IX° 
siècle) 122. 


TReves, Stadtbibliothek. 


22, Evangéliaire (provenant d'un atelier rhénan, 
VIII* siècle) 162, 111-114; 

23, Evangéliaire (provenant de Trèves (?), 
IX° siècle) 189, 133, 140; 

1086, « Expositio in Opera Vergiliy (prove- 
nant de Tours (?}), milieu du IX° siècle) 95; 


Cathédrale. 61-134, Evangéliaire (provenant 
d'Echternach, atelier insulaire, VIII® siècle) 32, 
65, 158, 44-45, 50. 


Troyes, Bibliothèque municipale. 


960, Evangéliaire (provenant de Bretagne (?), 
X° siècle) 98; 

1742, « Alcuinus, Liber de virtutibus et de 
vitiüs » (provenant de Tours, IX° siècle) 92. 


Turin, Biblioteca nazionale. 


O.IV.20, Evangéliaire de Bobbio (provenant 
d'Irlande, figura à Bobbio dès le IX° siècle, 
VIII* siècle) 7, 11, 25, 42; 


F.1.6, «S. Gregorius, moralia in Job» (prove- 


nant de Bobbio, X/XI° siècle) 148; 
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F. II. 19, Recueil d'Homélies (provenant de 
Bobbio, X/XI° siècle) 148; 

F. II. 20, Recueil d'Homélies (provenant de 
Bobbio, X/XI° siècle) 148; 

F. III. 15, Vie de Colomba (provenant de Bob- 
bio, X° siècle) 148; 

F. III. 16, Passion de saint Denis et de saint 
Eleuthère (provenant de Bobbio, X° siècle) 148 ; 
F,IV.12, Vie de Colomba (provenant de Bob- 
bio, X° siècle) 238, 239, 148. 


Urrecar, Musée archiépiscopal. 
Evangéliaire de saint Lebuin (provenant de 
Trèves (?) ou des Flandres, IX° siècle) 190, 133. 


VALENCIENNES, Bibliothèque municipale. 
495-455, Saint Jérôme et Eusèbe, Chroniques 
(provenant de Luxeuil, VIII* siècle) 78. 


Verceir, Biblioteca capitolare. 
XCLVIII, « Gregorius, Homiliae» (provenant 
du Nord de l'Italie, VIII/IX" siècle) 153, 105, 147. 


Vérone, Biblioteca capitolare. 
1, Psautier (provenant de f'Italie du Nord, 
VII* siècle) 12, 77. 


VIEnNe, Nationalbibliothek. 
483 (Salisb. 410), Vie de saint Germain (pro- 
venant de Saint-Germain-des-Prés (?), figura 
à Salzbourg dès une haute époque, IX*° siè- 
cle) 132, 144; 
847 (Theol. 682), « Eusebius, Canones harmo- 
nici evangeliorum- Rufinus » (provenant d'Ita- 
pu  . dès le VIII* siècle à Bobbio, VI® siè- 
cle) 
903 (Theol. C. 50), Lettres de saint Paul (pro- 
venant de l'Italie méridionale, X° siècle) 263, 
264, 167; 
958 (Theol. C. 992), Sacramentaire (provenant 
des Flandres, figura dès le X° siècle au monas- 
tère de Bobbio, IX° siècle) 202, 131, 141, 147, 


148; 

961 (Salisb. 154), Saint Jean Chrysostome, 
Homélies sur l’Epître aux Hébreux (prove- 
nant de Salzbourg, VIII/IX° siècle) 70; 

964 (Salisb. 158), Œuvres diverses « Isidorus 
Hispalensis, Ethymologiae (provenant de Salz- 
bourg, IX° siècle) 70; 

969 (Theol. 354), Œuvres diverses. « Aldhel- 
mus, de Virginitate » (provenant du Sud-Ouest 
ou de la région rhénane (?), VIII® siècle) 67; 
997 (Salisb. 156), Œuvres diverses, « Beda, 
Expositio super Lucam et Johannem> (pro- 
venant de Bavière, peut-être de Ratisbonne (?), 
IX° siècle) 145; 

1007 (Salisb. 181), Saint Jean Chrysostome, 
Homélies (provenant de Salzbourg, VIII/ 
IX° siècle) 70; 

1080 (Salisb. 219), « Philastrius, De omnibus 
heresibus» (provenant de Saint- Amand (?), 
figura dès le IX° siècle à Salzbourg, IX° siè- 


cle) 87; 

1190 (Theol. 50), Bible de Rado (provenant de 
Saint-Vaast d'Arras, VIII/IX* siècle) 88, 100; 
1224 (Salisb. 32), Evangéliaire de Cuthbrecht 
(provenant d’un atelier anglais, figura à Salz- 
bourg dès le IX° siècle) 18-20, 38, 40, 209, 32, 


50, 55-57, 61, 63, 71, 88, 113, 139, 170: 

1332 (Salisb. 241), « Hieronymus, Liber de di- 
versis sententiis..» (provenant de Salzbourg, 
IX° siècle) 70; 

1861 (Theol. 652), Psautier de Dagulf (pro- 
venant d’Aix-la-Chapelle (?), VIII® siècle) 108. 


WoLrENBUITEL, Herzog August-Bibliothek. 


2186 (16. Aug. fol.), Evangéliaire provenant de 
Tours, IX° siècle) 121; 

2187, (16.1. Aug. fol.), Evangéliaire (prove- 
nant d'Ernstein, X° siècle) 156; 

2807 (81.17. Aug. fol.), Psautier (provenant de 
Saint-Bertin, IX° siècle) 194, 195, 134, 153; 
2868 (84.3. Aug. fol), Evangéliaire (prove- 
nant de Klus, X° siècle) 146; 

2989 (9.8. Aug. 4°), « Notae Senecae » (pro- 
Ha) du Nord de la Gaule (?}), IX° siècle) 
4145 (Weiss. 61), Evangéliaire (provenant de 
Germanie occidentale (?), figura au monas- 
tère de Weiïissenburg) 184, 132; 

4183 (Weiss. 99), « Augustinus, Homiliae 
variae » (provenant de Luxeuil, figura à Weis- 
senburg, VIII® siècle) 78; 

355 (Helmst. 321), Evangéliaire (provenant du 
monastère de $S. Ludger, X° siècle) 243, 156. 


WurTzBOURG, Universitatsbibliothek. 


Mp. th. f. 12, Lettres de saint Paul (provenant 
je Wurtzbourg, atelier insulaire, VIII* siècle) 
8, 69; É 

Mp. th. f. 19, « Gregorius, Dialogiy» (prove- 
nant de Wurtzbourg, atelier insulaire, VIII* 
siècle) 69; 

Mp. th. f. 45, « Gregorius, Homiliae» (pro- 
venant de Wurtzbourg, atelier insulaire, VIII* 
siècle) 69; 

Mp. th. f. 47, « S. Gregorius Homiliarum 
Liber » (provenant de Wurtzbourg, atelier insu- 
laire, VIII° siècle) 68; 

Mp. th. f. 61, Evangéliaire (provenant de 
Wurtzbourg, atelier insulaire, VIII® siècle) 68; 
Mp. th. f. 64, «S. Augustinus, Narratio in 
Psalmos graduales » (provenant de Wurtzbourg, 
atelier insulaire, VIII® siècle) 69; 

Mp. th. f. 65, Evangéliaire (provenant de 
Wurtzbourg, atelier insulaire, VIII® siècle) 68; 
Mp. th. f. 67, Evangéliaire (provenant de 
Wurtzbourg,VIII/IX® siècle) 93, 69; 

Mp. th. f. 69, Epiîtres de saint Paul (provenant 
de Wurtzbourg, VIII® siècle) 33, 91, 11, 69; 
Mp. th. f. 144, «Isidorus Hispalensis, Ethy- 
mologiae> (provenant de Wurtzbourg, atelier 
insulaire, VIII® siècle) 69; 

Mp. th. q. 18, « Isidorus, De officiis Ecclesiasti- 
cis » (provenant de Wurtzbourg, VIII* siècle) 
69; 

Mp. th. q. 28a, « Eugeniae Passio — Isidorus 
Synonyma > (provenant de Wurtzbourg, atelier 
insulaire, VIII* siècle) 69. 


Zuricx, Zentralbibliothek. 


Car. C. I, Bible (provenant de Tours, IX° siè- 
cle) 175, 120; 

C. 39, Evangéliaire (provenant de Passau, ate- 
lier insulaire, VIII® siècle) 73; 

C. 77, Lectionnaire (provenant de Saint-Gall, 
IX° siècle) 181. 
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INDEX DES NOMS DE PERSONNES ET DE LIEUX 


A 
Abbon: 59. 
Abel: 88 
Abercorn (croix): 34. 
Aberdour : 5. 


Aberlady (croix): 21. 

Aberlemno (croix) : 21. 

Abingdon: 158. 

Ada: 111. 

Adalbaldus: 92, 94. 

Adalberon: 116. 

Adalbért : Fe 

Adalgisus : 

Adalhard : “. Ÿ 7 106, 119, 120, 
131, 147. 

Adamnan: 102. 

Aldborough (croix): 28 

Adelheid: 48. 

Adelm: 129. 

Ado: 46. 

Adrien: 30. 

Adrien (pape): 88, 108, 111. 

Aed: 48. 


Aelberthus: 91. 
Aethelgar: 163. 
Aethelstan: 97, 152, 157, 1509. 
Aethelwold: 158. 
Agilbert: 4. 
Agillus: 54. 
Agilulf: 147. 
Agilulfinger: 55. 
Ahenny (croix) : 20. 
Aiïdan: 5, 179. 
Aix-la-Chapelle, 107. 
Albares: 170. 
Albelda: 172. 
Albericus : 129. 
Albi: 172, 174, 175. 


Alcuin: 3, 26, 32, 43, 54, 60, 71, 
81, 87, 88, 90, 91, 94, 95, 110, 


119, 120, 124, 174, 185. 
Alden-Eyck: 49, 50, 51. 
Aldfrith : 6. 

Aldhelm : 30, 43, 53. 
Aldred: 16. 

Alfano de Salerne: 167. 
Allard de Denain: 49 
Aligerne : 166. 
Almaricus: 131. 
Alpais: 119. 

Altfrid: 84. 

Alto: 54. 
Altomünster : 54. 
Ambrosius Aupertus: 106. 
Angers: 95, 100, 162. 
Angilbert: 87, 108, 111. 
Angilbert IL: 147. 
Angilbrecht : 31. 
Annegrey: 38. 

Anno: 144, 

Anselme : 105. 

Anskar: 146. 


Aran: 4. 

Arbeo: 55, 72. 

Arbogast: 52, 

Ardagh: 20. 

Arezzo (Jean de): 151. 

Armagh: 4, 127, 129. 

Armentario: 171. 

Arno: 71, 72, 87, 88, 130. 

Arnoul: 151, 153. 

Arras (voir Saint-Vaast): 117, 
129, 132, 134, 143, 153, 154, 159. 

Atenolf : 166. 

Atto: 55. 

Audgarius: 95. 

Augustin (saint): 5, 30, 75. 

Ausone: 173. 

Auxerre (voir Saint-Etienne 
d'Auxerre): 89. 

Avazzano: 168. 


B 


Bangor : 4, 19, 127. 

Baouit : 82. 

Barcelone: 172. 

Bari: 106, 168. 

Barton: 8. 

Bathilde: 43, 81. 

Bealin, (croix) : 20, 

Beauvais: 51, 87. 

Bède: 6, 26, 43, 54, 65, 67, 96. 

Beggos: 119. 

Benedict Biscop: 6, 12, 16, 18, 26, 
27, 30, 48, 179. 

Benedictbeuren: 72. 

Benevent: 104, 106, 108. 

Benoit (saint): 58. 

Benty Grange: 8, 15. 

Beonrad: 43, 46. 

Berenger : 151. 

Berichif : 63. 

Berlanga (voir San Pedro de Ber- 
langa) : 170 

Bernard (saint) : 165 

Bertin (saint): 43. 

Beuchell : 128. 

Bewcastle (croix) : 27. 

Billfrith: 16: 

Billingham (stèle) : 21. 

Birr : 20. 

Birtley (stèle) : 21. 
141, 147, 148, 149, 164. 

Blaubeuren: 72. 

Blandus: 128. 

Bobbio: 15, 25, 38, 40, 42, 73, 75, 
102, 103, 106, 116, 128, 130, 131, 

Boniface: 26, 38, 52, 53, 54, 55, 


- 65, 66, 67, 68, 72, 75, 106. 


Bradford-on-Avon: 30, 33, 34. 

Breedon on the Hill (sculpture) : 
32, 33, 34, 56, 59. 

Brendan (saint) : 4. 


Briac: 9%. 

Brigide a Brigitte sainte): 67, 
96, 97, 130. 

Burchardus: 53, 68. 

Burghcastle: 43. 


C 


Cadmag: 52. 

Cadoc (saint) : 3, 4. 

Cahors: 172. 

Caidoc: 43. 

Co 43,:78,87, 111,1127,129, 
3 


Canicomrihc: 68. 

Cantorbéry (voir Saint-Augustin 
de Cantorbéry) : 4, 5, 6, 23, 30, 
SE, 03, 91501017 00 70 0, 
93, 158, 159, 179. 

Capoue : 106, 166. 

Carantoc: 4. 

Carloman: 129, 137. 

Carndonagh (croix): 14 

Cassiodore : 22, 42. 

Castellio: 110. 

Cathasac: 129. . 

Cava : 106, 170. 


Cellach: 5. 

Cellanus : 43. 

Chad: 4, 5. 

Charlemagne: 52, 58, 75, 84, 87, 
90, 91, 97, 106, 107, 108, 110, 


111, 130, 131. 

Charles le Chauve: 108, 115, 120, 
128, 129, 136, 137, 151, 167. 

Charles le Gros: 151, 152. 

Charles Martel: 81 

Chartres (voir Saint-Père de 
Chartres) : 96. 

Chiemsee: 57. 

Chieti: 105. 

Cisoing: 115. 

Clemens: 53, 110. 

Clonard: 4. 

Clonfert: 4, 127. 

Clonmacnoise: 4. 

Clotaire III : 80. 

Coirbbre: 42. 

Coïre: 64, 65, 103, 124. 

Colerne (croix) : 34, 85. 

Colman (ou Colmanus): 5, 104. 

Cologne : 42, 47, 127, 128, 129, 131, 
142, 145, 153, 155, 179. 

Colomba (saint): 4, 5, 9, 102, 181. 

Colomban (saint): 4, 37, 38, 40, 
42, 43, 97, 179. 

Constance: 101, 122. 

Côme: 131. 

Comgall (saint) : 4. 

Coniganus: 67. 

Corbie: 11, 40, 43, 58, 61, 64, 80, 
81, 82, 83, 84, 85, 86; 87, 88, 106, 
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107, 108, 114, 116, 124, 129, 131, 
132, 145, 146, 147, 149, 150, 152, 
154, 158, 162, 166, 170. 

Corbinien ces ee 65 71072; 

Corvey, 84, 115, 

Croft (croix) : D. 

Cropthorne (croix): 34. 

Crundale Down: 8. 

Cuicuin: 6. 

Cuman: 31. 

Cummian: 42. 

Cundall (croix) : 28. 

Cunzo: 102. 

Cuthbert (saint) : 6, 10, 16, 67. 

Cynefrid: 4. 


D 
Daddo ou Dado: 51, 
Dagobert : 4, 52. 
Daguif : 108, 111. 
Daniel de Winchester : 54 
Daoch : 10, 129. 
David (saint) : 3. 
Deer : 7. 
Deerhurst: 33. 
Dermoth: 128. 
Derry: 4. 
Desiderius : 104, 167. 
Dicuil : 4, 110. 
Dietrich de Metz: 67. 
Disentis: 64. 
Disibod: 52. 
Diuma: 5,33. 
Dodaldus : 92. 
Dodolinus: 163. 
Doilgussus : 67. 
Donatus Scottus: 130. 
Donngus: 42. 
Drum Ceatt: 9. 
Dubduin: 40. 
Dubtach: 42. 
Dungal: 42, 104, 111, 130. 
Dunstan: 162. 
Durham: 10, 21, 27, 34, 51, 85. 
Durrow : 4, 12, 17, 22, 23, 40. 


E 

Eadfrith : 6, 16. 

Fata: 5. 

Ebbon: 84, 115, 117, 131, 145. 

Echoch: 67. 

Echternach: 4, 6, 22, 23, 40, 43, 
44, 46, 47, 50, 51, 55, 58, 65, 66, 
69, 73, 76, 84, 109, 110, 112, 155, 
156, 177. 

Edilbercht : 63. 

Ediluini: 4. 

Egbert : 4, 54, 90. 

Egfrith: 6. 

Egmond: 43, 137, 138. 

Egroal: 129. 

Elmston Hardwick: 33. 

Eleuthère (saint) : 141, 150, 

Eloquius : 43. 


Erdomnach : 67. 
Ermenrich: 37. 
Ermenthrude: 150. 
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Essen: 84. 

Ethelwald : 6, 16, 31, 32. 
Ethelwulf : 5, 

Etton: 43. 

Eudes : 151. 

Eustasius: 48, 54, 
Evrard de Frioul: 147. 


Exeter : 99, 
Ezra: 18. 

F 
Fahan-Mura (croix) : 14 
Farfa: 106. 


Fastrade: 88. 

Faversham: 8. 

Fécamp: 50, 51. 

Fejo: 57. 

Fergus: 128. 

Fernand I: 172. 

Fidelius: 52. 

Fiesole : 130. 

Figeac: 174, 175. 

Finan: 5. 

Fingar : 96. 

Finguine: 42. 

Finian: 4. 

Flavigny : 62, 89, 

Fleury: 33, 40, és. ps 60, 63, 65, 
pe 73, 76, 93, 98, 109, 155, 157, 


Florencio: 170. 

Florentinus ou Florentius: 52. 

Foillan: 43, 

Folchart ou Folchard: 123, 

Fontaine : 38. 

Formose: 153. 

Fosses-la-ville: 43. 

Foulques: 116, 130. 

Francon: 129. 

Freising: 54, 55, 58, 66, 70, 71, 72, 
130, 144, 145, 179. 

Frichor : 43. 

Fridolin: 52. 

Fridugisus: 91, 92, 119, 120, 124. 

From (croix) : 30. 

Fulda: 52, 53, 65, 66, 67, 68, 147. 

Furnes: 95. 

Fursy : 38 43. 


G 

Gall (saint) : 4, 37, 40, 102. 
Gautbertus: 129. 
Gedeonus: 92. 
Gellone : 78, 169. 
Gembloux : 162. 
Gentien (saint) : 150. 
Gerbert: 116, 131, 147. 
Gérone: 172. 
Gertrude (sainte) : 50. 
Gildas (saint) : 3, 9%. 
Giraud le Cambrien: 35, 135. 
Glastonbury: 19, 31, 34. 
Glendalough : 4, 
Goban: 43. 
Godescalc: 108, 147. 
Gotescalde (ou Godescalc évêque 

du Puy) : 172. 


Gozbert: 40, 102, 122, 123, 134. 
Grégoire le Grand: 5. 

Grimalt: 40, 123, 124. 
Grimbald: 162. 

Grimoald : 168, 169. 

Guénolé (saint) : 97. 

Guntbald: 164. 

Gunthar: 42. 

Gunther: 145. 


H 
Haemgils : 31. 
Halberstadt: 131, 146. 
Halitgaire: 115. 
Hambacher : 57. 
Harlinde (sainte) : 49, 50. 
Harmut: 123. 
Hartlepool: 5, 21. 
Hatgar: 128, 129. 
Hautvilliers: 115. 
Heiric d'Auxerre: 40, 58, 89, 129. 
Helias: 130. 
Helisachar : 91. 
Hereford: 23, 24. 
Heriman: 153. 
Heriveus: 163. 
Herlinde (sainte) : 50. 
Herzfeld : 67. 
Hexham (croix) : 6, 16. 
Hildebald : 47, 129. 
Hildegarde: 111, 137. 
Hildesheim : 84, 115, 146, 164. 
Hildigrim: 146. 
Hilduin: 151. 
Hincmar: 115, 118, 147. 
Hitherius: 90. 
Honau: 38, 45, 52, 67. 
Hraban Maur: 147. 
Hucbald de Saïnt-Amand : 26, 116, 

129, 130. 

Huoggi de Fulda: 53. 
Hwaetbercht de Wearmouth: 54. 


I 
Tlkley (croix) : 28. 
Iduin: 131. 
Ingilrammus: 105. 
Ingobertus : 151. 
Ingolstadt: 71. 
Inishboffin: 5. 
Inishmurray: 4, 21. 
Inishkea north: 14, 
Innichen: 54, 
Iona: 5, 7, 14, 18, 210527 
Iris Cealtra : 127, 
Isidore: 69. 
Ivrée: 104, 105, 147, 149, 165. 


J 
Jarrow: 6, 16, 18, 22, 26, 30, 183. 
Jean le Diligent : 163 
Johannes Scottus: 4, 129, 
Juan: 170. 
Jumièges: 51. 
Jumièges (Robert de) : 159. 


K 
Kaiserwerth: 43. 


Kells: 127. 

Kevin (saint) : 4. 

Kilkieran: 20. 

Kilian (saint) : 38, 52, 68. 

Kisyla : 72, 73. 

Klus: 146. 

Koaena de York: 67. 

Korbinian (saint): 54, 55, 71, 72. 

Kremsmünster : 54, 55, 57, 70, 75, 
88, 130, 144, 


ï 


Lagny: 43. 

Landevennec: 96, 97, 98, 99, 100, 

Landfried: 72. 

Landrannus: 121. 

Langonet: 90, 

Laon : 43, 48, 51, 82, 84, 85, 87, 88, 
111, 127, 129, 154, 179, 

Laurentius : 44, 

Leidrat: 72. 

Leo: 168 

Leofric : 99, 134, 153, 159. 

Léon : 169, 170. 

Léon Il: 84, 129. 

Leuconne : 43. 

Leutgarde: 153. 

Lichfield : 4, 5, 18, 19, 

LS 40, 41, 42, 47, de es 128, 
3 

Limoges (voir Saint-Martial de 
Limoges) : 169, 173, 174, 175. 

Lindau: 62. 

Lindisfarne: 5, 6, 12, 16, 18, 19, 
21, 27, 30, 31, 34, 41, 45, 75, 85, 
177. 

Liudger (saint) : 66. 

Liuthard: 150, 151. 

Liutward: 131. 

Lobbes: 88. 

Loctudy: 99. 

Lothaire : 130. 

Loland: 15. 

Lorrha: 127. 

Lorsch: 33, 40, 50, 58, 62, 63, 65, 
0722%73,:75,.:107;2 109,: 110: 111, 
112, 145, 179, 180. 

Louis le Germanique : 71, 122, 134. 

Louis le Pieux: 91, 108, 110, 134, 
136. 

Lucques: 104, 

Ludbertus: 155. 

Lullus: 26, 53, 54, 63, 67. 

Luxeuil: 38, 43, 48, 54, 76, 77, 78, 
80, 83, 102. 


M 


Mac Durnam: 20, 25. 

Mac Regol: 20, 29, 41. 

Mael-Patricc: 42. 

Mael-Seachlainn (ou Mael-Sech- 
lainn) : 128. 

Maelduibh: 30. 

Maelduine: 9, 48. 

Maenghal: 40. 

Maeseyck: 112. 


Magnoalde: 89. 

Maihingen: 44. 

Majella: 166. 

Malmesbury: 5, 30, 31. 
Malmesbury (William de) : 30, 31. 
Malonnes: 43. 

Mans: 136, 141. 

Marcellus : 40, 123. 

Marcus : 40, 41, 104, 128. 
Marmoutiers : 98. 

Martin l’Irlandais : 129. 
Maucumgib: 67. 

Maudez : 96. 

Mauguille : 43. 

te (ou Mordrannus) : 


Maurus: 171. 

Mayence : 50, 53, 54, 63, 66, 68, 75, 
107, 110, 111, 112,:431, 147, 179, 
180. 

Mayo: 5. 

Mazerolles : 38. 

Mechtild: 152. 


Melrose: 5, 16, 21. 
Metz (voir Saint-Vincent de 
Metz): 15, 109, 115, 118, 123, 


124, 129, 149, 150, 152. 
Miklebostad : 15. 
Milan: 128, 147. 
Milon: 130. 
Moissac: 173, 174, 175. 
Mondsee: 106. 
Moengal: 40, 104, 128. 
Monon (saint) : 43. 
Mont-Cassin: 81, 105, 106, 
167, 168, 170, 172, 176. 
Montreuil: 97. 
Monymusk: 8. 
Muca :31. 
Munster : 64, 129. 
Mürbach: 52, 67. 
Mur-Chad: 48. 


N 


Narbonne: 172. 

Niccolo I: 147. 

Nigg : 7, 21. 

Ninian (saint): 5 

Nivelles: 50. 

Nominoé : 96. 

Nonantola : 104, 105, 149, 164, 165. 
Northallerton (croix): 34. 
Nothelm de Cantorbéry: 54. 
Notker Balbulus: 40, 110. 
Noyon: 141. 


Love. 


O 


Oatilo: 55. 

Odbert: 162, 163. 

Odelric: 87. 

Odilo: 105. 

Offa 32101 

Orbais: 115. 

Osberg : 15. 

Oswald: 4, 5. 

Oswy : 4, 5, 33. 

Otbertus von Erlangen : 66. 


Othmar : 40. 
Othon I: 152, 159. 
Othon IIT: 131. 
Otley (croix) : 27. 


1% 


Palladius : 3. 

Passau: 54, 73. 

Patrick (saint) : 3, 4, 9%6, 97. 

Paulinus: 5. 

Paulus Diaconus : 106. 

Pavie: 104, 111, 130, 147. 

Penda: 33. 

Pépin: 38, 43, 00, 97, 111. 

Peregrinus: 72, 

Péronne: 38, 43, 48, 49, 51, 58, 
129, 152, 179, 

Petroc: 4. 

Petronax : 106. 

Pettstadt: 57. 

Pfaffers: 64, 103, 113. 

Philibert: 51. 

Piat (saint): 141. 

Pirmin: 52, 102. 

Poitiers: 52. 

Priscien : 60. 

Puy 2172, 


Q 


Quedlinburg : 146. 
Quentin (saint) : 48. 


R 


Raban maur: 147. 

Rado: 88. 

Ramsbury: 34. 

Ratisbonne (voir Saint-Emmeran 
de Ratisbonne) : 54, 73, 101, 113, 
157, 164. 

Ratpert: 40, 123. 

Reask (pilier) : 14 

Rebais: 78. 

Reichenau : 37, 48, 65, 67, 101, 102, 
103, 105, 109, 124, 145, 146, 149, 
150, 152, 157, 164, 167. 

Reims (voir Saint- Pierre, Saint- 
Remi de Reims): 88, 80, 100, 
109, 111, 114, 115, 116, 117, 118, 
119, 122, 130, 131, 134, 146, 147, 
148, 154, 166, 180, 185. 

Remedius: 124. 

Remi d'Auxerre: 116. 

Renilde: 49. 

Richardus: 66. 

Richerius : 167. 

Ripoll: 170. 

Ripon (croix) : 6, 43. 

Robert de Jumièges: 159. 

Rodrade: 150 

Roecliffe: 28. 

Roger I de Champagne: 51. 

Romanus: 78. 

Rome: 4, 5, 6, 12, 18, 30, 40, 43, 
06177; 

Rosemarky: 5. 

Ruis: 96. 
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Rustique (saint) : 141, 150. 
Ruthwell (croix) : 27. 


S 


Saint-Alban de Mayence: 67. 

Saint-Amand: 71, 87, 88, 117, 127, 
129, 130, 136, 141, 144. 

Saint Andrews: 7, 21. 

Saint-Augustin de Cantorbéry : 
23,133 /"100; 

Saint-Bertin: 87, 127, 134, 153, 

154, 162. 

Saint-David : 29. 

Saint-Denis: 65, 111, 114, 115, 
123, 124, 130, 136, 137, 141, 149, 
150,151/ 165, 167: 

Saint-Emmeran de Ratisbonne : 
1519197 

Saint-Etienne d'Auxerre: 60, 

Saint-Gall: 37, 38, 39, 40, 41, 62, 
63 6405; 72/73:705; 100, 102, 
103, 104, 115, 119, 122, 123, 124, 
128, 145, 146, 149, 150, 152, 159, 
177, 179, 181. 

Saint-Gatien de Tours: 60. 

Saint-Germain d'Auxerre: 88, 89. 

Saint-Germain-des-Prés: 49, 128, 
132, 143, 144. 

Saint-Hubert : 119. 

se pr de Compostelle: 


Saint-Jean de Laon: 48. 

Saint-Lambert : 89. 

Saint-Ludgeri: 155. 

Saint-Martial de Limoges : 94, 
172, 174. 

Saint-Martin de Mayence: 67. 

Saint-Martin de Tours: 92, 143. 

Saint-Maximin de Trèves: 111, 
133. 

Saint-Médard de Soissons: 111. 

Saint-Méen: 164. 

Saint-Omer: 38, 117, 134, 150, 
164. 

Saint-Oswald (croix) : 34. 

Saint-Paul de Mayence: 52. 

Saint-Paul-hors-les-Murs: 151. 

Saint-Père de Chartres: 153. 

Saint-Pern: 97. 

Saint-Pierre de Rebais: 39. 

Saint-Pierre de Reims: 119. 

Saint-Pierre-les-Dames: 115, 

Saint-Remi de Reims: 89, 115. 

Saint-Riquier : 39, 43, 58, 82, 87, 
129, 179. 

Saint-Thierry de Reims: 61, 115, 
14120153. 

Saint-Vaast d'Arras: 82, 87, 88, 
127, 142, 163, 164. 

Saint-Vincent de Metz: 67. 

Sainte-Marie de Trèves, 133. 

Sainte-Marie de Winchester: 33. 

Säckingen: 52. 

Salaberga (sainte) : 43, 48. 

Salvator : 52. 

Salzbourg: 38, 40, 54, 55, 56, 57, 
62,70; 71; 72,73, 75, 87,188, 180, 
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132, 144, 179, 184. 
Samson: 4. 
Samhuel: 145. 
San Miguel de Tarrasa: 169. 
San Millan de la Cogolla: 169, 
170, 171. 
San Pedro de Berlanga: 170. 
San Pedro de Cardena: 170, 171. 
San Salvator : 68, 69. 
Santa Maria de Ripoll: 171. 
Saqqarah : 82. 
Schäaftlarn: 54, 144. 
Schränitz: 54. 
ue Scottus: 40, 41, 43, 47, 


Sherborne: 163. 

Sicipertus: 105. 

Sidonius: 51. 

Sigéric: 162. 

Sigloard: 115. 

Silos: 169, 170, 171. 

Sithiu: 91. 

Sixbuto: 169. 

Smaragdus: 110. 

Soissons (voir Saint-Médard de 
Soissons) : 129, 136, 151. 

South Kyme: 33. 

Stavelot : 127, 131, 152. 

Strasbourg: 52, 67. 

Sturmi: 53, 106. 

Suathar : 67. 

Suibord: 43. 

Syméon de Durham: 10. 


ë 


Tado: 128. 

Mara:t20;/ 481 

Tarente: 106. 

Tassilo: 55, 57,:63, 70, 72. 

Teano: 106. 

Tegernsee: 72. 

lerrglass: 127. 

Thanet: 54. 

Thedgrimus: 131. 

Theobald: 166, 167. 

Theodore: 6, 21, 30, 31. 

Theodulphe: 58, 170. 

Thibaud le Tricheur: 153. 

Thierry de Hollande, 127. 

Tholey: 44. 

Thomas: 45. 

Tiboldus: 132. 

Tilpin: 115. 

Tournai: 136, 141. 

Tours (voir Saint-Martin de 
Tours): 29, 32, 58, 62, 70, 71, 
86, 87, 90, 93, 95, 98, 100, 107, 
109, 114, 115, 119, 120, 122, 124, 
132,143, 1514517150" 185, 

Trèves (voir Saint - Maximin, 
Sainte-Marie de Trèves): 50, 
52,164;:107, 111, 133,134,:156; 
179. 

Troyes: 164. 

Tubanus: 52. 

Tudarts. 

Tuotilo: 40. 


1] 
Ulster : 48. 
Ultan: 6, 38, 43. 
Urgel: 172. 

V 


Valeria: 170. 

Valéry: 43. 

Velasco: 169. 

Verceil: 104, 105, 131, 149. 

Vérone: 42, 75. 

Victor de Capoue: 53. 

Vienne: 155. 

Vimara: 170. 

Virgilius : 4, 38, 55, 56, 69, 70, 72, 
88, 130, 179. 

Vivien: 121. 

Vougay: 96. 


W 


Wala: 131, 147. 
er Strabo: 40, 58, 102, 108, 
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Walcoz: 102. 

Waldabert : 80, 

Waldbert: 48. 

Waldo: 65, 102. 

Waldram: 40, 72. 

Wandrille :51. 

Warmundi: 149, 165. 

Warring: 51. 

Wearmouth: 6, 16, 18, 22, 26, 27, 
30, 183. 

Weilgardus: 90. 

Wendelinus (saint): 52. 

Wensley : 21. 

Werden: 66, 153, 155. 

Westcamel (croix) : 34, 85. 

Wettinus: 40, 102. 

Whitby: 5. 

Widerard: 89. 

Wifrith: 6, 21, 30. 

Wilfrid: 5, 6, 43, 48, 52. 

William de Malmesbury (voir 
Malmesbury). 

Willibrord (saint): 4, 6, 22, 38, 
43, 49, 177, 182. 

Williwinda: 63. 

Winchester (voir Sainte-Marie de 
Winchester) : 157, 158, 159, 162, 
163. 

Worms: 145. 

Wulfad: 129. 

Wulfaire: 115. 

Wurtzhourg: 38, 40, 52, 53, 58, 
65, 68, 69, 73, 75, 110, 179. 


"4 

York: 5, 26, 32, 43, 61, 90, 91. 
Z 

Zwentibold: 156. 


BIBLIOGRAPHIE DES PRINCIPAUX OUVRAGES CITES 


Nous nwavons pas voulu dresser une bibliographie systématique de l’enluminure du haut Moyen Age, 
mais nous avons cherché seulement à grouper les diverses publications qui permettent d'aborder le pro- 
blème traité ici. À la suite d'ouvrages historiques, de travaux sur la miniature, nous avons indiqué certaines 
études de texte et de paléographie indispensables à l'analyse des manuscrits les plus significatifs et à 
l'établissement de leur date. 


LISTE DES PRINCIPALES ABREVIATIONS 
A. — Sources. 


À. À. SS. = Acta Sanctorum, Anvers, à partir de 1643. 

ALCUIN, Épistolae = ALCUINUS, Epistolae, éd. Dümmler, M. G. epis. karolini aevi, II, 1895, 

Bëpx, H, À. — Bxpa, Historia ecclesiastica gentis Anglorum, éd. Plummer, Oxford, 1896. 

BonIFACE, Épistolae — BontrAïius, Epistolae, éd. Dümmler, M. G. epis., III, 1892, pp. 231-431. 

Fropoarn, Hist. Remensis eccl. = FLopoarr, Historia Remensis ecclesia, éd. Waitz, M. G. scriptores, 
XIII, 1881, pp. 409-590, 

Gallia christiana = Gallia christiana in provincias distributa, 16 vol. Paris, 1715-1865. 

GrrALDUS CAMBRENSIS, Topographia hibernica — Girarpus CAMBRENSIS, Topographia hibernica et 
expugnatio Topographia hibernica, éd. J. F. Dimock, Londres, 1867-1877. 

Heric D'AUXERRE, Vita Germani — Hegiric D'AUXERRE, Vita S. Germani, Acta SS. Jul, VII, pp. 227- 
255. 

WicciAM DE MaALMEsBury, Gesta Pontificum — WixceLMus MALMESBERIENSIS, Gesta Pontificum, Roll. 
series, 1870. 

Manst = Sacrorum conciliorum nova et amplissima collectio, Florence et Venise, 1759-1798, réimpression, 
Paris, 1901-1927, 53 vol. 

M. G. = Monumenta Germaniae historica, Berlin depuis 1826. 
Epis. = Épistolae. 
Epis. karol. aevi — Epistolae karolini aevi. 
Leges — Leges nationum germanicarum. 
Necrologia — Antiquitates, Necrologia Germaniae. 
Poet. lat. = Antiquitates, Poetae latin medu aevi. 
Scr. rer. mer. = Scriptores rerum merovingicarum. 

Rarrerrus, Casus S. Galli = Raïrrertus, Casus S. Gall, éd. M. G. scriptores, II, pp. 59-74. 

Sepucius, Carmina = SEpuLius ScorTus, Carmina quadraginta, éd. Dümmler, Halle, 1869. 

Vita Herlindis et Renulae — De sanctis Virginibus Herlinde et Reinula seu Renilde. Abatissis masaci, 


Acta SS. Martu, III, p. 386-391. 
B. — Périodiques. 


Archiv der Gesellschaft = Archiv der Gesellschaft für ältere deutsche Geschichtskunde. 

B. M. = Bulletin monumental. 

Bull. Soc. fr. — Bulletin de la société française de reproductions de manuscrits à peintures. 

J. für K. = Jahrbuch für Kunstwissenschaft. 

J. R. S. A. I. = The Journal of Royal Society of Antiquaries of Ireland. 

J. T. S. = Journal of Theological Studies. 

Mém. de lInst. de F. Ac. des Insc. et B. L. = Mémoires de l'Institut — Académie des Inscriptions et 
Belles Lettres. 

Mém. soc. des ant. de Picardie = Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie. 

Mém. soc. arch. de Touraine = Bulletin et Mémoires de la Société archéologique de Touraine. 

Neues Archiv = Neues Archiv der Gesellschaft für ältere deutsche Geschichtskunde. 

Pal. Soc. = Paleographical Society: Facsimiles of manuscripts and Inscriptions. 

Proc. R. I. A. = Proceedings of the Royal Irish Academy. 
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Proc. S. À. London = Proceedings of the Society of Antiquaries of London. 
Proc. S. À. Sc. —= Proceedings of the Society of Antiquaries of Scotland. : 
Publication de la S. H. I. R. L. = Publication de la société historique de l'Inshitut Grand-Dueal de 


Luxembourg. 
Rep. für Kunstw. — Repertorium für Kunstwissenschaft. 
Revue arch. — Revue archéologique. 


R. H. = Revue Mmstorique. 

Sitzungsb. der bay. Akad. d. Wissensch. = Sitsungsberichte der bayerischen Akademie der Wissenschaÿ- 
ten, Philosophisch-historische Abteilung. 

Sitzungsb. d. k. k. Akad. d. Wissenschaften z. Wien — Sitzungsberichte der kaiserlichen Akademie der Wäs- 
senschaften, Wien. 

Studien und Mitteilungen —= Studien und Mitteilungen zur Geschichte des Benediktiner Ordens. 

The new Pal. Soc. — The new Paleographical Society: Facsimiles of ancient manuscripts. 

Trans. Bir. Arch. Soc. = Transactions Birmingham Archeological Society. 

Z. für B. — Zentralblatt für Bibliothekswesen. 


C. — Ouvrages. 


Cat. B. dép. — Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques de France ei des Départements, 
48 vol, 1885-1933. 

BAESECKE, Der deutsche Abrogans — BAESsECkE (Georg), Der deutsche Abrogans und die Herkunft des 
deutschen Schrifttums, Halle, 1930. 

InemM, Der V’ocabularius St Galli = Der V’ocabularius St Galli in der angelsächsischen Mission, Halle, 1933. 

BasrTarp — Basrarp (Comte Auguste), Peintures et ornements des manuscrits classés dans un ordre 
chronologique pour servir à l'histoire des aris du dessin depws le IV* siècle jusqu'à la fin du 
XVI* siècle, Paris, 1831-69, 13 vol. 

Brissez, Evangelienbücher — BeissezL (Stefan), Geschichte der Evangelienbücher in der ersten Hälfte des 
Mittelalters, dans Stimmen aus Maria-Laach, Erganzungsband, 92-93, 1906. à 

BERGER, Vulgate — BErcér (Samuel), Histoire de la Vulgate pendant les premiers siècles du Moyen Age, 
Paris, 1893. 

BoëcxkLer, Abendländische Miniaturen — BorcxkLér (Albert), Abendlündische Miniaturen bis sum Aus- 
gang der romanischen Zeit, Leipzig, 1930. 

BoinEr — Boinér (Amédée), La miniature carolingienne, ses origines, son développement, Planches, Paris, 
1913. 

BRUECKNER, Seriptoria Helvetica — BRUECKNER (A), Scriptoria Mediaevi Helvetica, Denkmäler der 
schweizerischen Schreibkunst des Mittelalters, I. Schreibschule der Diôüsese Chur; IL, III, Schreib- 
schule der Diôzese Constanz, Genève, 1935, publication en cours. 

CAREY, The scriptorium of Reims — CAREY (Frederick M.), The scriptorium of Reims during the Arch- 
bishopric of Hincmar (845-882), dans Classical and Mediaeval Studies in Honor of Edward Kennard 
Rand, New-York, 1938. 

CHrousT, Mon. Pal. — Crrousr (Anton), Monumenta paleographica, Denkmäler der Schreibkunst des 
Mittelalters, Munich, 1899-1931. 

DErisLE, Le cab. des mss. = DErisre (Léopold), Le cabinet des manuscrits de la Bibliothèque nationale, 
Paris, 1868-81, 3 vol. 

InemM, Fonds Libri — Notice des manuscrits du fonds Libri conservés à la Laurentienne, dans Mémoires 
de l’Académie des Inscriptions et Belles Lettres, XXXII (1886). 

IDEM, Sacramentaires = Mémoires sur d'anciens sacramentaires, dans Mémoires de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, XXXII, 1'° partie (1886). 

Dosras, Histoire de l'atelier graphique de Corbie = Dogras-RozpesTuEnskAïIA (Olga), Histoire de l’ate- 
lier graphique de Corbie de 651 à 830, réflétée dans les mss. de Léningrad, Léningrad, 1934. — Texte 
et atlas photographique. 

VAN DER ESSEN, Vitae des saints mérovingiens = VAN DER ESSsEN, Etude critique et littéraire sur les 
Vitae des saints mérovingiens de l'Ancienne Belgique, Louvain et Paris, 1907. 


GouGaur, Sur les routes de Rome —  Goucaur (Dom Louis), Sur les routes de Rome et sur le Rhin 
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avec les Peregrini insulaires, dans Revue d'histoire ecclésiastique, 29 (1933), pp. 253-271. 

GREÉENWELL, HAVERFIELD, À catalogue — GRÉENWELL (W.), HaverrierD (F.), À catalogue of the sculp 
tured and inscribed stones in the cathedral Library, Durham, Durham, 1899. 

HENRY, La sculpture — HENRY, La sculpture irlandaise pendant les douze premiers siècles de l'ère chré- 
tienne, Paris, 1933. Texte-Atlas de planches. 

IneM Hanging Bowls — Hanging Bowls, dans The Journal of the Royal Society of Antiquaries of Ireland, 
LXVI (1936), pp. 209-246. 

HunrINGroN, Initials — HunïTiINGrTonN (M.), Initials and miniatures of the IX, X, and XIth. centuries 
from the Mozarabic manuscripts of Santo Domingo de Silos in the British Museum, New-York, 1904. 

KenNNEy, Sources — KENNEY (James, F.), The Sources of the early History of Ireland. An Introduction 
and guide. I. Ecclesiastical, New-York, 1929. 

KoëxLer, Die Schule von Tours — KoxkxrEér (Wilhelm), Die Karolingischen Miniaturen. Die Schule von 
Tours, I, Die Ornamentik, Berlin, 1930. 

LamPrecaT, {nitial-Ornamentik — LamPrecHaT (Karl), Zmtial-Ornamentik des VIII. bis XIII. Jahrhun- 
derts, Leipzig, 1882. 

LEHMANN, Mattel. B. Kat., I — LEHMANN (Paul), Müttelalterliche Bibliothekskataloge Deutschlands und 
der Schweiz, I. Die Bistümer Konstanz und Chur, Munich, 1918. 

LEROQUAIS, Sacramentaires — LEroquaIs (Abbé Victor), Les Sacramentaires et les Missels manuscrits des 
bibliothèques publiques de France, 3 vol, atlas, Paris, 1924. 

LESNE, Les Livres — LEsnE (Emile). Les livres « scriptoria» et bibliothèques du commencement du VIII* 
à la fin du XI° siècle. Histoire de la propriété ecclésiastique en France, t. IV, dans Mémoires et Tra- 
vaux publiés par des professeurs des Facultés catholiques de Lille, fasc. XLVI, 1938. 

Lower, Codices I — Lowx (Elias Avery), Codices latim Antiquiores, 1. The Vatican city, Oxford, 1934. 

InemM, Codices II = Codices latim Antiquiores, II. Great Britain and Ireland, Oxford, 1935. 

IneM, Codices III = Codices latini Antiquiores, TITI. Italy, Oxford, 1938. 

Mar, Christian Art = Manr (Adolf), Christian Art in Ancient Ireland, I, Dublin, 1932. 

Mic, Recherches 1, — Micxerr (Geneviève, L.), Recherches sur les manuscrits irlandais décorés de 
S'ant-Gall et de Reichenau, dans Revue archéologique, VII (1936), pp. 190-223. 

InEM, Recherches II — InEM, dans Revue archéologique, VIII (1936), pp. 54-79. 

NoRDENFALK, Vier Kanonestafeln eines spätantiken Evangelienbuches = NorpENFALK (Carl), Vier Kano- 
nestafeln eines spätantiken Evangelienbuches, dans Gôteborgs Kungl. Vetenskaps-och Vitterhets-Sam- 
hälles Handlingar, Femte Foljden, Ser. A, 6 (1937), pp. 5-44. 

Ran», À Survey — Ranp (Edward Kennard), Siudies in the script of Tours, 1. À Survey of the manus- 
cripts of Tours, Cambridge, 1929. Texte et Planches. 

InEM, The earliest book of Tours = The earliest book of Tours, with supplementary description of other 
manuscripts of Tours, Cambridge, 1934. 

Riccr( Seymour de), Census — Riccr (Seymour de), Census of Mediaeval and Renaissance manuscripts in 
the United States and Canada, New-York, 1935. 

SCHIAPARELLI, Note paleographiche — ScHrAPARELLI (Luigi), Note paleographiche Intorno all’origine e ad 
alcunm caratteri della scrittura e del sistema abbreviativo irlandese, dans Archivio storico italiano, 
LXXIV (1916), pp. 3-126. 

Schône Handschriften — BoxckLérR ALBERT, Schône Handschriften aus dem Besitz der Preussischen 
Staatsbibliothek, Berlin, 1931. 

Turner, {rish Teachers — TurNeR (William), Irish teachers in the carolingian revival of learning, dans 
The catholic University Bulletin, XXII (1907), pp. 382-399. 

Wesrwoon, Miniatures and ornaments = WEsrwoop (J. ©.), Facsimiles of the miniatures and ornaments 
of Anglo-Saxon and Irish Manuscripts, Londres, 1868. 


OUVRAGES HISTORIQUES 
A. — Répertoire de Sources. 


KNoëGEL (Elsmarie), Schrifiquellen sur Kunstgeschichte der Merowinger Zeit, dans Bonner Jahrbücher, 
149-141 (1936). 
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ScHLossER (J.), Beiträge sur Kunstgeschichte der karolingischen Kunst, dans Quellenschriften für Kunst- 
geschichte und Kunsttechnmik des Mittelalters, N. F.,, IV (1892). 3 

LEHMANN-BRocKHAUS (Otto), Die Kunst des 10. Jahrhunderts im Lichite der Schrifiquellen, Sammlung 
Heitz, VI. 


B. — Etudes d'ensemble. 


ABErG (Nils), The Anglo-Saxons in England during the early centuries after the invasions, Cambridge, 1926. 

ALrisoN (Thomas), English religious Life in the eighth century as illustrated by contemporary Letters, 1929. 

BauErreiss (P. Rumuald), /rische Frühmissionäre in Südbayern, dans Wissenschafiliche Festgabe sum 
ewôlfhundertiährigen Jubiläum des heiligen Korbinian, Munich, 1924. 

BICELMAYER (Andreas), Die Anfänge des Christentums in Bayern, dans Festgabe Alois Knôpfler, Munich, 
1907. 

Bismop (E.), La réforme liturgique de Charlemagne, dans La vie et les arts liturgiques (1920), p. 433. 

Bricar (William), Chapters of early english church history, Oxford, 1878. 

BRoWNE (G. F.), Theodore and Wäülfrith, Londres, 1897. 

Cauzy (Abbé E.), Histoire du collège des Bons-Enfants de l'Université de Reims, Reims, 1885. 

CHAPMAN (John), La restauration du Mont-Cassin par l'abbé Petronax, dans Revue bénédictine (1904), 
pp. 74-80. 

CrAwFoRD (S. J.), Anglo-Saxon Influence on Western Christendom, ad. 600-800, Oxford, 1933. 

DikBoLner (P.), Aus dem Kulturleben der Benediktinerabtei Pfäffers im Müittelalter, und deren Beziehungen 
zu Lichtenstein, dans Jahrbuch des historischen Vereins für das Fürstentum Lichtenstein, 31 (1931). 

DoëserL (M.), Entwicklungsgeschichte Bayerns, 3° éd., 1916. 

DugourGutErR (Abbé Louis), Grandes écoles et gens d'églises au diocèse d'Amiens sous l’ancien régime, 
Paris, 1904. 

DupcaLE (William), Monasticon Anglicanum, 3 vol., Londres 1655-73, réimpression, 1846. 

Duxe (John A.), The columban church, 1932, 

Duxx (H. J.), Irish monks on the continent, dans Catholic umversity Bulletin, X (1904), pp. 307-328. 

EBERrL (Friedrich), Studien zur Geschichte der zwei letzten Agilulfinger, dans Jahresbericht der kôniglichen 
Studienanstalt zu Neuburg a. D. (1880-1881). 

EBrARD (J.), Die iroschottische Missionkirche des 6.7. und 8. Jahrhunderts, Gütersloh, 1873. 

Esposiro (Mario), The knowledge of Greek in Ireland during the Middle-Age, dans Studies, 1 (1912), 
pp. 665-83. 
FASTLINGER (Max), Die wirtschaftliche Bedeutung der bayerischen Klüster in der Zeit der Agilulfinger, 
dans Studien und Darstellungen aus dem Gebiete der Geschichte, Heft II, 2, Fribourg (1903). 
FINSTERWALDER (P. W.), Wege und Ziele der irischen und angelsächsischen Mission im fränkischen Reich, 
dans Zeitschrift für Kirchengeschichte, N. F,, XLVII (1928), pp. 203-226. 
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ATELIER COPTE 

Vaticane, Copte 66. 

CorBIE 

Paris, Latin 12.190 (feuillet de garde). 
IRLANDE 

Dublin, Trinity College, Livre de Kells 
(folio 65 r°). 

GELLONE (?) 

Paris, Latin 12.048, Sacramentaire de Gel- 
lone (folio 39 v°). 

IpEM (folio 40 v°). 

InEM (folio 17 v°). 

IneM (folio 1 v°). 

InemM (folio 31 v°). 

Inem (folio 64 r°). 

Ipem (folio 22 r°). 

CorgBt£ (?) 

Paris, Latin 12.168 (folio 1 v°). 

IpEM (folio 1 r°). 

Corgie 

Paris, Latin 11.681 (folio 6 v°). 

GauLze Du Norp 

Londres, Harley. 1772 (folio 7 r°). 

IpEM (folio 81). 


GaAuLE pu Norp-EsT (?) 
Essen, Domschatz (folio 69 r°). 


Inem (folio 9% r°). 

WEÉSTCAMEL 

Fragment de croix. 

GauLE pu Norp-Esr (?) 

Essen, Domschatz (folio 68 v°). 
GauLE pu Norp-Esr. CorBI£ (?) 
Paris, Latin 13.159 (folio 43 r°). 
Inem (folio 52 v°). 

Ipéem (folio 70 r°). 

Ipem (folio 57). 

IpemM (folio 119). 

Corgt£ (?) 

Amiens, 18 (folio 113 r°). 
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124. 
125. 
126. 
127. 
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1935; 
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135. 


136. 
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138. 


IneM (folio 86 r°). 

IpemM (folio 90 r°). 

IneM (folio 68 v°). 

MELSONBY 

Fragment de croix. 

Tours (?). 

Orléans, 92-89 (folio 1). 

ATELIER HIBÉRNO-NORTHUMBRIEN 
Londres, Royal, I. B. VII (folio 15 r°). 
Tours 

a. Leyde, Voss. lat. fol. 
1): 

b. IpemM (folio 73 v°). 
Tours 

Paris, Latin 8847 (folio 89 r°). 

Tours 

Londres, Harley. 2790 (folio 27). 
Tours 

Paris, Latin 260 (folio 18 v°). 
CANTORBERY (?) 

Stockholm, Codex Aureus (folio 6 r°). 
Tours 

Saint-Gall, 75 (folio 692 r°). 

ATELIER DE LA LOIRE 

Paris, Latin 4404, Bréviaire d’Alaric 
(folio 6 r°). 

ATÉLIÉR DE LA LOIRE 

Paris, Latin 262 (folio 25 v°). 

GAULE 

Berne, 45 (folio 19 v°), 

ATELIER DE LA LOIRE (?) 

Londres, Addit. 37.518 (folio 51 r°). 
GÉRMANIÉ DE L'OUEST 

Dusseldorf, D. I (folio 67 r°). 
BRETAGNE 

Londres, Egerton 609, Evangéliaire de Mar- 
moutiers (folio 78 r°). 

ANGERS (?) 

Angers, 1-2 (folio 21 v°). 

Tours 

Chartres, 3 (folio 78 r°). 

BRETAGNE 

Londres, Egerton 609, Evangéliaire de Mar- 
moutiers (folio 78 v°). 

BRÉTAGNE 

Berne, 85 (folio 73 v°). 

BRÉTAGNE 

Boulogne, 8 (folio 42 r°). 

Gaure Du Norp 

Paris, Latin 12.444 (folio 51 v°). 
BRÉTAGNE (?) 

Angers, 24-20 (folio 97 v°). 

GAULE 

Londres, Royal I. A. XVII (folio 162 r°). 
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(folio 17 v°). 
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Saint-Gall, 116 (folio 348). 
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Carisruhe, Aug. CLXIV (folio 89 v°). 
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Stuttgart, 
LAS SRE 
Irarté pu Norp 

Verceil, CXLVIII (folio 103 r°). 
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Rome, Bibl. Victor Emmanuel, Fonds Sessor 
40. 

ALÉMANNIE 

Saint-Gall, Stiftsarchiv, I (folio 75). 

Ipkm (folio 65). 

BAVIERE (?) 

Munich, Cim 27.270 (folio 1 v°). 
ECcHTERNACH (Atelier hiberno-germanique) 
Trèves, Dombibliothek, 61 (folio 13 v°). 
ALDEN-FIcCK (Atelier anglo-germanique) 
Maeseyck, église Sainte-Catherine (folio 
101279; 

ATELIER RHENAN 

Paris, Arsenal, 599, Evangéliaire de Saint- 
Martin des Champs (folio 8). 

Ip£M (folio 61). 

ATELIER RHENAN (Trèves) (?) 

Trèves, Stadtbibliothek, 22 (folio 16 r°). 
ATELIER RHÉNAN 

Paris, Arsenal, 599, Evangéliaire de Saint- 
Martin des Champs (folio 134). 

IpeM (folio 16 r°). 

REIMS 

Epernay, Evangéliaire d'Ebbon (folio 61 r°). 
REIMS 

Paris, Latin 265 (folio 74). 
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Reims, 1-2, Bible de Hincmar (folio 8). 
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Reims, 7, Evangéliaire de Saint-Thierry 


(folio 135). 

FLANDRES (?) 

Cologne, Stadtarchiv, W. 381 ne QUE) 
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Berlin, Hamilton 253, Evangéliaire de Sta- 
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Berlin, Theol. Lat. fol. 3 (folio 19 r°). 
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Londres, Addit, 11.848 (oi 110 wv°). 
Tours 

Paris, Latin 11.514 (folio 4 r°): 
Tours 

Zurich, Car. €. I. (initiale). 
Tours 

Paris, Latin 250 (folio 4 r°). 
SAINT-GALL 
Saint-Gall, 
lio 11). 
IpémM (folio 30). 

SAINT-GALL 

Genève, 37a (folio 42 r°). 

SAINT-GALL 

Saint-Gall, 367 (folio 197). 

SAINT-GALL 

Zurich, C. 77 (folio 10 v°). 

SAINT-GALL 

Saint-Gall, 367 (folio 104). 
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Haïberstadt, 46 (folio 59). 

GÉRMANIE DE L'OUEST (?) E 
Wolfenbüttel, Weissenb. 61 (folio 61 r°). 
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Breslau, R. 108 (initiale, détail). 

CoLocxe (?) 

Cologne, Dombibliothek, 14 (folio 104 v°). 
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Cambrai, 327-309 (folio 67). 
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Trèves, Stadtbibliothek, 23 (folio 6 r°). 
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Manchester, John Rylands Library 116 (£o- 
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Ipem (folio 40 r°). 
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Berlin, Theol. Lat. fol. 58 (folio 2 w, 
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Wolfenbüttel, 81.17 Aug. fol. (folio 38). 
Ipem (folio 26 r°). 

ARRAS (?) 

Arras, 1045 (folio 34 v°). 

InkmM (folio 18). 

GauLE nu NorDn 

Paris, Latin 2, Seconde Bible de Charles le 
Chauve (folio 44 v°). 

Inëm (folio 68 r°). 


23, Psautier de Folchart (fo- 


200. 


226. 


GaAuLE pu NorD 

Paris, Latin 2, Seconde Bible de Charles le 
Chauve (folio 421). 

InemM (folio 416). 

GauLE pu Norp 

Vienne, 958, Sacramentaire de Bobbio (fo- 
Ho Sev°): 

GauLrE Du Norp 

Boulogne, 12-14 (folio 53 v°).. 

GauLE Du Norn 

Stuttgart, H. B. VII. Patres 13 (folio 13 r°). 
GAULE pu Norp 

Berlin, Theol. Lat. q. 4 (folio 54 r°). 
GAULE pu Norp 

Paris, Latin 257 (folio 149 r°). 

IneM (folio 11 v°). 

Inem (folio 10 v°). 

SALZBOURG (?) (Atelier anglais) 

Vienne, 1224 (Salisb. 32) Evangéliaire de 
Cuthbrecht (folio 18 v°). 

GAULE pu Norp 

Paris, Latin 257 (folio 9 r°). 

Inem (folio 9 v°). 

FLANDRES (?) 

Fa Faye 076, Th, 32::(A:7260) (foho 
12 EN). 

CoLocnE (?) 

Cologne, Dombibliothek, 14 (folio 10 v°). 
GAULE pu Norp 

Lyon, 357-431 (folio 8 v°). 

ATELIER HIBERNO-NORTHUMBRIEN 

Londres, Royal I. B. VII (folio 9 r°). 
ATELIER HIBERNO-NORTHUMBRIEN 

Durham, Cathedral Library, A. II. 16 (fo- 
lio 37 v°). 

GaurE pu Norr 

Paris, Latin 11.956 (folio 8 v°). 

GaAuLE pu Norp 

Prague, Cim. 2 (folio 25 r°). 

IpeMm (folio 127 r°). 

Ipem (folio 187 r°). 

SAXE (?) 

Leipzig, Stadtbibliothek CXC (folio 4 v°). 
GauLe pu Norp (?) 

Londres, Egerton 768 (folio 63). 
SAINT-DENIS (?) 

Munich, Clm 14.000, Codex Aureus de Ratis- 
bonne (folio 66). 


METz 

Paris, Latin 9393 (folio 29 r°). 
METZ 

Paris, Latin 9390 (folio 18 r°). 
CoRBIE 


Paris, Latin 12.051 (folio 8 v°). 
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228. 


229. 


230. 
23}, 
232. 
233. 
234. 
235: 
236. 
237. 


238. 


239. 
240. 


241. 
242. 
243. 
244. 
245. 
246. 
247. 
248. 
249. 
250. 
251 
252. 


253: 
254. 


CorBte 

Paris, Latin 12050, Sacramentaire de Ro- 
drade (folio 20 v°). 

FREISING 

Munich, Clm 17.011, Evangéliaire de Schaft- 
larn (folio 27). 

FREISING 

Munich, Clm 6215, Evangéliaire de Freising 
(folio 99 r°). 

FREISING 

Munich, Clm 17.011 (folio 116 v°). 
BAVIÈRE 

Kremsmünster, Cim. II (folio 168). 
CoLocne (?) 

Cologne, Dombibliothek, 137 (folio 2 r°). 
COLOGNE 

Cologne, Stadtarchiv, W. 147 (folio 8 r°). 
BAVIÈRE 

Kremsmünster, Cim. II (folio 17 r°). 
Boggio 

Vaticane, Lat. 83 À (folio 12 v°). 

InkM (folio 112 v°). 

IneM (folio 124 r°), 

Bo8gio 

Turin, F. IV, 12 (folio 54 r°). 

Ipem (folio 1). 

IrALIE DU Non» 

Rome, Vallicelliana, B. 6 (folio 295 v°). 
GEÉRMANIÉ DE L'OUEST 

Wolfenbüttel, Helmst. 321 (folio 53 r°). 
ECHTERNACH 

Paris, Latin 9433 (folio 21 r°). 
GÉRMANIE DE L'OuEst (?) 

Wolfenbüttel, Helmst. 321 (folio 86 r°). 
GAULE 

Paris, Latin 8086 (folio 78 r°). 

GAULE 

Orléans, 44-41 (folio 35). 

GauLE pu Norp (Apporté en Angleterre) 
Paris, Latin 7585 (folio 63 r°). 

GAULE 

Chartres, 577 (folio 7). 

GaAuLE pu Norp 

Laon, 107 (folio 2 v°). 

WINCHESTER 

Londres, Addit. 34.890 (folio 11 r°). 
GaurE pu Norp 

Bruxelles, 5573 (folio 17 r°). 
SAINT-OMER 

Boulogne, 20 (initiale, détail). 

Inem (folio 85). 

InkM (initiale, détail). 

ARRAS 

Arras, 559 (folio 127). 


227 


255. InrM, t. III (folio 119). 269. SrLos 
256. GAULE Paris, Latin, Nouv. Acq. 2169 (folio 20 r°). 
Orléans, 45-42 (folio 327). 270. SAN MILLAN DE LA CoGoLLA 
257. IneM (initiale, détail). Escurial, Codex Aemilianensis (folio 457). 
258. SarnT-DENIS 271. EspaGNE pu Non» 
Paris, Latin 9436 (folio 13 v°). Léon, Archives de la Cathédrale, 6 (folio 204). 
259. GERMANIE DE L'OUEST 272. LrMoces 
Munich, Clm 14.345 (folio 88 v°). Paris, Latin 8 (table de Canon). 
260. IneM (folio 58 v°). 273. Morssac 
261. Monr-CaAssiN Paris, Latin 2293 (folio 17 r°). 
Mont-Cassin, 77 (folio 447). 274. Lrimoces 
262. Monr-CaAssiIN Paris, Latin 8 (folio 205 v°). 
Mont-Cassin, 73 (folio 30). 275. Limoces 
263. ITALIE DU Sup Paris, Latin 8, I (folio 170 v°). 
Vienne, 903 (folio 23 v°). 276. InEeM, I (folio 171). 
264. InEm (folio 265). 277. InEmM (folio 249 v°, détail agrandi). 
265. Monr-CaAssiIN 278. SouILLAC 
Vaticane, Lat. 1202 (folio 175 v°). Trumeau. 
266. SiLos 279. LrMoces 
Paris, Latin, Nouv. Acq. 2176 (folio 489 v°). Paris, Latin 5 (folio 134). 
267. Inem (folio 496). 280. Inem (folio 136 r°). 
268. SiLos 


Paris, Latin, Nouv. Acq. 2171 (folio 28). 


Les photographies 7 sont reproduites d’après Carta et Cipolla, 13, 17, 50, 51, 66, 77, 108, 
133, d’après Zimmermann, 161, d’après Goldschmidt, 265 d’après Lowe, 270 et 271, d’après 
Bordona. Les photos 18, 38, 40, 202, 209, 263, 264 nous ont été obligemment communiquées 
par la Bibliothèque de Vienne, 27, 43, 46, 48, par le Victoria and Albert Museum, 67, 68, 
69, 115 par l’Institut Courtauld, 74 et 126 par M. Kendrick, 79, 81, par la Bibliothèque 
de Berne, 82, 84 par la Bibliothèque de Montpellier, 11, 88, 92 par la Bibliothèque de Berlin, 
183, 223 par l’Institut de Marbourg, 112, 249 par le British Museum, 242, 272 par la 
Bibliothèque Nationale, 242, 275, 276 par les Archives photographiques. 
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Saint-Martin des Champs (folio 8). 
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163. Paris, Arsenal, 599, Evangéliaire de 164. Idem (folio 16 r°). 
Saint-Martin des Champs (folio 134). 
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169. Cologne, Stadtarchiv, W. 381 (folio 20 r°). 
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191. Manchester, John Rylands Library 116 (folio 16 r°). 192. Idem (folio 40 r°). 
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Sacramentaire de Bobbio (folio 5 v°). 
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207. Paris, Latin 257 (folio 11 v°). 
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208. Idem (folio 10 v°). 
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209. Vienne, 1224, (Salisb. 32) Evangéliaire de Cuthbrecht (folio 18 v°). 
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219. Idem (folio 127 r°). 


221. Leipzig, Stadtbibliothek CXC (folio 4 v°). 222. Londres, Egerton 768 (folio 63). 


223. Munich, Clim. 14.000 Codex Aureus de Ratisbonne (folio 66). 
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258. Paris, Latin 9436 (folio 13 v°). 
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270. Escurial, Codex Aemilianensis (folio 457). 271. Léon, Archives de la Cathédrale, 6 (folio 204). 
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Idem, I (folio 171). 


Paris, Latin 8, L (folio 170 v°) 
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277. Idem (folio 249 vw, détail agrandi). 
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278 Souillac. Trumeau. 


280. Idem (folio 136 r°). 


Imprimé en Belgique. 
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